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AVANT-PROPOS. 

» ' * 

LE  Traite  de  Grotius , in-; 

titulé  r le  Pouvoir  du  Magis- 
trat politique  fur  les  chofes  f f crées , 
a eu  en  Latin  plufieurs  éditions 
fort  rapides , fans  qu’aucun  Tra^ 
d ucleur  aitfongéàen  donner  une 
Verfion  Françoife.  Cet  Ouvrage 
roule  pourtant  fur  des  objets  aufîî 
intéreifans , que  fon  Droit  de  la 
Paix  & delà  Guerre  , & il  s’y  livre' 
moins  aux  queftions  de  pure  fpé- 
culation.  Mais  foit  que  l’on  ait  re- 
douté la  Dodrine  à caufe  de  la  Re- 
ligion que  l’Auteur  profeflbit,  foit 
qu’on  l’ait  encore  trouvé  plus  abs- 
trait, il  n’a  point  paru  jufqu’à  pré- 
sent dans  la.Languela  plus  familiè- 
re , Ôc  que  Grotius  avoit  adoptée- 
en  quelque  forte  par  le  féjour 
qu’il  avoit  choili  en  France.- 
Monfieur  de  Barbeyrac , dont  les- 
veilles  ont  illuftré  ce  profond  Pu- 
blicifte,;  consulté  en  173 1 fur  le* 

ai 
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projet  déjà  fort  avancé  de  tradui- 
re ce  morceau  précieux , répondit 
par  une  Lettre  très-ample  le  1 8 
-Janvier  1733.  deGroningue,  où 
il  étoit  alors  Profelîèur , après 
avoir  enfè'gné  long-tems  à Lau- 
sanne. On  ne  raportera  ici  que 


Part  oie  qui  concerne  ce  Traité 
.particulier. 

„ Les  Libraires  m’ont  égale- 
3,  ment  foliicité  plus  d’une  fois  de 
,,  trad uire  le  T raité  dont  vous  par* 
„ lez,  delmperio  Summarum  Potef- 


„ tatum  cire  à facra , mais  j’ai  refufé 
„ ces  propofitions  & bien  d au- 
très  que  l’on  m’a  faites.  Un  feul 
,,  homme  ne  peut  pas  tout,  &:  je 
„ crois  n’a  voir  pas  à me  reprocher 
„ d’être  demeuré  oilif.Grotîus  & 
„ Puffendorf  m’ont  coûté  une  pei 
,,  ne  qu’on  ne  feauroit  biencom; 
„ prendre,  qu’en  ellayant  quelque. 

chofe  de  ieinblable  } & on  ver 
5,  roit  plus  de  productions  utile 
j,  qu’il  n’en  paroi t,  fi  ceux  quion  ' 
,,  les  talens  & Ieslècoursquime 
„manq  uentjvouloient  s’engager  à 
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d’aulîî  grands  travaux  que  j’en  ai 
j,  effuyés,fans  en  tirer  gueres  d’au* 
„?  tre  récompenfe , qui  puiffeêtre 
„ appellée  telle , que  la  fatisfadti  on 
5,  de  faire  ce  que  j’ai  pu  pour  reu* 
„ dre  fervice  au  Public;  & le  plai- 
fi r de  m’appercevoir  que  les 
de  bon  goût  n’ont  pas  défap- 
„ prouvé  mes  efforts.  Je  fuis  bien 
„ aife  qu’un  de  vos  amis  penfe  à 
„ donner  une  Traduction  du  Gro- 
dus  fur  laPuiffance  ecçlélîaiH- 
„ que.  A l’égard  de  ce  que  vous  mè 
„ demandez  fur  Grotius  & tes  Ou- 
„ vrages,  outre  ce  que  j’ai  dit  dans 
„ma  Préface  fur  le  Droit  de  la 
„ Guerre  & de  la  Paix , & ce  que 
,,  1 on  trouve  dans  le  Dictionnaire 
,,  deBaÿle , ôc  dans  le  Tome  XIX . 

„ des  Mémoires  du  Pere  Niceron* 
„ e ne  puis  vous  indiquer  qu’un 
55  Livre,  imprimé  en  1 727.  à Hall 
y 3 en  Saxe  , fous  le  faux  titre  de 
„ Delften  deux  vol.  in-8<\  fous  ce 
35  dtre  : Mngonis  Grotii  Bel^aruTTt 
5 B hœnrcis Mânes yctb  m 'tqtns  obt  eHa- 
tionibus  vindicati  laccvdic fcrifto- 


tv 

)5.m  câitornmfuminedito-- 

yy  rum  confpecius  &c.  >s  Quoique  lé 
„ Livre  foie  fort  à l’Allemande , 6C 
w que  l’Auteur  ne  foit  pastoujourS 
w exaét , il  peut  être  fort  utile. . . . 

M..  de  Barbeyrac  indique  des 
fo*rces  générales  &c  particulières 
a,  qui  voudïoit  étudier  davantage 
le  génie  vafte  du  Savant , qui , in- 
dépendamment de  fes  amples  con- 
noiffances  v a joué  un  rolle  dans^ 
fa  Patrie.-  Ce  précis  fervira  d'in- 
troduction à laT raduétion  que  l’on 
offre  aujourd’hui.  Elle  a été  entre- 
prife  il  y a plus  de  vingt  ans  * on 
ne  l’a  chargée  ni  de  notes  ni  de 
commentaires,  comme  la  plupart 
des  Verfions  de  Grotius.  La  fidéli- 
té du  texte  n’eft  pas  douteufe,pui£ 
que  plufieurs  éditions  Latines  font 
copiées  les  unes  fur  les  autres , 6c 
que  des  remarques,  de  quelqu’e£’ 
péce  quelles  fuffent , feroient fu- 
perflues.  L’accueil  du  Public  fixe- 
ra le  fuccès  qu’a  lieu  de  fe  promet? 
trela  plume,  qui  a confommé  Isa 
tache  deM.  de  Barbeyrac.. 
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TRAITÉ 


GROTIUS, 

Du  pouvoir  du  Magi fîrat polit 
que  fur  les  chofes  facrées . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  pouvoir  du  Magijlrat  politique  s'é- 
tendfur  les  chofes  facrées. 


’AppELLEMagiftrat  po- 


■<!  1 & *!tWue  > l?  peiÆnne,  ou  eJa-i, 
1 Aücmblee  qui  gouverne  queftion* 
tout  un  Peuple  , & qui  n’a  que  Dieu 
au-deffus  d’elle.  Je  ne  confidere 
donc  point  ici  le  pouvoir  en  lui- 

A 


Z Traite 

même  , lorfque  je  me  fers  du  terme 
Magiftrat  politique,  quoiqu’on  ait 
coutume  de  l’y  appliquer  ; mais  je 
le  donne  à celui  qui  eft  revêtu  du 
pouvoir  , félon  l’expreffion  des  La- 
tins & des  Grecs.  Ainfi  parle  l’A- 
pôtre de  ces  Puiffances  éminentes , 
qu'il  qualifie  de  Princes  & de  Mi- 
nières de  Dieu  : il  y défigne  clai- 
rement les  perfonnes  & non  leurs 
fondions.  Ainfi  l’Apôtre  S.  Pierre 
reconnoît  cette  fupériorité  dans  les 
Rois  , pour  faire  fentir  combien  ils 
différent  des  Puiffances  inférieures. 
Le  vulgaire  nomme  aufiî  Magiftrat 
politique , cette  Puiffance  contre  la 
lignification  ordinaire  du  mot  La- 
tin ; » car  chez  les  Romains  le  nom 
» de  Magiffrat  étoit  prodigué  aux 
» Tribunaux  inférieurs. 

J’ai  dit  la  Perfonne  ou  l’Afi- 
fembîée  , parce  que  j’y  comprens 
non-feulement  les  Rois , que  la  plu- 
part des  Auteurs  croyent  abfolus  , 
mais  encore  les  Grands  dans  une 
République  ariffocratique.  Que  ce 
foit  le  Sénat , les  Etats  , ou  tout 
vautre  nom  qui  a la  Puiffance  fuprê- 
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me  , le  Magiftrat  politique  doit  être 
un  , non  de  nature , mais  de  con- 
feil.  Je  prens  ici  le  pouvoir  dans 
une  lignification  plus  étendue  ; ce 
n’eft  pas  en  ce  qu’il  efi  oppofé  à la 
Jiirifdidion  , mais  en  ce  qu’il  la 
renferme  , & qu’il  efi:  le  droit  de 
commander  , de  permettre  & de 
défendre. 

J’ajoute  que  le  M agi  fixât  politi- 
que n’efi;  fournis  qu’à  Dieu  feul.  Ce 
mot  de  Puiflance  fouveraine  prou- 
ve qu’il  n'a  aucun  fupérieur  parmi 
les  hommes.  Optât  de  Mileve  fou- 
tient  contre  Parmenianus,  1.  3.  que 
Dieu  qui  a élevé  l’Empereur , efi: 
feul  au-defliis  de  lui  ; &Tertullien 
» s’adreflant  à Scapula , Nous  ho-, 
» norons  l’Empereur  ainfi  & au- 
» tant  qu’il  nous  efi:  permis  & qu’il 
» lui  efi  avantageux  : Nous  l’hono- 
« rons  comme  le  premier  homme 
« après  Dieu  9 & au-deflbus  de 
» Dieu  feul  ; sûrement  il  nous  ap- 
„ prouvera , lui  qui  efi  le  maître 
,,  de  tous  , & <jui  n’a  que  Dieu 
,,  feul  pour  fupérieur.  Ce  pouvoir 
j,  immédiatement  au-defious  de 

Aij 


II. 

On  tire  de 
l’univerfa- 
lité  de  la 
maticre , le 
pouvoir  du 
Magiftrat 
politique  & 
.on  l'appuye 
fur  fauton- 
,té  des  Sain- 
tes Lettres. 
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•jl  Traité 

v Dieu  , eft  chez  les  Grecs  Pautû» 
,,  rite  ; la  domination  abfolue  chez 
„ Ariftote;chez  Philon  le  plus  grand 
„ pouvoir  ; & la  force  chez  d’au- 
très  Auteurs.  Quelques  Latins 
„ l’ont  nommé  Majefte  ; mais  ce 
ferme  -caraftérife  plutôt  la  dignité 
dont  le  Magiftrat  politique  eft  dé- 
coré , qii’il  ne  marque  fa  püiflance. 

Le  pouvoir  du  Magiftrat  polit!» 
que  ainfi  défini  , enveloppe  & le 
temporel  & la  Religion.  La  preuve 
pn  eft  fimple  , d’abord  la  matiè- 
re qui  exerce  la  Püiflance  fôuve- 
,,  raine  eft  une.  Le  Magiftrat  poli- 
„ tique,  dit  S.  Paul , eft  le  Minif- 
„ tre  de  Dieu  , le  vengeur  de  ce- 
,,  lui  qui  a été  léfé.  Ce  nom  de 
léfton  renferme  tout  crime  qui  fe 
pommet  contre  les  chofes  facrées  ; 
puifque  toute  façon  de  parler  indé- 
finie a la  même  force  qu’auroit 
une  expreftion  générale.  „ Selon 
„ Salomon  , le  Roi  aflis  fur  le 
?9  Trône  de  Juftice,  difîipe  par  fon 
,,  regard  toute  efpece  de  mal.  Le 
peuple  Juif  promet  à Jofué  l’obéif- 
jfançe  qu’il  avoit  jurée  à Moyfe, 
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Ariftote  obferve  que  les  loix  fta- Ethi.  j 


rj; 


9? 


tuent  fur  tout. 

Une  fimilitude  confirmera  céttè 
propofition.  L’antôrité  d’un  pere  de’ 
famille  a des  bornes  pilus  étroite^ 
que  celles  du  Magiftrat  politique  ;CoI_ 
cependant  il  eft  dit:  „ Enrans  obeil- 
5,  fez  en  tout  à vos  peres.  Le  Sacré 
n’en  n’eft  point  excepté.  Les  Saints 
Peres  raifonnent  de  même , lors- 
que du  paftage  de  S.  Paul  qui  veut 
que  tout  homme  foit  fournis  aü 
Souverain  , ils  concluent  que  le 
Miniftredu  Seigneur  y eft  afîujet- 
ti  ; quand  ce  feroit  un  Apôtre  , Dansl'Ep.’ 
un  Evangelifte , ou  un  Prophète , aux  Roma  ' 
s’écrie  S.  Chryfoftome.  Saint  Ber* 
nard  dans  une  lettre  à un  grand  Ar- 
chevêque , ,,  s’il  embrafle  toute 
„ puiflance  & même  la  vôtre , qui 
,,  vous  féparera  de  l’univerfalité  ? 

En  effet , fous  quel  prétexte  fou-  ni. 
ftrairoit  on  quelque  chofe  du  pou-  Sur  l'auto-» 
voir  du  Magiftrat  politique  ? 
qu’on  en  détacheroit  , ou  n’obéï-turellc. 
roit  à aucune  autorité  humaine  , ou 
obéïroit  à une  autorité  autre  que 
la  fouveraine  ; outre  qu’il  ferok- 

Aiij. 
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difficile  de  démontrer  que  cette  paru- 
tion feroit  affranchie  , on  introduis 
jroit  une  anarchie,  que  n’admet  point 
un  Dieu  , qui  a rangé  dans  un  fi 
bel  ordre  les  chofes  naturelles  & 
morales.  Gratifier  une  autre  Puif- 
fance  de  ce  qui  appartient  au  Ma- 
giflrat  politique  , ce  feroit  aflervir 
un  feul  Peuple  à deux  Puiflances 
diftin&es  : maxime  contraire  à l’e£- 
fence  du  Souverain , & qui  y ré- 
pugne toutes  les  fois  que  ce  mot  fe 
prend  non-feulement  dans  le  fens 
négatif,  mais  dans  le  fens  affirma- 
tif. Telle  efi: , dit  Tertuliien  ,1a  con- 
dition du  Souverain  que  rien  ne  l’é- 
gale , loin  de  le  furpafler.  Les  Saints . 
Peres  fe  font  heureufement  fervi  de: 
çet  arguaient , „ que  la  Puiflancp 
„ fouveraine  ne  peut  être  qu’une , 
pour  détruire  la  multitude  des  faux. 
Dieux. 

La  force  d’un  Etat  s’oppofe  auffi 
à la  multiplicité  des  Souverains  ; 
de  même  que  dans  l’homme  il  eft 
une  volonté  qui  fait  mouvoir  les. 
membres  , & préfide  à leurs  opéra-  , 
rations , de  même,  .une  feule  auto- 
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rîté  infpire  le  mouvement  au  Corps 
civil  ; l’art  prend  la  nature  pour" 
modèle  ; la  République  eft  une  , à 
caufe  du  Magiltrat  politique  qui  la 
gouverne.  La  vérité  de  cette  pro- 
portion fe  tire  des  effets , par  les- 
quels on  juge  ordinairement  des 
puiffances  & des  facultés.  La  fuite 
„ naturelle  du  pouvoir  eft  l’obliga-’ 
„ tion  & la  coattion.  Or  s’il  y a 
plufieurs  Souverains , il  peut  y avoir 
des  ordres  contraires , ou  qui  ren- 
ferment quelque  contrariété  ; mais 
toute  obligation  ou  coaftion  con-- 
traire  fur  la  même  matière  répugne' 
& produit  ce  que  les  Rhéteurs  ap- 
pellent „ combat  de  nécelîité.  L’une 
ceffe  d’obliger  ; c’eft  pour  cela  que 
Dieu  a voulu  que  le  pouvoir  du 
pere  de  famille  , le  plus  conforme 
à la  nature  & le  plus  ancien , dis- 
parut à la  vue  du  Magiffrat  polîti— ' 
que  & lui  obéît.  Il  apprenoit  fans 
doute  aux  hommes  que  ce  qui  de- 
„ voit  être  Souverain  ne  pouvoit 

être  plus  d’un. 

Quelqu’un  peut-être  répondra 
que  les  aérions  font  diftin&es  , les 

A mj 
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unes  contentieufes , les  autres  mi-- 
litaires  , les  autres  Eccléfiaftiques  , 
& que  fuivant  leurs  différens  objets, 
la  puiflfance  fouveraine  eft  divili- 
ble.  De-là  on  inférera  qu’un  hom- 
me commandé  par  trois  maîtres 
pour  aller  au  même  moment  au  Pa- 
lais , à la  Guerre  , àl’Eglife  ,feroit 
contraint  d’exécuter  les  ordres  de 
tous  , obéïflance  impoflîble  , d’oïl 
Tacite  a judicieufëment  dit  : ,,  tous 
5,  ordonnent , perfonne  n’exécute. 

Si  les  Souverains  ne  font  plus 
égaux , ils  exerceront  une  puiflance 
par  dégrés  ; l’inférieur  cédera  au- 
Supérieur,  & il  fera  toujours  vrai 
que  la  Magiflxature  politique  ne  fe- 
ra point  partagée  à pluüeurs  par 
portions  égales.  ,,  Perfonne , dit  la 
33  Sagefîe  divine  , ne  peut  fervir 
„ deux  maîtres.  Un  Royaume  di- 
„ vifé  fera  diflîpé , la  domination 

de  plufieurs  n’eft  pas  bonne  , & 

3,  tout  pouvoir  ne  peut  fouffrir 
3,  d’égal. 

Ces  malheurs  ne  font  point  à. 
craindre  pour  les  Etats  qui  n’ont 
qu’un  maître  ; comme  plufieurs  fu~ 
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jets  ont  chacun  leur  département1, 
ou  peut-être  travaillent  au  même:; 
le  Souverain  les  fubordonne  de  fa- 
çon que  l’harmonie  n’en  efl  point 
altérée.  Des  Souverains  qui  gouver- 
neroient  enfembîe  ne  gouteroient 
point  cet  arrangement , puifque  ce- 
lui qui  élit  efl  au-deffüs  de  l’élu , & 
enfin  cela  iroit  à l’infini. 


- Au  relie  cette  opinion  s’évanouit 
dès  que  l’on  convient  que  Dieu  efl 
,,  le  Légiflateur  univerlel.  La  légis- 
lation efl  alors  néceffaire  félon  cha- 


que chofe  ; c’efl-à-dire  une  décla- 
ration fpéciale  fuivant  les  circonf- 
tances  ; comment  fans  cela  fauver 
une  fédition  ? Or  il  efl  confiant  , • 
5)  que  Dieu  ne  fait  point  cetté  dé- 
datation  félon  chaque  çhofe.  • 
D’autres  ajoutent  que  les  Princes  • 
ne  peuvent  point  promulguer  des- 
loix , qu’ils  n’ayent  avant  obtenu  '• 
le  contentement  des  Etats.  Ils  ne‘ 


font  point  attention  aux  Gouver-- 
nemens  où  cela  fe  pratique  , Gou- 
vernemens  où  la  Magiflrature  po- 
litique n’efl  point  entre  les  mains 
des  Rois,  St  où  elle  eft  unie  aux* 

A y. 
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Etats , ou  à ce  Corps  que.  forme  le  * 
Roi  & fon  Peuple. 

Confultez  Bodin  , Suarès  , Vic- 
toria & tant  de  fameux  politiques*. 
Ne  feroit-il  pas  ridicule  de  voir  uji 
"homme  Magiflrat  politique  , & n’o— 
fer  commander  quelque  choie, parce 
qu’un  particulier  le  défendroit  ou  • 
s’y  oppoferoit.  C’eft  pourquoi  l’u-  - 
niverfalité  qui  occupe  le  Souve— 
rain  s’appelle  l’art  de  regner. ,,  Plg- 
„ tonla  nomme  tantôt  royale,  tan- 
„ tôt  civile , tantôt  l’art  de  com- 
mander  de  fon  droit , c’eft-à-dire  : 
M la  maîtreffe  de  tous  les  arts.  . 
3,  Ariftote  foutient  qu’elle  eft  la. 
5,  la  première  & la  plus  grande— 
Phiion  dans  la  vie  de  Jofeph  , l’art 
des  arts  , la  fcience  des  fciences  ? , 
d’autant  qu’il  n’elt  nul  art , nulle  : 
» fcience  qu’elle  ne  commande  & : 
qu’elle  n’employe. 

IV..  ^ ‘ La  fin  de  cette  fcience  répond: 
parfaitement. à l’univerfalité  de  fa 
U iin  qui  le  matière.  Saint  Paul  déclare  que  le 
ti re  des  Magiftrat  politique  , , eil  le  Minifire 
tres^&de"  de  Dieu,  pour  accomplir  le  bien.  . 

l’aveu  des  „ Il  : explique  ailleurs  que  les  Rois.  . 
Miilolbpiies.:. 
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9y  oiit  été  établis , afin  que  leshom- 
mes  coulent  des  jours  doux  & 

„ tranquilles  , non-feulement  dans 
99  l’honneur  , mais  encore  dans 
9i  toute  la  piété.  Telle  eft  la  vraie 
* ,,  félicité  d’un  Peuple , qu’il  aime 
9i  fon  Dieu  , qu’il  en  foit  aimé  , 

,,  qu’il  le  reconnoiffe  pour  fon 
„ Roi , que  Dieu  l’avoue  pour  fon 
„ Peuple.  Heureux,  s’écrie  Saint  Deiacké 
99  Auguftin  , les  Princes  qui  em-  de  Dieu,  j,' 
,,  ployent  leur  puiflance  à étendre  c^' 1+* 

,j  le  culte  de  Dieu. 

Les  Empereurs  Théodofe  & Ho- 
norius  l’avoient  prévenu  dans  une 
lettre  à Marcellin  : 46  tous  nos 
,,  travaux  guerriers  , toutes  nos 
,,  conftitutions  ne  tendent  qu’à  af- 
99  fermir  dans  nos  fujets  le  culte  du  * 

„ vrai  Dieu.  - 

Théodofe  écrit  à S.  Cyrille , que’ 
le  devoir  de  Cefar  eft  que  les  Peu- 
ples vivent  non  feulement  dans  laj 
paix , mais  encore  dans  la  piété.  Ifi- 
dore  de  Pelufe  donne  le  même  but 
au  Sacerdoce , & à la  Magiflrature-' 
politique  , je  veux  dire  le  falut  des  * 
îiijets,  Âmmiany  fouferit , 9i  le  pau-  Uv.  m?- 

A vj> 
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voir  fouverain  n’eft  autre  chofe  ,> 
5,  comme  les  Sages  le  définiffent*  que 
le  foin  du  falutdu  prochain.  L’Au- 
teur enfin  de  la  conduite  des  Princes, 
ouvrage  attribué  à S.  Thomas  , pré- 
tend que  la  principale  fin  qu’un 
Prince  doit  fe  propofer  , pour  lui  & 
pour  fes  fujets , efl  la  félicité  éter- 
nelle , qui  confifte  à voir  Dieu  ; & 
comme  c’eft  le  bien  le  plus  parfait , 
tout  maître , tout  Roi , ne  doit  rien  , 
épargner  pour  le  procurer  à fes 
fujets. 

y; . Quoique  les  divins  Oracles  déve- 
L- aveu  des  lopent  ces  maximes  , elles  n’ont 
SSfen,  Point  été  ignorées  des  hommes  gui- 
’ dés  par  la  lumière  naturelle.  Chez 
Polk.  7.  Ariftote  , une  République  a des  fon- 
thâp.  iz.  demens  iürs  , dont  les  principes  font  : 
bien  agir  &.  vivre  heureux.  La  paix 
extérieure  de  la  fociété  n’eR  donc, 
pas  l’unique  point  de  vue  de  l’admi- 
niftration  publique  , il  faut  veiller  - 
fur  le  bien  de  chaque  particulier , 
qu’Ariftote  diftingue  en  attif  & en 
contemplatif.  „ Le  genre  de  vie  le 
„ meilleur , .continue  ce  Philofophe 
„ ;dans  .un  enoroit  remarquable  i la.'. 
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fin  des  Eudemies  , eft  celui  qui  at- 
,,  tache  l’homme  à la  confidération 
,,  de  Dieu , & le  plus  dangereux., 

,,  celui  qui  le  détourne  de  l'on  culte. 

Ainfi  toutes  les  voyes  qui  impriment 
la  vertu  dans  les  hommes,  étant  les 
chofes  facrées  , & le  Magiftrat  po-  - 
litique  étant  obligé  d’embrafler  ces 
voyes  , il  s’enfuit  que  fon  pouvoir 
doit  envelopper  les  chofes  facrées  ; 
la  néceffité  de  la  fin , donne  un  droit 
inconteftable  fur  les  moyens  qui  y 
conduifent.  - 

L’autorité  de  la  Loi  divine  n’affoi-  vr. 
blira  point  ces  preuves  tirées  de  la  Le  droit  d»ï  * 
nature  de  la  chofe  ; elle  preferit  aux  cft^ifé1” 
Rois  l’obfervatioirde  la  Loi,  le  cul-  dans  l’auto*.- 
te  du  Seigneur  , l’adoration  de  Je-  "re  des_ 

r r^\  -/P  r'  r*  1 ^ Saintes  £«•- 

uis-Chrilt.  Ce  Commandement  ne  critures..- 
les  regarde-  pas  foulement  en  tant 
qu’ils  lont  hommes  , ( il  les  oblige- 
roit  autant  queles  particuliers  ) mais 
en  tant  que  Souverains , il  leur  im-  - 
pofe  un  devoir  propre  du  Souve- 
rain , c’eft-à-dire  , d’exercer  leur 
pouvoir  fur  la  Religion.  S.  Augufiin  ; 
ne  le  diffimule  pas  ; les  propres  ex-  ~ 
prenions . auront  plus  de  poids,  - 
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,,  Les  Rois  inftruits  des  Com- 
,,  mandemens  de  Dieu  , le  fervent 
,,  comme  Rois  , quand  leurs  Edits 
,,  ordonnent  le  bien  & détournent 
„ du  mal  qui  altéré  la  fociété  humai- 
„ ne  & la  Religion  : il  écrit  ailleurs, . 

„ comment  les  Rois  fervent-ils  Dieu 
„ dans  la  crainte  ? en  réprimant  & 

,,  puniflant  par  une  févérité  reli- 
,,  gieufe  , ce  qui  fe  pratique  contre  * 
,,  l’ordre  de  Dieu.  Leurs  devoirs 
„ font  autres  comme  hommes , au- 
,,  très  comme  Rois.  Hommes , ils 
,,  vouent  une  obéilfance  aveugle  k< 

„ fa  Loi.  Rois , iis  tiennent  la  main 
„ à l’étroite  obfervation  desLoix  ;; 

„ ils  fe  modèlent  alors  fur  le  Roi  - 
„ Ezéchias , qui  renverfa  les  bois  fa- 
9i  crés  & les  temples  des  idoles  ; qui 
„ abatit  tout  ce  qui  avoit  été  élevé 
„ au  mépris  des  ordres  de  Dieu;- 
„ fur  le  Roi  Jofras,qui  fuivit  les  me- 
„ mes  traces  ; fur  le  Roi  de  Ninive , - 
,,  qui  invita  cette  V ille  à appaifer  le 
,,  Seigneur  par  un  jeûne  univerfel  ; 

fur  Darius  , qui  facrifia  fes  idoles 
,,  à Daniel,  & -nt  jetter  fes  ennemis- 
dans  la  foû'e-aux  lions  ; iûr  Nabu^- 
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99  cHodonofor,  qui  défendit  à fesfu- 
9,  jets , fous  des  peines  terribles  , de 
„ blafphêmer  Dieu.  Voilà  le  culte 
,9  que  les  Rois  rendent  au  Seigneur, 

,,  comme  Rois  , & qu’ils  ne  pour-- 
99  roient  lui  rendre , s’ils  n’étoient 
„ pas  Rois.  Voilà  cette  proteûion 
que  Dieu  a annoncée  à ton  Eglife 
par  le  Prophète.  S.-  Auguftin  a bien 
remarqué  que  ces  Rois  font  coupa- 
bles,qui  n’ont  point  diflipé,ni  étouf- 
fé les  abus  qui. couvraient  les  pré-- 
eeptes  de  Dieu , & que  ceux  au  con-  - 
traire  qui  y ont  travaillé  fans  relâ-- 
%che  , recevront  mille  bénédictions.-' 

9,  Que  les  Princes  du  fiécle  fçachent, 

„ ajoute  S.  Ifidore  de  Séville  , qu’ils  sent.  j.  cB#- 
9,  rendront  compte  à Dieu  de  l’È-  s l- 
9,  glife  que  J.  C.  leur  a confiée,  foit 
' 9,  qu’ils  confervent  dans  toute  fa  vi-  - 
„ gueur  la  paix,&  la  difcipbne  de  ■ 

9,  i’Eglife , toit  qu’ils  en  fouffrent 
9,  l’altération.  Dieu  qui  la  laifle  à 
,,  leur  puitTance , leur  en  demande-  - 
,,  ra  un  compte  exa&  ; & l’Evêque 
Léon  furnommé  Augufie,  n’apasetfï 
tort  de  dire  : „ Princes , penfez  fims  • 

9,  eefiê  que  vous  avez  la  puiffaaee , , Epîft.  7i¥  - 


t 
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„ plus  pour  veiller  fur  l’Eglife,  qrre 
„pourle  gouvernement  de  vosEtats. 
yjj  La  tradition  de  l’Eglife  & les 
Parle  con-  cônftitutions  des  Empereurs  les  plus 
fentement  zélés  viennent  après  là  Loi  de  Dieu. 

Chrétieifs^  Chaque  partie  de  ce  Traité  fera 
connoître  le  pouvoir  qu’ils  ont  exer- 
cé fur  la  Religion.  L’Hiftorien  So- 
Ljv  j crate  comprend  tout  en  peu  de  mots. 
Præf.  » Auflltôt  que  les  Empereurs  eurent 
» embraffé  la  Religion  Chrétienne  , 

» les  affaires  de  l’Eglife  dépendirent 
3>  d’eux.  Joignez-^yle  paffage  d’Op- 
tât  de  Mileve.  La  république  n’eft 
pas  dans  l’Eglife  , mais  l’Eglife  dans 
liv.  3.  ja  république , c’eft-à-dire  , dans 
l’Empire  Romain. 

Une  ancienne  Infcription  qualifie 
Conftantin  d’Auteur  de  la  Religion  • 
& de  la  Foi.  L’Empereur  Baffle 
comparant  l’Eglife  à un  Vaiffeau  , 
dit,  » que  Dieu  lui  emaremisle 
» Gouvernail.  On  rapporte  un  écrit 
du  Pape  Eleuthere  , qui  en  parlant 
des  affaires  de  la  Religion  , » traite 
» le  Roi  d’Angleterre  de  Vicaire  de 
»>Dieu  dans  les  Etats.  Un  Concile  ■ 
de-  Mayence-  nomma  Charlema^ 
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gne  I’Adminiftrateur  de  la  Reli- 
gion. viil- 

Les  Confeflions  de  Foi  des  Égli-Le  con^n* 
fes  réformées  de  ce  liécïe  & du  pré-  Réformé^3 
cèdent,  ne  s’écartent  point  de  ce  fen- 
timent.  Selon  la  Confèlfion  Hollan- 


doife  , » le  devoir  du  Magiftrat  eft 
s>  de  maintenir  & la  Police  civile , 
» & la  confervation  du  Miniflre 


»facré,  de  veiller  à la  propagation 
w de  la  Foi , & liir-tout  à faire  telle- 
» ment  difpenfer  par-tout  l’Evangi- 
» le,  qu’il  foit  libre  d’honorer  & 
vt  d’adorer  Dieu  fuivant  fa  parole; 

La  Confeflion  des  Suiffes , pofte- 
rieure  à celle-ci , porte  , » que  le 
» Magiftrat  conferve  précieufement 
» la  parole  de  Dieu , quai  combatte 
j>  tout  dogme  contraire  , & qu’il 
» conduife  le  Peuple  , confié  à fes 
» foins , par  des  Loix  qui  ne  ref- 
» pirent  que  la  parole  de  Dieu. 

La  Confeffion  de  Balle  , veut 
w que  le  Magiftrat  foit  attentif  fur- 
» tout  à ce  que  Dieu  foit  fan&ifié-, 
» & fon  Royaume  reculé  ; que  fou- 
rmis à fa  volonté  fainte  , il  s’effor- 
» ce  d’arracher  la  racine  .du  péché., 
» Si  ce  devoir  étoit  impofé  aux  Ptia- 
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» c es  Payens  , combien  doit-il  être 
cher  à un  Prince  Chrétien  qui  effc 
# Vicaire  de  Dieu  ? L’Eglife  Angli- 
» cane  frappoit  d’excommunication  ' 
« ceux  qui  ofoient  foutenir , que  les 
» Rois  d’Angleterre  n’avoient  pas  la 
>»  même  autorité  dans  le  fpirituel 
« que  les  Rois  chez  les  Hébreux. 

Brentius  fur  l’an  1555.  examine  -r 
avec  plus  d’étendue  , ce  droit  & 
ce  devoir  des  Princes  dans  les  Pro- 
légomènes fur  l’Apologie  du  Duc 
de  Wirtemberg.  Hamelmannus  le 
développe  dans  un  livre  fort  utile  , 
qu’il  mit  au  jour  l’an  1 5.61.  Il  feroit- 
ennuyeux  de  tranfcrire  ici  ce  qu’en 
difent  Mufculus  , Bucer,  Jewel 
."Wittaker , le  Roi  d’Angleterre , l’E- 
vêque d’Elie,  Burhil , Cafaubon  r 
Pareus.  Les  Politiques  font  d’accord 
avec  les  Théologiens.  Le  mérite  fu- 
périeur  de  Melchior  Goldafle  lui  a 
affigné  un  rang  diflingué  parmi  les 
Politiques.  Cet  Auteur  démontre 
dans  plufieurs  gros  volumes  le  droit 
du  Magiftrat  politique  fur  les  chofes> 
facrées.  Tous  ceux  enfin  qiii  ont 
donné  quelque  écrit  digne  d’être  lû,< 
touchant  le  Gouvernement , attef-  . 
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tent  que  ce  droit  fur  les  chofes  fa- 
crées  , eft  non  feulement  une  por- 
tion du  pouvoir  fouverain , mais 
qu’elle  en  eft  la  plus  précieufe  , & 
la  plus  confidérable. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  cette  i x. 
opinion  foit  particulière  aux  anciens  Le  conferu 
Chrétiens,  ou  aux  Réformés;  les  ^Trions.  ^ 
autres  nations  l’ont  tellement  adop- 
tée,qu’elle  eldau  nombre  des  loix  que 
la  raifon  a di&ées  au  genre  humain  y. 
avant  que  le  culte  eut  changé.  Les 
premiers  fiecles  l’ont  tranfmis  aux 
féconds  r & d’eux  elle  eft  parvenue , 
par  une  longue  fuccefiion  de  tems  , 
à leurs  neveux». 

La  maxime  fondamentale  de  la  Ré- p0jjtt  7>  $9. 
publique  chez  Ariftote,  eft  l’infpec- 
tion  univerfellefur  les  chofes  divi- 
nes. Plutarque  lui  donne  lapremiere 
place  dans  la  confiitution  des  loix.. 

Un  Philofophe  de  la  fe&e  de  Pytago- 
re  veut  que  le  meilleur  foit  honoré 
par  le  meilleur, & le  plus  éminent  par 
le  Souverain.  Les  anciens  Legilla- 
teurs  Charondas  & Zeleucus  l’ont: 
confirmé  par  leur  exemple.  Les  dou^  __ 
xe  Tables, dreffées  fur  les  Loix  Grec-  • 
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ques , & qui  font  la  bafe  du  Droit" 
Romain , portèrent  plufieiirs  régle- 
mensfur  la  Religion  : ce  qui  fît  di- 
re avec  raifon  au  Poëte  Aufone  , 
„ que  les  douze  Tables  contiennent 
,,  trois  Droits  différens , le  Sacré,  1s 
, y Civil , & le  Public. 

D’oùil  efl:  évident  , que  quand 
l'Empereur  Jùftiriien  n’a  parlé  qufe 
de  deux  Droits, le  Civil  & le  Public, 
il  a renfermé  le  Droit  Sacré  fous  le 
ilom  de  Droit  Public,  qu’il  diftingue 
ailleurs  en  Droit  Civil, DroitPublic, 

& Droit  Divin.  La  première  partie 
defonGode  eft  toute  des  Loix  fa- 
crées  & publiques  : les  Loixfacrées 
ferment  les  titres  duCode  de  Théo- 
dofe  , d’où  naît  encore  la  définition 
que  donne  Ulpien  de  la  Jurifpruden- 
ce , non  de  celle  du  Bareau  , qui  eft 
placée  entre  les  Arts  inférieurs, mais 
de  l’interprete  des  Loix  qui  domine 
la  Jurifprudènce  du  Bareau  & les  au- 
tres Arts  ; il  l’a  définie  la  connoif- 
fance  des  chofes  divines  & humai- 
nes. ,,  D’accord  avec  Crifippe,qui 
„ a écrit , que  la  Loi  étoit  la  Reine 
,,  des  chofes  divines  & humaines,- 
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,5*  ,Ce  paflage  de  Juftinien  y a beau- 
,??<coup  de  rapport.  Rien  n’efi:  plus 

x,  précieux  que  l’autorité  des  Loix  , 

„ elle  range  dans  un  bel  ordre  les  ' 
chofes  divines  & humaines , & el- 
j,  le  profcrit  toute  iniquité. 

Je  n’ai  garde  de  pafler  fous  filence 
l’aveu  de  Suarès.  „ L’expérience 
continuelle  des  hommes  prouve  , 
que  quoique  l’on  ait  partagé  à di- 
yy  férens  Magiftrats  la  connoilTance 
9y  des  choies  civiles  & facrées , par- 
„ ce  que  la  variété  des  a&ions  de- 
9,  mandoit  cette  divifion  , cepen- 
9y  dant  la  puiflance  fouveraipe  de 

y,  ces  deux  objets , la  légiflation  fur- 
y,  tout  eft  réfervée  au  Magiflrat  po- 
yy  litique.  On  lit  dans  i’hiitoire  que 
yy  le  Peuple  Romain  n’a  point  cefle 
„ de  confier  ce  pouvoir  apx  Rois  & 

„ aux  Empereurs  , & je  pré.fume 
„ que  cet  ufage  eft  en  vigueur  chez 
yy  les  autres  nations.  Il  ajoute  de  S. 

y,  Thomas  d’Aquin  , que  le  Magif-Liv.  u. 
„ trat  politique  , fous  la  Loi  natu-  a.  j. 
yf  relie  , avoit  le  foin  du  culte  & de 
5,  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion; 

# il  infinue  d’après  Cajetan , qu’il 
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en  etoit  ainfi,  & chez  les  peuples 
plongés  dans  les  ténèbres  du  paga- 
ïiifme  , & chez  ceux  qui , guides  par 
la  feule  lumière  naturelle,  adoroient 
le  yrai  Dieu. 

,,  La  coutume  univerfelle , pour- 
en  ,,  fuit  Suarès , déclare  bien  le  vœu 
{'aluc  ,,  de  la  nature  ; il  femble , à la  vé- 
,,  rité  , que  S.  Thomas  & Cajetafi , 
font  perfuadés  que  les  Légifla- 
,,  teurs  ne  rapportaient  qu’à  la  paix 
„ publique  tout  ce  foin  qu’ils  pre- 
noient  de  la  Religion;  mais  outre 
qu’il  ed  difficile  de  fonder  cette 
„ opinion  , elle  eft  à peine  vrai- 
„ fembiable  ; caries  faints  Peresne 
,,  ne  nous  permettent  point  de  dou- 
,,  ter  qu’un  des  principaux  points 
,,  de  la  Religion  des  Gentils  étoit 
,,  que  la  Sagelîe  divine  diftribuoit 
„ aux  hommes , après  leur  mort  , 
des  peines  &desrécompenfes.  Le 
témoignage  du  comique  Diphile  ed 
li  clair , qu’il  ne  feroit  pas  poffible 
d’y  rien  ajouter  de  plusprécis.  Nom- 
bre d’Auteursdignes  de  foi  ont  attef- 
té  ces  principes  chez  les  Egyptiens 
les  Indiens  , les  Germains,  les  Gau- 


de  Grotius.  23 
lois , les  Thraces , les  anciens  Ita- 
liens : pourquoi  penfer  qu’aucun  Lé- 
giflateur  ne  s’efî  propofé  cette  fin  } 

» Convaincus  que  l’on  efl  avec  S.. 

3>  Auguftin  , que  plufieurs , hors  la 
s»  famille  d’Abraham , ont  cru  & ont 
a efperé  en  la  venue  de  J.  C.  quoi- 
33  que  l’Ecriture  Sainte  ne  le  marque 

que  de  Job  , & d’un  petit  nombre 
33  de  Fideles. 

Outre  cette  fin  première  & prin-  xr. 
.cipale  , qui  appelle  néceffairement  J5?1}1'  Iafé- 
le  Magiflrat  politique  à la  connoif-  po£eiie*era" 
fance  de  la  Religion,  il  en  efl  une  au- 
tre : c’efl  que  la  Religion  contribue 
beaucoup  à la  tranquillité  & au  bon- 
heur public , & ce  par  deux  motifs, 

■dont  le  premier  vient  de  la  divine 
Providence. 

En  effet , la  folide  pieté  a l’efpé- 
rance  de  la  vie  future  & de  la  vie  Qui  fuîti* 
préfente.  « Cherchez  d’abord  le  vfaie  Rch- 
33  Royaume  des  Cieux , & le  refte  j£°cnc  jaer  {* 
« vous  fera  accordé.  L’ancienne  Loi  divine  Pro. 
» promettoit  aux  Princes  religieux  V1(^encek 
33  un  régné  heureux  , l’abondance  , 
jj  la  fécondité  , la  viftoire  , & tou- 
» tes  les  autres  profpérités  » tandis 
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« que  les  impies  font  maudits  de 
« Dieu.  Ces  promeffes  n’ont  point 
été  cachées  aux  nations  dans.ces  fié- 
cles. malheureux  , où  ennemies  de 
Dieu  , elles  étoient  livrées  à l’aveu- 
glement du. Paganifme  : témoin  ce 
trait  d’Homere  : « Votre  gloire  eft 
«femblable  à celle  d’un  Roi  irrépro- 
« chable , qui,  honorant  les  Dieux,, 
« difpenfe  la  juftice  à fes  fujets  ; la 
« terre  devenue  riche  , fe  pare  de 
« tous  fes  biens  ; les  arbres  rompent 
« fous  les  fruits;  les  troupeaux  nom- 
« breux  multiplient  dans  les  vaftes 
« campagnes;  les  mers  fontcouver- 
«,tes  de  poiffons  ; enfin  le  bonheur 
« des  peuples  eft  le  fruit  de  la  fa- 
« geffe  du  Prince  & de  la  douceur 
« de  fon  Gouvernement. 

« Tout  profpere  à ceux  qui  fer- 
>»  vent  les  Dieux,  avoue  Tite-Live, 
« & tourne  mal  à ceux  qui  les  mé- 
» prifent.  Vous  régnez , dit  Hora- 
« ce , parce  que  vous  vous  recon- 
« noiffez  inférieurs  aux  Dieux.  Ces 
« Dieux , obferve  le  même  Poëte  , 
« négligés  en  Italie  , fe  font  vengés 
i»  {Telle,  Valere  Maxime  n’eft  point 

furpris 
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>>  furpris  que  la  bonté  des  Dieux 
,,  ait  travaillé  fans  ceffe  à l’accroif- 
„ fement  & à la  confervation  de 
» l’Empire  Romain  , parce  qu’on  y 
„ célébroit  avec  fcrupule  les  moin- 
„ dres  cérémonies  de  la  Religion. 

Eft-il  néceflaire  de  citer  des  Au- 
teurs Chrétiens  ? il  eft  fur  ce  point 
des ConlHtutions  de  Conftantin,  de 
Theodofe  , de  Juftinien.  Un  feul 
endroit  d’une.  Lettre  de  l’Empereur 
Leon  à Marcian  fuffit.  ,,  J’ai , dit 
,,  ce  Prince  , beaucoup  à vous  fé- 
„ liciter  de  votre  attention  fingu- 
,,  liere  à maintenir  la  paix  de  l’E- 
„ glife  ; je  juge  par  cette  conduite, 

,,  que  vous  avez  autant  à cœur 
„ la  tranquillité  du  Gouverne- 
„ ment  que  celle  de  la  Religion. 

,,  Plufieurs  paflages  de  Platon  ont 
le  même  lens. 

L’autre  raifon  fe  tire  de  la  na-  x 1 1 j. 
ture  & de  la  propre  force  de  la  E>efapr*o- 
Religion , qui  rend  les  hommes pre  naturc* 
doux,  fournis,  fideles  à leur  patrie, 
juftes  & fcrupuleux.  Qu’une  Ré- 
publique eft  heureufe  , animée  de 
tels  Citoyens! La  Religion  chez  Pla 
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5,  ton  eft  le  houle.vart  de  la  PuiiTaïi- 
„ ce  , la  chaîne  des  Loix , & de 
,,  de  i’exafle  dilcipline.  Chez  Cice- 
„ ron  , c’eft  le  fondement  de  la  fo- 
,,  ciété  humaine.  Chez  Plutarque  , 
„ le  lien  de  toute  Affemblée,  la 
„ bafe  des  Loix  ; d’où  il  avance , 
qu’on  édifierait  plus  aifément  une 
Ville  fans  terrain , qu’on  ne  for- 
merait une  République  fans  une 
Religion,  ou  qu’on  ne  la  foutien- 
droit;  fi  elle  étoit  formée  fans  elle, 
„ Plus  mes  Sujets , dit  Cyrus  , 
,,  dans  Xenophon,  refpe&eront  les 
„ Dieux  , moins  ils  attenteront 
„ à ma  perfonne  , & moins  ils  fe 
,,  déchireront  entr’eux.  Ariftote  in- 
5,  finue  qu’un  Roi  que  fes  Sujets 
9,  voyent  l’ami  des  Dieux , loin 
9 , d’avoir  à redouter  de  fon  peuple, 
,,  il  en  acquiert  une  vénération  plus 
„ profonde. 

Si  la  fauffe  Religion  contribue 
beaucoup  à la  paix  extérieure,  parce 
que  la  fupeffition  domine  avec  plus 
.d’empire,  plus  la  Religion  eft  vrpie^ 
plus  les  effets  en  font  certains.  Phi» 
Ion  a heureufement  imaginé  que 
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le  culte  d’un  feul  Dieu  , eft  comme 
•un  philtre  très-prompt , & qu’il  for- 
me le  nœud  indiffoluble  de  la  Cha- 
rité. Plufieurs  Peres,  & fur-tout  Lac- 
tance  Padapte  à la  Religion  Chré- 
tienne. Sesennemis  les  plus  décla- 
rés conviennent,  Pline entr’autres, 
qu’elle  lie  fes  Se&ateurs  par 
ferment  à ne  commettre  ni  vol» 
,5  ni  brigandages , à tenir  leur  pa- 
„ rôle , à ne  point  diflîmuler  un 
,,  dépôt  confié.  Ammian  Marcelin 
5,  ajoute  qu’elle  n’enfeigne  rien 
5 5 que  de  juRe  & de  doux,  & fui- 
,,vant  Zozime , elle  triomphe  de 
„ tout  péché  infâme. 

Ce  feroit  un  erreur  de  croire  que 
la  Religion  fert  à la  République  , 
feulement  en  ce  qu’elle  prêche  une 
vie  réglée  , & la  confirme  par  des 
promettes  & des  menaces;  fes  Dog- 
mes & fes  Rites  ont  encore  une 
liaifon  étroite  avec  les  mœurs  & 
la  félicité  publique.  Xenophon  eft 
peut  - être  trop  fubtil  au  fentiment 
de  Galien , quand  il  foutient  qu’il 
eft  indifférent  pour  les  mœurs  que 
Dieu  foit  corporel  ou  non.  La  vé- 
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rité  apprend  que  Dieu  étant  Efprit,' 

„ il  faut  l’adorer  en  efprit.  Séneque  j 
„ avoue  que  le  culte  le  plus  agréa-r 
„ ble  aux  Dieux  eft  un  efprit  droit; 

„ les  Philofophes  enfeignent  que 
„ Dieu  étant  partout  il  ne  [faut  rien 
,,  commettre  de  honteux  ; & dès 
que  Dieu  connoit  l’avenir , rien  ne 
peut  arriver  au  Julie  qui  ne  lui  foit 
Salutaire.  Tibère  n’avoit  point  de 
religion,  au  rapport  de  Suetone , il 
attribuoit  tout  au  dellin. 

Platon  , approuvé  des  Saints  Pe^ 
tes,  dit  avec  raifon , » qu’une  Répu- 
„ blique  bien  réglée  ne  devoit  point 
,,  fouffrir  qu’on  débitât  que  Dieu  eft 
,,  auteur  du  mal , que  cette  opinion 
„ ell  impie  & dangereufe  pour  un 
,,  Etat.  Silivis  Italicus  qui  écrit  que 
,,  la  fource  de  crimes  des  mortels 
ne  vient  que  d’ignorer  la  nature 
„ des  Dieux , raifonnoit  julle  en 
» l’expliquant  de  Dieu.  Î1  eft  dange- 
,,  gereux,  continue  Platon  dans  Ion 
fécond  livre  de  la  République  , 

„ de  tolérer  ceux  qui  inventent 
„ des  cultes  nouveaux.  C’eft  une 
pelle  que  ces  gens  qui  efpérent , 
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,,  par  de  petites  expiations  ; le  par- 
9,  don  de  leurs  péchés  ; & d’autres 
„ auteurs  difent  la  même  chofe 
,,  touchant  les  Cérémonies  Eleu- 
fines,  & les  Baccanales. 

Des  raifons  moins  fortes  enga- 

fcnt  encore  le  Magiflrat  politique 
ne  point  fe  défainr  du  pouvoir 
fouverain  fur  la  Religion  , fans  un 
danger  évident  de  l’Etat  : combien 
de  Prêtres  échauffés  exciteroient 
des  troubles,  s’ils  n’étoient  retenus. 
Aufïi  Quinte-Curce  difoit  qu’une 
multitude  prévenue  par  un  phan- 
tôme  de  Religion  , écoutoit  plus  la 
voix  des  Prêtres  que  celle  de  fes 
chefs.  Les  Rois,  les  Empereurs 
d’Afie,  d’Afrique  & d’Europe  en  ont 
fait  une  trille  expérience.  Ouvrez 
les  Annales  des  Nations , les  exem- 
ples s’y  multiplient. 

Un  fécond  motif  efl  que  le  chan- 
gement de  Religion  pu  de  Liturgie, 
que  le  confentement  ou  une  nécef- 
fité  prenante  n’aura  point  provo- 
qué , remue  tout  un  Etat , & le  met 
fouvent  à deux  doigts  de  fa  perte  : 
ceux  qui  veulent  pénétrer  les  chofes 

Biij 
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divines  enfrainent  volontiers  Tetirs 
Settateurs  à fuivre  les  Loix  étrarr- 
^eres.  La  tradition  de  tous  les  tems 
éclairé  cette  vérité  , & li  des  Edits 
fevéres  ne  répriment  la  curiofité.des 
Peuples , la  forme  d’une  Républi- 
que fouffre  de  cruels  changemens. 

Ces  deux  dernieres  obfervations 
ont  tant  de  poids  , que  les  Auteurs 
qui  interdifent  auMagidrat  politique 
la  connoiffance  de  la  Religion,  en  ce 
qui  concerne  le  falut  des  âmes,  la  lui 
mu  mettent  quant  à la  difcipline  ec- 
cléfiadique.  Entre  les  plus  célébrés 
de  la  Communion  Romaine  font 
Jean  de  Paris  , François  Vittoria  & 
dernièrement  Roger  "Widdrington  ; 
Jean  de  Paris  s’exprime  de  la  forte: 
„ Il  ed  permis  au  Prince  derepoulfer 
l’abus  du  glaive  fpirituel,  même 
„ par  le  glaive  temporel , for-tout 
},  lorfque  le  maniement  du  ' glaive 
„ fpirituel  entraine  la  ruine  de  l’É- 
tat  dont  le  foin  ed  confié  au  Sou- 


,,  verain,  autrement  en  vain  porte- 
„ roit-il  le  glaive.  François  Vitto- 
ria dit  : » Le  Gouvernement  civil 
„ ed  parfait , & fe  fuffit.  Donc  de  fa 
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propre  autorité , il  peut  fe  dé- 
fendre  contre  toute  infulte  ; & 
„ enfuite  les  Princes  maintiennent 
,,  leurs  Etats,  ou  en  fe  tenant  fur 
5,  la  défenfive , ou  en  agiffant  avec 
autorité. 

"Widdrington  , dans  fon  Apo- 
logie ,foutient  que  s’il  arrive  que 
la  Puiffancé  fpirituelle  ufe  du' 
glaive  fpirituel  pour  attaquer  la 
Puiflance  temporelle,  elle  dépend 
alors.,  accidentellement  du  Ma- 
giûrat  politique^  qui  a le  pouvoir 
en  main  , & qui  par  conféquent  a 
l’autorité  fur  toutes  les  allions  ex- 
ternes qui  troublent  la  paix  tem- 
porelle. Le  même  Auteur  dit  en- 
core : „L ’injufte  adminillration  des 
,,  foudres  fpirituelles , par  exemple, 
y,  une  excommunication  lancée  im- 
,,  prudemment  contre  un  Prince,  ou 
„ un  interdit  jetté  fur  fon  Etat  mal-à- 

propos  par  un  Evêque  qui  effc  Sujet 
» de  ce  Prince  , fe  porte  devant  le 
„ Tribunal  du  Souverain  ; c’eft  un 
„ crime  d’Etat  qui  en  altéré  la  paix; 
„ & qui  fomente  les  féditions  & 
>,  les  défordres.  Dans  fa,  differta* 
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tion  imprimée  poftérieurement , il 
déclare  que  ,,  le  Gouvernement 
,,  eft  parfait  & fe  fuffit , donc  de 
,,  fa  propre  autorité  il  peut  re- 
,j  pouffer  tout  outrage , & l’abus 
y,  du  glaive  fpirituel , même  par 
,j  le  glaive  temporel , pour  peu  que 
jj  l’injure  intéreffe  le  repos  de  la 
République  dont  le  foin  regar- 
, , de  le  Souverain. 

j.  Il  affure  dans  fa  réponfe  à Sua- 
jj  'rès , que  les  Rois  ont  le  pouvoir 
j,  de  bannir  & de  punir  les  crimes 
j,  fpirituels  comme  crimes  tempo- 
,,  rels , & pernicieux  à la  tran- 
3>  quillité^de  l’Etat , » Cet  Auteur 
femble  approcher  plus  de  la  vérité 
dans  un  autre  endroit  de  cet  ou- 
vrage , en  difant  : ,,  Ce  feroit  le 
moment  d’examiner  û l’autorité 
a,  coa&ive  des  Princes  Chrétiens 
,j  doit  connoître,  & attacher  des 
peines  temporelles  aux  crimes 
jj  fpirituels,  non  feulement  en  ce 
j,  que  leurs  funeftes  effets  feroient 
jj  extérieurs  & altéreroient  la  tran- 
jj  quillit  é civile  , mais  en  ce  qu’ils 
9)  font  fpirituels , & qu’ils  combat 
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„ battent  l’Eglife  que  Dieu  a mife 
,,  fous  la  protection  des  Princes. 


CHAPITRE  II. 

, / 

Le  pouvoir  fur  Us  chofes  facrées  , 6* 
la  fonction  facrée  font  difincls. 

Quoique  tout  homme  * un  -h 
peu  éclairé,  ne  puiffe  igno- fon«ftion 
rer  > combien  différent  le  pouvoir  eft  foumife 
& la  fonftion  de  celui  qui  y eft  fou-  auPouvoir* 
mis,  je  fuis  bien  aife  cependant 
d’en  prévenir  le  le&eur , parce 
qu’il  eft  des  efprits  qui  fe  plaifent  à • 
répandre  des  nuages  obfcurs  fur 
les  chofes  les  plus  claires.  : 

A en  croire  Ariftote  , ce  n’eft  pas-; . v ' 
à un  ArchiteCle  comme  ArchiteC^  . v 
de  mettre  la  main  à l’oeuvre  ; fon 
office  eft  de  diftribuer  l’ouvrage  à 
chaque  ouvrier , pour  exécuter 
fon  plan.  De  même , le  Magiftrât 
politique  n’exécute  point  les  ordres 
qu’il  donne  , mais  il  commande  , & 
l’on  doit  exécuter  ce  qu’il  ordonne. 

Br. 
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Les  fondions  foumifes  ait  pou- 
voir fouverain  font  de  deux  fortes* 
les  unes  le  font  d’eflence  & de  fu- 
bordination , comme  l’effet  dépend 
de  fa  caufe;  les  autres  fondions 
lui  font  feulement  fubordonnées. 
De  la  première  efpéce  dans  les 
chofes  naturelles,  font  les  rayons 
qui  partent  du  Soleil , le  fleuve  qui 
coule  de  fa  fource.  La  terre  par 
rapport  au  Ciel  eft  de  la  fécondé 
efpéce , en  fuivant  la  même  com- 
paraifon  ; l’Architefte  a fous  lui  le  : 
Piqueur , tandis  qu’il  n’a  que  fubor- 
dinement  le  Charpentier,  le  Ser- 
rurier & le  MafTon. 

Ainfi  le  Magiftrat  politique  voit 
au-deffous  de  lui  deux  genres  de  * 
fondions;  les  unes  ont  une  forte- 
d’autorité  & de  jurifdiâion , la 
Préture , la  Préfidence  & les  Offi- 
ces de  Magiftrature.  Les  autres  du 
fécond  genre  font,  par  exemple,  cel- 
tes de  Médecin , de  Philofophe , de 
Laboureur , de  Commerçant;  ceux- 
là  donc  combattent  un  phantôme 
qui  foutiennent  avec  vivacité  que 
tes.  Payeurs  de  PEglife,  entant  que 
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» Pafteurs,  ne  font  pas  les  Vicaires 
» du  Magiilrat  politique.  Qui  doyte 
de  cette  vérité  ? Ne  feroit-on  pas 
infenle  de  dire  que  les  Méde- 
cins font  les  Vicaires  du  Souve- 
rain ? La  fuite  de  ce  Traité  dévelop- 
pera, que  ces  mêmes  Pafteurs  en 
font  les  Miniltres  & les  Délé- 
gués ; lorfqu’outre  les  fondions  at- 
tachées à leur  miniftere,  ils  ont 
une  portion  de  l’autorité  & de  la 
jurifdicHon. 

Aufli  le  fçavant  Doyen  de  Li- 
chfïeld,  pour  faire  fentir  que  le 
Clergé  n’cil  pas  fupérieur  au  Prin- 
ce , parce  qu’on  recommande  au 
Prince  de  le  confulter  , employé 
cette  comparaifom-  Les  Rois  ont 
coutume  de  prendre  l’avis  de  leur 
Confeil , cependant  il  nef:  pas  au~ 
defTus  d’eux  : d’autres  fe  font  fer- 
vis  de  pareilles  fimilitudes  ; mais 
on  a eu-  tort  d’exiger  que  toutes 
les  parties  s’y  rapportent  exacte- 
ment; il  fuffit  qu’une  fimilitude  ré- 
ponde à l’effentielde  la  proportion, 
fans  cela  les  paraboles  de  l’Evangile 
ne  feroient  pas  hors  d’atteinte,  La 
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dignité  des  Pafteurs  eft  égale  à celle 
de^  Magiftrats  fans  en  émaner  ; les 
Magiftrats  font  Sujets  & Vicaires 
du  Magiftrat  politique  ; les  Palpeurs 
comme  Palleurs,  font  fes  Sujets, 
non  fes  Vicaires, 

III.  Après  avoir  placé  les  bornes  du 
le  Droit  pouvoir  & de  la  fonction  facrée  , 

naturel  ne  on  (leman(je  fi  le  même  homme 
s oppolc  , , , , 

pas  feule-  peut  les  reunir , n étant  pas  tou- 
rnent, mais  jours  vrai  que  les  chofes  qui  diffé- 
«iue  k pou- rent  ne  Peuvent  fubfifter  dans  la 
■voir  fouve  même  perfonne.  Qu’un  homme  foit, 
ïam  & la  par  exemple  , en  même-  tems  Mip- 
iacrée  peu-  hcien  & Médecin , il  ne  guérira 
vent  rélîder  point  en  chantant  ; ni  en  guériflant 
me  owSe’  ^ ne  chantera  point.  Pour  mieux 
«e.P  faifirla  difficulté,  je  diftingue  le 
droit  naturel  & le  droit  divin 
pofitif.  Le  Droit  naturel  fçait  par- 
faitement allier  le  Sacerdoce  avec 
le  Pouvoir  fouverain.  Leur  effence 
n’eft  pas  incompatible  au  point 
qu’on  ne  puiffe  en  revêtir  la  même 
perfonne  , & d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’en  écartant  pour  un  mo- 
ment la  Loi  pofitive  & les  obfla- 
çles  qui  naiffent  de  .la  forme  du 
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Gouvernement , il  eft  en  quelque 
forte  naturel  que  le  Souverain  ol> 
tienne  le  Sacerdoce  : cette  maxime 
n’eft  pas  à la  vérité  de  la  Loi  na- 
turelle immuable , mais,  elle  efl 
conforme  à la  nature  & à la  faine 
raifon. 

Comme  les  Rois , dont  les  Etats 
font  refferrés  , peuvent  diftribuer 
leurs  momens  entre  les  affaires  pu- 
bliques & l’étude  d’un  art  ou  d’une 
fcience,  ( l’hiftoire  fournit  des  Rois 
Médecins,  Philofophes,  Aflrolo- 
gues  , Poètes , & la  plupart  grands 
Capitaines,)  la  fon&ion  Sacerdo- 
tale étant  la  plus  précieufe  & la 
plus  utile  à leurs  peuples , il  fem- 
ble  qu’elle  leur  conviendroit  plus 
fingulierement. 

Le  confentement  unanime  des  jy. 
Nations  appuyé  cette  opinion.  Dès  Cela  s’effc 
les  premiers  üécles  du  monde , où 
les  hommes  étoient  plus  accoutu-deMoïfc,& 
jnés  à l’Empire  paternel  qu’au  (Sou-^'ès  hotrs 
vernçment  politique  , les  peres  de  Hcbieu. 
famille  avoient  en  eux  une  image 
de  la  Royauté,  & rempliffoient 
/outes  les  fonctions  du  Sacerdoce. 
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On  voit  Noë  façrifier  à Dieu  à la 
fortie  de  l’Arche.  Dieu  dit  d’ Abra- 
ham qu’il  tracera  à fes  enfans  & à 
fon  peuple  le  plan  d’une  vie  régu- 
lière. On  rapporte  à ce  droit  les 
facrifices  de  Job  & des  autres  Pa- 
triarches.- A la  mort  des  peres  9 
l’autorité  & le  facerdoce  paiToient 
aux  aînés,  & la  poftérité  de  Jacob  9 
qui  n’avoit  point  d’Etat  formé , ob- 
ferva  cet  ufage , jufqu’à  ce  que 
les  Lévites  & les  Prêtres , c’eft-à- 
dire , les  Minières  des  Prêtres , leur 
euffent  été  fubftitués.  La  Loi  Divine 
^explique  nettement. 

. Pendant  qu’il  y eut  quelque  for- 
me d’Etat  dans  le  Pays  de  Canaam, 
Melchifedec  réunit  fur  fa  tête  l’Em- 
pire & le  Sacerdoce;  Moife  les 
exerça  jufqu’à  la  confécration  d’Aa-- 
ron;  l’Ecriture  Sainte  le  nomme 
» Roi  & Pontife. 

Les  autres  Nations  n’ont  point 
eu  Anciennement  d’autres  ufages  ; 

elles  les  .îenoient  de  la  Loi  natu- 

• 

relie  & de  leurs  peres.  Aufli,  » le 
u culte  & les  facrifices  étoient  uni- 
» formes.  Chez  les  anciens  Peuples/ 
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*>  ditCiceron,les  Souverains  étoient 
les  Augures , & ils  étoient  perfua- 
« dés  que  le  fçavoir  & la  divina* 
>i  tion  étoient  l’appanage  de  la 
«Royauté.  Dans  Virgile  le  Roi 
Anius  eft  Roi  & Pontife  d’Apollon. 
Dans  l’Iliade  & dans  l’Eneïde  les 
Héros , c’eft-à-dire , les  Princes  fa- 
crifient  aux  Dieux.  Diodore  allure 
que  les  Rois  Ethiopiens  étoient 
Grands  Pontifes  ; .Plutarque  le  con- 
firme des  Egyptiens  ; Hérodote  des 
Lacédémoniens  ; Platon  des  Athé- 
niens & des  autres  Villes  de  Grece  ; 
Tite-Live  & Denis  d’Halicarnaffé 
des  Romains  ; enforte  que  > depuis 
l’exil  des  Tarquins,  il  y eut  à Ro- 
me un  Roi  des  Sacrifices.  Plutar- 
que ajoute  : » Le  Prince  , muni  de 
» l’autorité  abfolue  , fait  les  fonc- 
« tions  faeerdotales  aux  Fêtes  fo- 
w lemnelles. 

Mais  les  Peres  de  famille  & les 
Rois , tant  que  dura  le  culte  du 
vrai  Dieu , ( qui  vraifemblable— 
ment  fublifta  quelques  fiécles  de- 
puis le  Déluge)  recevoient-ils  le  Sa- 
cerdoce par  un  figne  particulier?  ou- 


40  , Traite 

l’exerçoientils  comme  peres  ou  com- 
me Rois  î Les  Sçavans  penfent  que 
Dieu  a parlé  en  faveur  de  quelques- 
uns  ; rien  au  relie  ne  porte  à croire 
qu’il  les  ait  tous  appelles  ; car 
£ écartant  pour  un  moment  la  Loi 
politive  ) nulle  cérémonie  n’étoit 
requife  pour  ordonner  un  Prêtre  ; 
les  hommes , au  contraire , étoient 
obligés  d’êtrcMiniftres  du  Seigneur, 
ou  de  déférer  à quelques-uns  d’eux 
les  fondions  du  Sacerdoce  dans  ces 
tems , où  le  culte  du  vrai  Dieu , 
généralement  pratiqué  , les  invi- 
ioit  à l’adorer  & à lui  rendre  grâces 
comme  l’Apôtre  le  témoigne.  C’eft 
au  Pere  de  famille  d’afligner  à cha- 
cun fes  fondions  dont  une  eft  le 
Sacerdoce,  que  la  Loi  naturelle 
n’a  point  excepté.  Or , il  eft  libre 
de  garder  un  emploi  que  l’on 
peut  confier  à un  autre,  pourvu 
qu’on  foit  en  état  de  le  remplir, 
& que  la  nature  n’y  répugné  pas. 

Le  Roi  avoit  la  même  préroga- 
tive que  le  Pere  de  famille , puif- 
que  dans  ces  premiers  fiécles  la 
multitude  avoit  le  droit  de  choifîr 
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fon  Pontife  ; droit  qui  paffa  à la 
«as  Puiffance  fouyeraine.  ( La  Loi 
pofitive  mife  à part  ) ce  choix 
avoit  deux  effets  : on  ordonnoit  à 
l’éiû  d’exercer  les  fondions  facer- 
dotales  , on  les  interdifoit  au  Peu- 
ple. Ces  a&es  étoient  des  a&es  fou- 
verains,  qui  n’émanent  point  de 
celui  qui  n’a  point  en  main  la  Puif- 
fanee  abfolue.  Ce  principe  ne  com- 
bat point  l;t  défenfe  faite  aux  Hé- 
breux par  S.  Paul , » que  perfonne 
» n’ufurpe  le  Pontificat  que  celui 
« que  Dieu  y aura  appellé  comme 
Aaron.  » Le  divin  Prophète  en- 
tendoit  le  Pontife  Légal , & ne  dé- 
fignoit  point  celui  qui  étoit,  ou 
pouvoit  être  avant  ou  hors  la  Loi 
de  Moïfe  ; il  faifoit  remarquer  que 
tout  ce  qui  étoit  de.  plus  eminent 
dans  le  Pontife  Légal  étoit  en  J.  C. 
dans  un  plus  haut  degré  , & qu’on 
fouhaitoit  au  Pontife  Légal  des  ver- 
tus que  J.  C.  feul  poffédoit  ; & 
l’on  doit  entendre  des  facrifices 
de  la  Loi , tout  ce  que  dit  l’Apôtre 
touchant  les  facrifices  dans  fon 
Epitre  aux  Hebreux. 
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v:  La  Loi  divine  pofitive  abroge# 

fcoVYe-  c^ez  Peuple  de  Dieu  l’union  du  0 
parc  lcpou  Sacerdoce  avec  l’Empire , laquelle 
r^n ^&iyfâ av°it^ 'duré  près  de  2500.  ans.  La 
fonction  guerre , le  luxe  & les  pallions  hon- 
orée. . teufes  des  Rois  la  rompit  chez  les 
autres  Nations.  La  Loi  de  Dieu 
traniporta  le  Sacerdoce  à Aaron  , 

& à fes  feuls  defcendans.  Cette  Loi 
fit  un  crime  de  ce  qui  étoit  loua- 
ble auparavant  ; il  ne  fut  plus  per- 
mis à aucun  étranger  d’ufurper  le 
Sacerdoce  contre  la  défenfeexpreffe 
de  Dieu.  Le  Roi  Ozias  y ayant 
contrevenu,  en  fut  repris  par  les 
Prêtres .avec raifon:  Ce  n’eft  point 
à vous , dirent  - ils  , Ozias  , d’offrir 
l’encens  à l’Eternel , c’eft  aux  Prê- 
tres fils  d’Aaron,  qui  font  defti- 
nés  à cet  office.  Auffi  la  lèpre  fut- 
la  digne  récompenfe  de  la  témé-  ' 
rité  de  ce  Prince. 

Aurefte,  il  feroit  difficile  de  pé- 
nétrer le  motif  qui  porta  Dieu  à 
divifer  le  Sacerdoce  & l’Empire 
dans  Ifraëi , fi  l’Ecriture  Sainte 
n’eût  en  quelque  forte  donné  lieu  à 
ees  conjeüures.Les  Hébreux  étaient- 
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fort  enclins  à la  fuperftition , té- 
moins  leurs  chutes  fréquentes  , & 
leurs  facrifices  aux  faux  Dieux. 
Dieu  pour  étouffer  l’idolâtrie , & 
mettre  un  frein  à leur  légéreté,appé- 
fantit  leur  joug  par  des  cérémo- 
nies gênantes  , qu’ils  regardèrent 
comme  la  feule  route  du  falut  : 
envain  les  Saints  ont  - ils  combattu 
cette  illufïon  en  leur  faifant  enten- 
dre que  la  miféricorde,  c’efl-à- 
dire  la  pureté  du  cœur,  étoitplus 
agréable  à Dieu  que  les  facrificeS' 
qu’ils  lui  offroient.  Si  le  Roi  eut 
feul  rempli  les  principales  fondions 
du  Sacerdoce  , félon  l’ancienne 
coutume , attentifs  à la  majëfté 
d’un  tel  Prêtre  , its  auroient  héfité 
davantage;  mais  voyant  le  Grand- 
Prêtre  , ' quoique  dans  un  grand 
appareil , placé  au-defïous  du  Roi, 
& privé  de  la  pourpre  , ce  fpec- 
tacle  les  avertiffoit  qu’ils  dévoient 
«fpérer , & mettre  toute  leur  con- 
fiance en  ùn  autre  Grand- Prêtre 
qui  feroit  un  jour  Roi , comme  au- 
trefois Melchifedec.  En  effet,  ilefl 
aifé  de  juger  du  refped  profond 
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que  les  Juifs  portaient  aux  Prêtres^ 
par  ce  qui  arriva,  après  la  capti- 
vité de  Babylone  : ils  unirent  aufli- 
tôt  l’Empire  au  Sacerdoce  ( ce  que 
les  Grecs  appellent  le  Gouverne- 
ment de  la  Nation  ) & qui  devint 
bientôt  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement , qui  même  dégénéra  en 
tyrannie. 

Cependant , depuis  l’inftitution 
des  Prêtres  & des  Levites , on  ap- 
perçoit  encore  des  traces  de  l’ufage 
ancien.  Dieu  laiffa  aux  Peres  de 
famille  la  cérémonie  de  la  Pâque  ; 
fonttion  du  Sacerdoce  de  l’aveu  des 
Juifs  : la  Circoncifion  ne  demandoit 
point  le  miniftere  du  Prêtre;  tout 
homme  qui  fçavoit  en  faire  l’opé- 
ration étoit  capable  de  la  donner. 
Enfin , le  don  de  Prophétie , qui 
. femble  être  naturellement  attaché 
au  Sacerdoce*,  n’étoit  pas  moins  le 
partage  des  Rois  que  des  Prêtres  , 
& plus  fouvent  celui  des  Laïcs 
que  des  Prêtres.  Dieu  fe  manifef- 
tant  de  toutes  parts , pour  faire  ap- 
percevoir  au  Peuple  l’imperfeéfion 
du  Sacerdoce  Lé vitique  , cette  Loi 
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le  conduifoit  comme  par  la  main 
à J.  C.  qui  de  voit  être  le  Souverain 
Prophète  , 1®  Souverain  Pontife  & 
le  Souverain  Roi , & faire  part  à 
tous  les  Fidèles  de  ce  triple  hon- 
neur. 

L’Apôtre  S.  Pierre  explique  de 
la  forte  la  prophétie  de  Joël:  » Dans 
» ces  derniers  tems  je  répandrai 
«mon  Efprit  fur  toute  la  terre; 
« vos  fils , vos  filles  prophétife- 
« ront , vos  jeunes  gens  aurontt 
» des  vifions , vos  vieillards  des  fon- 
» ges;  j’enverrai  monEfprit  fur  mes 
ferviteurs  & fur  mes  fervantes  , 
» & ils  prophétiferont.  Le  difeours 
» de  J.  C.  dans  S.  Jeanefî:  conforme 
» à celui  d’Ifaie:Tous  feront  inflruits 
» par  Dieu.  Un  autre  paflage  remar-* 
quable  de]  Jeremie  , eft  cité  dans 
l’Épitre  aux  Hébreux:  » Je  leur  don- 
nerai ma  Loi,  je  la  graverai  dans 
» leur  cœur;  ils  n’enfeigneront  point 
« leur  prochain  ni  leurs  freres , en 
» difant  connoiffez  Dieu  > car  tous 
» me  connoîtront , depuis  ,1e  plus 
*>  petit  jufqu’au  plus  grand.  » Dans 
un  autre  fameux  endroit  de  Saint; 
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Pierre  fur  la  Magiftrature  politique 
& le  Sacerdoce,  les  Fidèles  font 
appellés  le  Sacerdoce  Royal,  de 
même  que  S.  Jean,  dans  l’Apoca- 
lypfe  , dit  ; » il  nous  a fait  Rois  & 
jj  Prêtres  du  Seigneur. 

Le  don  de  prophétie  qu’a  J.  C.’ 
& la  communication  qu’il  en  fait  à 
tous  les  Fidèles , n’empêche  point 
que  quelques-uns  de  fes  Minières 
n’ayent  mérité  dans  le  Nouveau 
Teftament  le  nom _ de  Prophète: 
fon  Royaume  confifte  en  partie 
dans  fa  providence  à gouverner 
PEglile , & à en  éloigner  fes  enne- 
mis , & en  partie  dans  fon  appli- 
cation à infpirer  -aux  hommes  un 
vif  empreffement  de  s’élever  à lui  ; 
mais  il  ne  dépoiiille  point  les  Prin-. 
ces  de  leur  nom,  ni  de  leur  pouvoir 
extérieur,  puisque  fa  providence  ne 
veut  fe  foumettre  que  les  aftions 
fpirituelles  , fuivant  le  mot  de  Se- 
dulius  : » Celui-là  n’ôte  point  les 
55  Royaumes  de  la  terre , qui  donne 
55  ceux  du  Ciel.  Il  eft  vrai  que  , par 
un  ufage  pratiqué  dès  le  berceau 
de  l’Eglife , les  Prédicateurs  du 
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Nouveau-Tellament  ont  adopté  le 
.nom  de  Prêtres , quoiqu’il  foit  cer- 
tain que  J.  C.  & fes  Apôtres  fe 
foient  toujours  abftenus  de  cette 
façon  de  parler;  c’efl  pourquoi 
il  ne  faut  pas  confondre  incon- 
fidérement  les  Prêtres  de  la  Loi 
& les  Minières  de  l’Evangile  ; leurs 
fondions  & la  maniéré  de  les  dé- 
signer font  bien  différentes. 

On  demande  donc , li  fous  la  Re-  Y I. 

ligion  Chrétienne , une  même  per-  ,p^r.laLoî 
fonne  peut  allier  la  Magiftrature  c ucncuuc* 
politique  & la  fondion  paftorale? 

( que  nous  appelions  Sacerdoce.  ) 

Les  Défenfeurs  de  l’autorité  duPapc 
foutiennent  l’affirmative  ; mais  Sy- 
nefius  répond , que  » vouloir  unir 
« le  Gouvernement  au  Sacerdoce, 

» c’eft  vouloir  unir  deux  Puilfances 
» qui  ne  peuvent  fubfifter  enfem- 
« ble.  » Holius  de  Cordouë  , dans 
S.  Athanafe*  faifant  allulion  à l’hif- 
toire  d’Ozias  9 s’exprime  ainli  : 

» » Nous  n’avons  aucun  pouvoir  fur 
» terre , & vous  Empereur , vous 
» n’avez  ni  les  fondions  facrées*  ni 
>>  le  droit  de  brûler  l’encens.  » Le 
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Pape  Gelaze  s’énonçoit  autrefois 
dans  ces  termes , dont  Nicolas  s’eft 
lèrvi.  » On  vit , dit-il , avant  la 
» venue  de  J.  C.  des  Princes  être 
» Rois  & Prêtres,  mais  figurative- 
» ment , tels  que  l’Ecriture-Sainte 
» nous  peint  Melchifedec,  & enfuite, 
» depuis  J.  C.  l’Empereur  n’a  point 
» revêtu  le  fouverain  Sacerdoce  , 
« & l’Evêque  n’a  point  exercé  le 
» pouvoir  fouverain  , quoique 
j)  Dieu  ait  tellement  compenfé  la 
» Magiftrature  &le  Sacerdoce  qu’ils 
» fubfiftent  enfemble  fur  la  terre. 
» Cependant  J.  C.  attentif  à la  fra» 
>3  gilité  humaine  & au  falut  de 
» fon  peuple , a marqué  les  bornes 
»,  des  deux  Puiffances , en  prefcri- 
» vant  à chacune  fes  devoirs  & fa 
3,  dignité.  Ce  partage  les  humilie  & 
» fait  difparoître  toute  idée  d’inde- 
» pendançe , en  foumettant  les  Em- 
» pereurs  Chrétiens  aux  Evêques  , 
33  pour  la  vie  éternelle , & les  Evê- 
33  ques  aux  Princes  pour  la  vie  ten# 

33  porelle.  ; 

Demetrius  Chomatenus  détail- 
lant tous  les  droits  du  Magiftrat 

Politique 
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politique  fur  l’Eglife , en  excepte 
feulement  le  facrince.  Cette  matière 
à la  vérité  fournit  grand  nombre  de 
preuves,  qui  ne  font  pas  de  la  même 
force  ; les  unes  carafterifent  mieux 
• la  différence  des  devoirs  toujours 
diftin&s , & l’incapacité  des  Payeurs 
( en  tant  que  Pafleurs  ) au  gouver- 
nement , qu’elles  n’établiffent  l’im- 
pofïibilité  d’unir  ces  deux  fon&ions. 
La  défenfe  que  fait  l’Apôtre  à celui 
qui  fuit  J.  C.  ou  plûtôt  à celui  qui 
elf  fon  Miniftre , « de  fe  mêler  des 
« affaires  du  fiécle  , » eftplus  pré- 
cife  ; & les  anciens  Canons  , appel- 
lés  Canons  Apoftoliques , l’éten- 
dent aux  moindres  charges  civiles. 
Voye^  les  Canons  6.  81.  83. 

Qu’on  ne  préfume  pas  qu’on  ait 
vécu  de  la  forte  fous  les  feuls  Em- 
pereurs payens  : cette  difcipline  efl 
rappellée  dans  le  Concile  de  Car- 
thage, fous  Honorius  & Théodofe , 
Canon  16.  & dans  celui  de  Calcé- 
doine , Canon  3 . & 7.  Sans  doute 
que  le  devoir  d’un  Pafleur  eft  d’un 
poids  fi  lourd  & fi  pefant , qu’il  oc- 
cupe un  homme  tout  entier»  Cepen- 
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dant  on  n’eff  pas  obligé  à la  lettre  au 
précepte  de  renoncer  àtoute  affaire 
iéculiere.  LesLoix,  par  exemple  , 
en  exceptent  la  tutelle  légitime  ; il 
fuffit  d’interdire  à un  Pafteur  une 
charge  perpétuelle  & difficile  : ce 
motif  força  les  Apôtres*  à confier 
à d’autres  Miniftres  la  nourriture 
des  Veuves;  foin  néanmoins  qui 
paroiffoit  fi  conforme  à l’Apoffolat. 
Or  le  Gouvernement  d’un  Etat 
exige  des  foins  continuels  & pref- 
fans.  D’ailleurs  , la  Magift rature  po- 
litique a befoin  de  vertus  autres  que 
celles  qui , félon  l’Evangile,  doivent 
briller  dans  un  Miniffre  au  Seigneur; 
enforte  qu’un  feul  homme , loin  de 
porter  avec  honneur  le  poids  de 
ces  deux  places , feroit  coupable 
d’imprudence  , s’il  tentoit  l’en- 
treprife.Donc  laMagiffrature  politi- 
que eft  diffinnâe  de  la  fonftionfa- 
crée  ; &:  il  eff  des  principes  furs , 
pourquoi  le  même  homme  ne  les 
fçauroit  réunir. 

Y 1 1,  Si  la  Magistrature  politique  & le 

On  a pro-  Sacerdoce  font  chofes  diffin&es, elles 
digue  à un  * 
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fe  réunirent  cependant  pour  met- Souverain 
tre  l’ordre  dans  la  Religion  , qui  efl  ^îes 
Tunique  but  des  Pafleurs , ôdaprin-  privilèges 
cipale  occupation  du  Souverain.  desPrécres, 
Or,  j’entends  par  le  Sacerdoce  le  commu-  * 
Miniflre  de  la  parole  ; autrement  nauté  de  la 
les  Rois  font  aufïï  les  P a fleurs  , ils 
font  les  Pafleurs  du  Troupeau  de  lageat. 
Dieu,  8c  même  les  Pafleurs  des  Pa£ 
teurs , comme  autrefois  un  Evêque 
appella  le  Roi  Edgard.  Si , félon  If- 
dore  de  Pelufe , » le  Sacerdoce  8c 
» le  Pouvoir  royal  ont  une  même 
» fin  , le  falut  des  Sujets  , » il  n’efl 
pas  furprenant  que  l’on  décore  quel- 
quefois la  Magiflrature  politique  du 
nom  propre  à l’autre  fonffon, 
à caufe  de  la  matière  8c  de  l’objet 
qui  leur  efl  commun. 

» Conflantin  s’efl  plus  d’une  fois 
» nommé  Evêque  : les  Grecs  l’ont 
» tantôt  regardé  comme  ég?  1 aux 
» Apôtr-es  , tantôt  ils  l’ont  qualifié 
» d’Apôtre  , quoique  Souverain.  » 

Les  Empereurs  Valentinien  8c  Mar- 
tien dans  l’Edit  qui  approuve  les 
A fies  du  Concile  de  Calcédoine , Blon' 
font  appellés  iliuflres  Pontifes.  Au-  poiiu°cc 
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trait  dans  » fone  donne  à Martien  le  titre  dé 

parGrotiis!  ” P(5nt^e  dans  la  Religion  : dans  le 
même  Concile  on  fit  des  acclama- 
»>  tiens  à l’Empereur  Pontife.  Le  Pa- 
pe loue  cet  Empereur  de  fon  affec- 
tion facerdotale  , & ailleurs  de  fon 
efprit  apoftolique  & facerdotal. 
Tbéodoret  honore  du  nom  d’apof- 
toliquesles  foins  de  Théodofe.  Sim-, 
plicius  Evêque  de  Rome  reconnoît 
dans  Zenon  , » l’efprit  facerdotal  & 
fouverain.  » Anafiafe  &Juftin  Em- 
pereurs fe  font  lervis  du  nom  de 
CetteLettre  Pontifes.  Leon  III,  dans  une  Lettre 
reure^ner-  au  PaPe  Grégoire , dit  de  lui-même 
duc  , mais  » qu’il  efl  Roi  & Pontife.  Grégoire 
Grégoire  II  de  fon  côté  écrivant  à Conftantin, 

termes  dans  Théodofe,  Valentinien , & les  au- 

i'a  fécondé  très  qui  veilloient  fur  l’Eglife, 
Epitrc.  an.  avouent  qu’ils  étoient  Pontifes  & 
Empereurs.  Les  Rois  de  France  ont 
été  honorés  de  ces  titres.  Le  Pape 
Léon  les  nomme  Pontifes  : » Nous 
« vous  jurons  maintenant  & pour 
» l’avenir  que  nous  obferverons  ir- 
» réfragablement  vos  Capitulaires  , 
« vos  Ordonnances  & celles  de  vos 
» prédeçefTenrs  Pontifes,  autant  qu’il 
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*»  fera  en  nous.  « Jean  VIII.  appelle' 
Louis  le  Débonnaire,  Pere  de  Lo- 
« thaire,  le  Coopéraient*  de  fes  fonc- 
» tions  : on  a non  feulement  prodi- 
güé  ces  noms  à ces  Pririces , mais, 
encore  ils  en  ont  eu  les  Symboles. 
Auffi  le  fixiéme  Concile  Oecumé- 
nique, défendant  aux  Laies  d'appro- 
cher de  la  fainte  Table,  en  excepte 
l’Empereur.  Balzamon  , Evêque 
d’Antioche , note  fur  ce  Canon  que 
les  Empereurs  avoient  coutume 
d’appofer  le  Sceau  , prérogative  des 
Evêques,  & d’inflruire  le  Peuple 
des  chofes  facrées  , autre  préroga- 
tive des  Archevêques , que  Cho- 
matenus  attribue  aux  Empereurs. 

Pulfque  tous  ces  exemples  don- 
nent aux  Empereurs  les  noms  » d’E- 
vêques , de  Pontifes  & de  Prêtres  * 
pourquoi  reprocher  fi  durement  aux 
Evêques  Anglois  d’attribuer  à leur 
Roi  une  puilfance  en  quelque  forte 
fpirituelle  ? Ne  fçait-on  pas  que  le 
titre  fe  tire  moins  de  la  façon  d’agir 
que  de  la  matière  d’agir  ; telles  font 
les  loix  de  la  guerre  , de  la  naviga- . 
don  > de  l’agriculture  : parconfe-: 
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quent , le  pouvoir  du  Roi  eft  fpiri- 
tuel , quand  il  flatue  fur  la  Religion 
qui  efl  une  chofe  fpirituelle. 


CHAPITRE  III. 

A quel  point  fe  rapprochent  les  chofes 
facrées  & prophanes  3 par  rapport 
au  Pouvoir  abfolu . 

j.  T E Chapitre  précédent  a fait 
jLesaftions  5 j connoître , autant  que  le  per- 
jnternes  ne  met  pQV,et  de  ce  Traité  , que  le 

fesau  pou  pouvoir  humain  ne  s etend  pas 
voir  hu-  moins  fur  les  chofes  facrées  que  fur 
quand  eUcs  ^es  prophanes.  Celui-ci  fera  confa- 
accompa-  cré  à établir  en  quoi  elles  s’éloi- 
gnent les  gnent , en  quoi  elles  fe  rapprochent; 
«cernes.  pUjfqUe  plusieurs  Auteurs  fe  font 
contentés  de  marquer  combien  elles 
différent , fans  expliquer  en  quoi 
elles  différent.  Avant  de  préfenter 
ce  contrafte  au  Lefteur,  fermant 
un  moment  les  yeux  fur  la  diftinc- 
tion  du  Sacré  & du  Prophane,  j’exa- 
minerai io.  quelles  actions  font  la . 
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matière  du  Pouvoir , ( car  la  Ma- 
giftrature  politique  ne  connoît  qu’el- 
les ) j’appliquerai  enfuite  chaque  de- 
gré de  pouvoir  à chaque  efpece 
d’aftion. 

La  première  divifion  des  aftions 
eft:  que  les  unes  font  intérieures 
& les  autres  font  extérieures.  Les 
aftions  extérieures  font  la  matière 
première  de  la  Puiffance  tempo- 
relle. Les  intérieures  font  la  matière 
fécondé  ; elles  ne  lui  font  pas  immé- 
diatement fubordonnées , feulement 
à caufe  des  extérieures:  dès-là  toute 
aftion  purement  intérieure  n’occuj)- 
pe  point  le  Souverain  9 & n’obéit 
point  à fes  loix. 

« Erreur , dit  Sénéque  , de  pen- 
« fer  que  la  fervitude  apefantiffe  fon 
» joug  fur  l’homme  entier , la  plus 
» noble  partie  en  eft  affranchie.  Le 
corps  eft  au  Maître , l’ame  ne  perd 
rien  de  fa  liberté  ; on  connoît  affez 
cet  Axiome  de  Droit,  « Cogitationis 
,,  pcenam  nemo  patitur , l’intention 
» n’eft  point  punie.  Le  pouvoir  en 
effet  demande  une  matière  dont  la 
nature  foit  de  la  compétance  du 
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Souverain.  Dieu  feul  eft  le  Scm- 
tateur  des  cœurs , & feul  il  domine 
l’ame  ; l’eflence  des  aCtions  internes 
eft  d’être  voilée  aux  hommes  : je 
dis  leur  effence , parce  qu’une  aCtion 
extérieure-,  commife  fecrettement , 
n’échappe  point  à l’autorité  fouve- 
raine , attendu  que  Ton  effence  eft 
foumife  au  Magiftrat  politique  , & 
qu’il  eft  ici  queltion  de  la  nature 
des  actions,  & non  de  leurs  circons- 
tances. 

Les  aCtions  internes  dépendent 
en  deux  façons  du  pouvoir  abfolu , 
ou  par  l’intention  du  Prince  , ou  par 
contre-coup  : les  aCtions  intérieures 
de  la  première  efpéce  ont  une  liai- 
son étroite  avec  une  action  exté- 
rieure , & Semblent  la  préparer  : 
Ainfi  a-t-on  coutume  de  juger  l’in- 
tention d’un  homme  par  les  crimes 
commencés  ou  achevés.  Les  aCtions 
intérieures  de  la  fécondé  efpece 
deviennent  illicites  fur  une  défenfe 
du  Prince  : ainfi  il  eft  illicite  de 
méditer  une  telle  aCtion  ; non  <jue 
la  Loi  pofitive  fubjugue  la  penfee, 
mais  parce  que  perfonne  ne  doiç 
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vouloir  ce  qu’il  eft  honteux  d’exé- 
cuter.  j 

Des  avions  , les  unes  font  défi-  II. 
nies  moralement,  les  autres  font  in- 'définies  °ïc 
définies  avant  que  le  Magidrat  po-  ;ndéhn5cs 
litique  les  ait  confidérées.  J’appelle  avant  le 
a&ions  moralement  définies  celles  P^V'uOU  ilu” 
qui  font  indifpenfables  ou  qui  font 
illicites.  Celles-là  moralement  né- 
eeffaires  , celles-ci  moralement  im- 
poffibles  , termes  que  le  droit  ap- 
plique aux  a fiions  honteufes.  Les 
avions  définies,  ou  le  font  de  leur 
nature , par  exemple , le  culte  de 
Dieu , l’horreur  du  menfonge  ; ou 
elles  le  font  par  l’autorité  du  Supé- 
rieur , par  exemple,  quand  le  Prince 
ordonne  ou  défend  quelque  chofe 
à fes  Magidrats  , les  Magidrats  aux: 

Décurions  , les  Décurions  au  Peres; 
de  famille. 

Comme  nulle  puiflance  n’edau-  T \ f 
ideffus  du  Magidrat  politique , fans  dÆfks°S 
cela  feroit-il  abfolu  ? ces  aftions  ne  droit  divin. 


font  définies  qu’en  tant  que  de  leur  ce 

nature  elles  font  défendues  ou  pref-  dioir  divin 
crites  » ou  devenues  telles  par  la  avec 
Loi  divine, Les  premières  appartien-  p£rcsmr* 

Çy 
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nent  au  droit  naturel  ; & pour  pré- 
venir toute  équivoque,  les  a&ions 
naturelles  partent  non-feulement  des 
principes  dont  l’eftence  eft  certaine, 
mais  encore  des  principes  immua- 
bles de  la  nature  , en  oppofant  la 
loi  naturelle  au  droit  civil , & non 
au  droit  divin  : ainfi  quoiqu’il  foit 
de  foi  que  le  Pere , le  Fils , & le 
Saint  Elprit  lont  un  feul  vrai  Dieu, 
le  precepte  de  l’adorer  eft  du  droit 
naturel. 

Les  avions  du  fécond  genre  fe 
rapportent  au  droit  divin  pofitif;, 
les  unes  obligent  les  hommes , les 
autres  tout  un  Peuple  , celles-ci  l’U- 
nivers , celles-là  quelques  particu- 
liers ; témoins  Abraham  , îfaac  , 
Jacob  , Moyfe  & d’aiitres  Serviteurs 
de  Dieu.  Témoins  les  Ifra élites,  qui 
feuls  encre  toutes  les  nations, reçu- 
rent immédiatement  de  Dieu  fa  Loi 
& fes  Commandemens , foit  pour 
fon  culte,  foit  pour  le  gouverne- 
ment politique.  Témoins  ces  loix 
communes  au  genre  humain  pour 
un  tems  , comme  la  Loi  du  Sabat  , 
cbferyée  dès  la  création  du  monde* 
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au  rapport  de  plufieurs  Auteurs  , 
la  loi  pratiquée  depuis  le  déluge  de  * 
ne  point  ufer  de  fang , ni  de  viandes 
étouffées.  Témoins  enfin  ces  loix 
immuables  & abfolues  que  J.  C.  a 
inftituées  , telles  que  le  Sacrement 
de  Baptême , celui  de  la  Sainte  Ta- 
ble, &c.  . 

On  imaginera  peut-être  que  ces  Les avions 
attions-Jà  feules  répondent  au  Sou- définies 
verain , que  le  droit  divin  n’a  point  knc  la  mîj-* 
défini,  & qu’il  a laide  totalement  Loi6,  foie 
libres.  Ariflote  décrit  le  droit  fîxéàcaufé  de 
par  les  loix , ce  qu’il  efl  indifférent1 ^cceffoue, 
de  pratiquer  de  telle  ou  telle  façon  nou- 
avant  la  loi  ; depuis  la  promulga-velle  obli* 
tion,  ce  qu’on  efl  obligé  d’exécu-Satloa' 
ter;  fa  définition  efl  jufre,  encon- 
fiderant  l’a&e  du  pouvoir  qui  chan- 
ge l’a&ion  de  nature  ; car  les  chofes 
ordonnées  ou  défendues  étant  dé- 
terminées & immuables  , il  s’enfuit 
que  les  a&ions  indéfinies  font  la  ma- 
tière unique  des  changemens  arbi- 
traires : il  feroit  difficile  de  ne  pas 
affujettir  à ce  pouvoir  les  aûions 
licites  ou  défendues  , qui  font  fuf- 
$eptibles  d’une  variation  apparente. 
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& qui  la  pouvant  recevoir  du  Ma- 
gifirat  politique , lui  font  par-là  fou- 
mifes , pourvu  qu’elles  ne  foient 
point  purement  intérieures. 

Quand  la  loi  naturelle  ou  la  loi 
divine  n’opt  point  afîigné  aux  ac- 
tions prefcrites  le  tems  & le  lieu  1 
qu’elles  n’en  ont  point  arrangé  la 
forme,  ou  qu’elles  n’ont  point  choifi 
les  perfonnes  , ces  foins  font  déva- 
lus au  pouvoir  fouverain,  comme 
auffi  de  lever  tout  obftacle,  d’en- 
courager par  des  récompenfes,  de 
réprimer  les  àftions  illicites  par  des 
peines  temporelles  r ou  de  n’en 
point  infliger , ce  que  l’on  nomme 
indulgence  ou  permifîîon  du  fait,  & 
fouvent  elle  elf  fans  crime  ; mais 
qui  voudroit  approfondir,  décou- 
vriroit  que  le  Magiflrat  politique, 
pour  ces  fortes  dations,  impofe 
intérieurement  une  nouvelle  obli- 
gation , à la  vérité  d’un  dégré  in- 
férieure à la  première.  Lorfque  la 
Loi  du  Décalogue  dit  aux  Juifè, 
vous  ne  tuerez  point , vous  ne  vole- 
rez point , elle  déclare  non-feule- 
jnënt  ee  qui  efl  de  droit  naturel  * 
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niais  elle  en  fait  un  nouveau  com- 
mandement , en  forte  que  le  Juif 
coupable  commettoit  & une  aéfion- 
vicieufe  & une  aétion  défendue. 

» C’eft  méprifer  Dieu,  s’écrie  Saint 
» Paul , que  de  violer  la  loi.  La  loi 
» défend  , ajoute  Saint  Auguftin  , 

» d’accumuler  tous  les  crimes  : ou- 
» tre  que  le  péché  eft  un  mal , il  eft 
» encore  défendu  ; & proportion 
» gardée , la  faute  eft  aufti  grande- 
» de  violer  la  loi  du  Prince  que  de 
» négliger  la  lai  du  Décalogue  : les 
a*  Sujets  qui  réfiftent , reprend  l’A- 
r>  pôtre  , refiftent  à l’infpiration  di~ 
t>  vine  & travaillent  à leur  condam- 
» nation. 

Après  avoir  parcouru  la  matière  V. 
de  la  Puiflance  temporelle  » & dif-# 
cuté  l’autorité  qu’elle  a fur  toutes  du^Souve- 
les  a étions  , il  eft  tems  de  venir  aux  raia  t,  font 
aéfes  qui  de  droit  font  affranchis  du ceux  ctUl  re‘ 
pouvoir  fouverain  ; ils  le  bornent  droit  divin.- 
à ceux  qui  font  contraires,  au  droit 
naturel  & au  droit  divin  : il  feroit 
împoftible  de  les  mieux  cara&eri- 
fer  ; ils  font  de  deux  fortes , foit 
iqu’Us  émanent  du  droit  divin  > foit 
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qu’ils  coulent  du  droit  naturel,  il» 
enjoignent  ou  ils  défendent  : donc 
le  Souverain  n’a  pas  la  liberté  d’or- 
donner ce  qui  eft  défendu , ni  de 
défendre  ce  qui  eff  ordonné  ; de 
même  que  dans  les  involutions  na- 
turelles les  caufes  fécondés  ne  retar- 
dent point  le  mouvement  des  caufes 
premières;  de  même  dans  les  chofes 
morales  , les  caufes  inférieures , ab- 
solument fubordonnées  aux  fupé- 
rieures , ne  mettent  aucun  obfta-  , 
cle  à leur  efficacité.  Des  ordres  évi- 
demment contraires  à la  loi  divine 
îi’arment  point  la  coercition  qui  eft 
l’effet  propre  du  pouvoir.  S.  Au* 
guffin  rend  très-bien  cette  idée  : 

» Si  le  Curateur , dit-il , comman- 
*»  de  quelque  chofe , ne  faut- il  pas 
» le  faire  ? non  pas  même  quand  le 
33  Proconful  l’ordonneroit,  ce  n’efl 
» point  par  mépris , mais  parce 
» qu’on  préféré  d’obéir  au  plus  puif- 
3J  lant  ; que  le  Proconful  prefcrivç 
» quelque  chofe , & que  l’Empe- 
» reur  donne  des  ordres  contraires, 

» héfitera-t-on  de  les  Suivre , & de 
» faire  peu  d’atteutiou  a l’autre  $ 
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fi  Donc  que  l’Empereur  veuille  ceci 
« & Dieu  cela,  quel  parti  prendre? 

« Dieu  eff  plus  puiffant , Empereur 
» pardonnez-nous. 

Il  eft  bon  de  distinguer  I’a&e  qui  . 
provoque  la  foumiïîion  du  Sujet  & contraires 
la  violence  dont  on  accompagne  cet  au  droit  di- 
a&e  , & qui  lui  impofe  la  néceffité  3-ilân°o” 
de  la  fouffrir.  S’il  eff  vrai  que  Fafte  bligent 
n’ait  point  Ton  exécution  la  force  P°jnc  P°ur 
a toujours  fon  effet , non-feulement  oli'jàent  % 
phyfique,  mais  moral;  non-feule- ne  point  ré- 
ment  de  la  part  de  l’Agent  , mais  du  ^ _ 
Fatient  ,*  à qui  il  n elt  pas  permis  de  cette  0bli^ 
repouffer  cette  violence  ; car  toute  gaûon  1 
défenfe  permife  entre  égaux  , ne 
l’eff  plus  contre  fon  Supérieur.  Le 
Juris-Confulte  Macer  rapporte  que: 

» Les  anciens  notoient  d’infamie  un 
» Soldat  qui  ne  fouffroit  pas  la  cor- 
» re&ion  de  fon  Centurion  ; ils  le 
» caffoient  s’il  faififfoit  le  bâton  de 
» commandement  ; & ils  le  condam- 
» noient  à mort  s’il  le  rompoit  ou 
» s’il  frappoit  fon  Officier^  Tout 
ordre  du  Souverain  oblige  dans  le 
moment  à tout  ce  qui  n’eft  pas  in- 
juffe  ; & il  n’eff  pas  injuffe  de  fouf- 
ffir  ayeç  patience»  Quoique  cette 
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maxime  femble  venir  du  droit  hu- 
main,  ou  prendre  fa  fource  dans 
la  loi  naturelle,  qui  défend  à un 
Membre  de  s’élever  contre  lè  tout , 
même  pour  fa  confervation  elle  efl 
cependant  plus  clairement  écrite 
dans  la  loi  divine.  Jesus-Christ,. 
en  difant  que  : » Celui  qui  prend  le 
» glaive  périra  par  le  glaive , défa- 
prouve  cette  réfiftance  à une  force 
inj lifte , revêtue  de  l’autorité  publi- 
que. «Qui  réfifte,  répété  S.  Paul, 
a>  refifte  à l’ordre  de  Dieu  ; on  dé- 
as  fobéit  de  deux  façons,  ou  en  n’exé- 
« cutant  point  la  loi , ou  en  repouf- 
» fant  la  force  par  la  force.  Si  l’au- 
« torité  , pourfuit  Saint  Auguftin  , 
« amie  de  la  juftice , corrige  quel- 
r>  qu’un  , elle  tire  fa  gloire  de  la 
» corre&ion , & fi  l’autorité  , enne- 
« mie  de  la  juftice  , maltraite  quel- 
»>  qu’un  , elle  tire  fa  gloire  d’avoir 
» éprouvé  fa  confiance.  S.  Pierre 
prêche  aux  Efclaves  la  fournit 
fion  aveugle  aux  Maîtres  bons  ou 
mé  chans  : S.  Auguftin  applique 
ce  précepte  aux  Sujets:  » Telle 
« doit  être  l’obéiflance  des  Sujets 
» envers  leur  Prince  > des  Efclaves 
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» envers  leurs  Maîtres  ; que  leur 
» patience  continuelle  conferve 
» leurs  biens , & leur  mérite  le  ' 

» Salut  éternel. 

L’ancienne  loi  ne  s’en  écarte 
point;  elle  nomme  le  droit  du  Prince 
le  pouvoir  de  traiter  fes  Sujets  en 
Efclaves , de  s’emparer  du  bien  des 
uns  pour  en  gratifier  d’autres  : .ce 
n’eft  pas  que  la  conduite  d’un  tel 
Prince  fôit  jufte  & droite  ; car 
la  loi  divine  lui  trace  une  route 
oppolée,  en  lui  défendant  d’appé- 
fantir  le  joug  de  fes  Sujets , & de 
ne  fe  point  approprier  les  meubles, 
les  chevaux,  &c.  mais  c’eft  pour 
graver  dans  le  cœur  de  fes  Sujets 
cette  leçon  ; qu’il  n’eft  pas  permis 
de  fe  révolter.  Chez  les  Romains, 
on  reconnoiffoit  que  le  Préteur  ren- 
doitla  juftice  au  moment  même  qu’il 
prononçoit  une  Sentence  injufte; 

& il  eft  dit  aufli , à l’occafion  d’un 
Roi  injufte , défigné  de  Dieu  : » Qui 
» fera  innocent  d’avoir  ofé  lever  VIL 
« la  main  fur  l’Oint  du  Seigneur  ? 

Préferera-t-on  le  fentiment  de  ces  de  cette 
Auteurs  infenfés,  qui  fans  refpec- 
ter  l’Eçnme-$mte , la  raifon  &les 
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l’équité  , prennent  les  armes  en  fa- 
veur de  certaines  Puiffances  infé- 
rieures pour  déprimer  le  Magiflrat 
politique.  S.  Pierre  enfeignant  d’a- 
bord la  fidélité  dûe  au  Roi , enfuite 
l’obéiffance  dûe’aux  Minières  , c’efl- 
à-dire , aux  Puiffances  inférieures 
comme  fes  Envoyés  & fesDélegués, 
eft  un  témoin  non  fufpeél  ,que  tou- 
te l’autorité  des  Puiffances  inférieu- 
res eff  entre  les  mains  dû  Souve- 
rain. S.  Augullin  dit  de  Ponce  Pila- 
te , que  Dieu  lui  confia  une  puif- 
fance  foumife  à celle  de  Céfar.  Da- 
vid Prince  & Chef  du  Peuple  de 
Dieu , ne  fe  crut  pas  en  droit  d’at- 
tenter à la  vie  d’un  Roi  qui  tiran- 
nifoitles  Juifs’;  fa  confcience  même 
lui  reprochoit  le  morceau  qu’il 
avoit  coupé  de  fa  robe. 

La  raifon  diîle  aufîi  cette  vérité.’ 
Ces  Magiflrats  inférieurs  le  font 
autant  qu’il  plaît  au  Souverain  de  les 
foutenir;  loin  de  partager  le  pou- 
voir fuprême  , toute  autorité , tou- 
te jurifdi&ion  émanent  & coulent 
du  Magiflrat  politique.  Mare-Au- 
rele  ,1  cet  Empereur  Philofophe  ,• 
ne  diffimule  point  que  les  Magiflrats 
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» décident  du  fort  des  particuliers, 
« que  les  Princes  ont  l’œil  fur  les 
» Magiftrats  , & que  Dieu  juge  les 
» Princes , entendant  fous  le  nom 
» de  Princes  les  Empereurs  qui  l’a- 
« voient  été.  La  primitive  Eglife 
propofoit  ces  faines  maximes,  nul 
Général , nul  Chef  de  Légions  n’a 
lavé  f es  mains  dans  le  fang  des  Em- 
pereurs payens  , fouvent  cruels  &• 
inhumains  ; & il  eft  trille  que  ce 
fiécle  ait  produit  des  Sçavans,  qui, 
à la  faveur  de  leurs  pernicieufes  er- 
reurs , ont  porté  partout  le  feu  de  la 
difcorde. 

Les  malheurs  dont  les  guerres 
civiles  ont  dernièrement  affligé 
quelques  Etats,  ne  font  pas  des 
exemples  qui  balançent  l’Avis  una- 
nime. Quand  on  a pris  les  armes 
contre  les  Princes  à. qui  les  Peuples 
avoient  déféré  toute  l’autorité  , & 
qui  gouvernoient  par  un  droit  pro- 
pre & non  emprunté  ; de  quelque 
prétexte  qu’ayent  été  colorées  ces 
révoltes  & quelque  fuccès  qu’elles 
ayent  eu  , il  leroit  difficile  d’en  ap- 
prouver le  motif.  Mais  lorfqu’on  a 


VIII. 

Solution 
aux  exem- 
ples qu’on 
apporte 
contre. 
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attaqué  des  Princes  liés  par  de$ 
traités  , par  des  loix  fondamenta- 
les , des  Decrets  d’un  Sénat  ou  d’E- 
tats affemblés , cette  entreprife 
alors  a des  caufes  légitimes  ; elle 
eft  autorifée  des  Grands , & ou  re- 
pouffe un  Prince  qui  n’a  pas  l’au- 
torité abfolue.  Plufietirs  R ois  héré- 
ditaires le  font  plus  de  nom  que  de 
pouvoir  ; témoins  les  Rois  de  La- 
cédémone dont  parle  Emilius  Pro- 
bus.  ' 

Il  eff  aifé  de  fafciner  les  yeux  des 
ignorans , qui  n’ont  pas  affez  de  dif- 
cernement  pour  dillinguer  la  conf- 
titution  intérieure  d’unEtat,  de  cette 
adminift ration  ordinaire , qui  roule 
fouvent  fur  un  feul  dans  un  Etat 
Ariftocratique.  Ce  que  j’ai  dit  des 
Rois , je  l’applique  à ces  Princes  ,7 
qui  Princes  de  fait  & de  nom , ne 
font  pas  Rois  , ne  font  pas  Souve- 
rains , qui  font  feulement  les  pre- 
miers delà  République.  Leur  pou- 
voir ne  reffemble  en  rien  au  pou- 
voir abfolti.  Il  eff  encore  des  Pro- 
vinces & des  Villes , qui  fous  la 
proteétipn  & l’hommage  de  leurs 
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voifins  , retiennent  l’autorité  fu- 
prême,  quoiqu’elles  ne  l’ayent  pas 
en  apparence.  La  prote&ion  n’eft 
point  une  fervitude.  Un  Peuple  ne 
celle  pas  d’être  libre  pour  /e  met- 
tre fous  l’aile  d’un  voifin  puiflant; 

- & la  foi  & hommage  <p’il  rend 
dans  un  traité  d’égal  à égal  ne  le 
. dépouille  point  du  pouvoir  fouve- 
rain.  J’ai  faifl  cette  réflexion  avec 
plaifir  , craignant  que  dans  la  fuite 
( comme  il  ejft  déjà  fou  vent  arrivé  ) 
quelque  efprit  de  travers  ne  prête 
un  faux  jour  aux  motifs  les  plus 
innocens  : j’aurois  même  été  tenté 
de  traiter  à fond  cette  matière  im- 
portanteSffufceptibledeserreurs  les 
plus  abfurdes,fl  Beccarias,  Saravias, 

& depuis  peu  le  fçavant  Arnifée 
ne  l’avoient  épuifé , pour  ne  point 
rappellerici  Barclay,  Bodin  & au* 
très  politiques. 

Ces  Préliminaires  préparent  la  IX. 
démonftration  du  pouvoir  que  le  dcs^chofcs 
Magiftrat  politique  exerce  lur  le  facrées 
Sacré  & le  Prophane.  Il  eft  des  prin-  profanes , 
cipes  que  l’çfpritne  fe  fubjugue  pas  fappoïtaîa 

comme  la  langue.  » Qui  m’obligera  différence 

des  actions 
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intérieures 
& extérieu- 
res. 


Jo  Traité 
» dit  La&ance  , à croire  ce  que  je 
» ne  veux  pas  croire , ou  à ne  pas 
« croire  ce  que  je  veux  croire  ? »» 
Selon  Cafïiodore , la  Religion  ne 
peut  être  commandée;  & fuivant 
Saint  Bernard , la  Foi  doit  être  per- 
fuadée  & non  ordonnée.  C’elt  pour- 
quoi les  Empereurs  Gratien , Valen- 
tinien & Théodofe  difent , en  par- 
lant d’un  hérétique , que  les  fenti- 
mens  ne  nuifent  qu’à  lui  feul , mais 
qu’il  ne  les  débite  pas  pour  perdre 
les  autres  : telle  étoit , je  crois , 
l’idée  de  Conftantin  , qui  le  difoit 
Evêque  extérieur , parce  que  les 
aftions  internes  ne  font  pas  l’objet 
du  Magiltrat  politique  : elles  font 
immédiatement  foumifes  à l’Empire 
de  Dieu , qui  par  le  miniftere  des 
Evêques  , & non  par  la  coercition 
n’employe  à leur  converlion  que 
la  parole  & le  culte  ; enforte  que 
Dieu  referve  à fa  toute  PuilTance 
la  plus  belle  portion  de  l’effica- 
cité. 

Les  aftions  intérieures  unies  aux 
extérieures  dépendent-  entièrement 
du  Souverain.  On  pîinilToit  par  des 
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peines  écrites  dans  la  Loi  Cornelia , 
le  Citoyen  qui  avoit  un  dard  dans 
le  defîein  de  tuer  un  homme.  L’Em- 
pereur Adrien  dit  en  général  , qu’en 
» matière  de  crime  il  faut  moins 
« envifager  l’exécution  que  l’inten- 
»tion.  » Dans  le  Code  de  Juftinien 
eft  un  titre  de  la  Foi  Catholique  , 
dont  la  première  loi  eft  conçue  en 
ces  termes:  » Nous  voulons  que 
tous  les  Peuples  de  notre  Empire 
profeflent  notre  Religion  ; cette  inf* 
pe&ion  finguliere  a acquis  aux  Prin- 
ces les  titres  de  Re&eurs,  d’ Auteurs, 
de  Défenfeurs  de  la  Foi.  Autre- 
fois le  Roi  de  Ninive  ordonna  une 
Pénitence  avec  un  Jeûne. 

Il  n’eft  pas  moins  vrai  pour  les  X. 
chofes  prophanes,  que  pour  les  cho-  Par  raP" 

r r r'  r i a/  ’/i  x port  aux  ao 

fes  facrees  que  le  Magiltrat  politi-  jions 
que  n’eft  pas  en  droit  d’ordonner  les  nies  de 
chofes  défendues  de  Dieu , & d’em- ^u\^.cc 
pêcher  celles  qu’il  prefcrit.  Ici  s’ap-  Joint  per- 
pliquele  paflage  de  l’Apôtre:  Ilmisàcaufe 

» vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  d e €s* 
j>hommes  ; 33  fentiment  que  S.  Po- 
lycarpe,Difciple  des  Apôtres,  a ren- 
du de  la  forte  ; » Nous  vouons  aux 
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« Puiflances  inftituées  de  Dieu  une 
» fidélité  légitime  & innocente.  Le 
Roi  Achab  follicite  Naboth  de  lui 
céder  fa  vigne , Naboth  réfifle  , la 
Loi  ne  permettoit  pas  aux  Hébreux 
d’aliéner  les  fonds  des  familles. 

Antonin  Caracalla  s’adrefle  au 
Jurifconfulte  Papinien  pour  faire 
l’apologie  de  fon  parricide  ; il  en 
a horreur , & préféré  la  mort , fa- 
chant  que  la  Loi  naturelle  tk  le 
droit  des  gens  abhorroient  égale- 
ment le  menfonge  & fermoient  tout 
, azile  à un  crime  fi  affreux.  Le  San- 
hédrin des  Juifs  défend  aux  Apô- 
' très  de  parler  ou  d’enfeigner  au 
nom  de  J.  C.  iis  répliquent  qu’ils 
préfèrent  Dieu  aux  hommes.  Dieu, 
par  la  Bouche  de  fon  Fils , leur 
avoit  commandé  de  prêcher  en  fon 
nom  la  pénitence  & la  rémiffion 
des  péchés  , d’abord  à Jerufalem  ; 
car  ils  étoient  fur-tout  envoyés  vers 
cette  Ville. 

CeXuL  eft  ^umaine  ne  pouvoit  ren- 

perrm^à  dre  illicites  les  ordres  qu’ils  avoient 
caufe  del- reçus  de  Dieu.  On  a coutume  d’en- 
tendre  ainfi  les  Auteurs  qui  penfent 

que 
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fcjue  l’Evangile , le  Miniftere , les  Sa- 
cremensne  répondent  point  au  Sou- 
verain, c’efi-à-dire,  pour  infirmer 
les  Loix  divines.  i°.  Il  ne  peut  em- 
pêcher avec  fuccès  la  parole  de 
Dieu,  les  Sacremens,  tous  Dog- 
mes de  notre  Foi  ; étant  confiant 
que  les  chofes  définies  de  Dieu  ne 
louffrent  point  des  hommes  une 
définition  oppofée.  La  Loi  naturelle 
démembre  aufiLde  leur  pouvoir  l’é- 
ducation des  enfans , l’entretien  des 
pauvres  parens , la  proteûion  due 
aux  innocens  opprimés,  & tant 
d’autres  bonnes  oeuvres  fur  lef- 
quelles  la  Loi  n’a  point  fiatué. 

2°.  La  forme  fenfible  des  Sacre-' 
mens , celle  du  Minifiere  de  la  pa- 
role, n’éprouvent  aucun  change- 
ment des  hommes.  La  Loi  divine 
partage  cette  prérogative  avec  la 
Loi  naturelle  ; car  la  forme  du  Ma- 
riage , qui  confifie  dans  l’union  de 
deux  perfonnes  jointes  par  un  nœud 
indiflbluble  , eft  immuable  félon 
elle.  30.  Le  Prince  n’a  pas  le  pou- 
voir, d’établir  de  nouveaux  dogmes 
& d’innover  dans  la  Foi,  comme 

D 
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l’Empereur  Juftinien  en  convient^ 
Il  n’edpas  le  maître  d’inftituer  de 
nouveaux  Sacremens  , ni  un  nou- 
veau culte  , il  iroit  contre  leur  efr 
fçnce  ; on  ne  doit  croire  & prati- 
quer que  ce  que  Dieu  a enfeigné, 
& cette  voye-là  feule  efi  le  che- 
min du  Salut  que  Dieu  a frayé  aux 
hommes.  La  nature  du  Mariage  fe- 
roit  également  offenfée , fi  le  Prince 
-s’obftinoit  à valider  l’union  entre 
deux  perfonnes  du  même  fexe , ou 
entre  deux  enfans.  Audi  Dieu  dér 
fend-t-il  expreffément  de  pancher 
•yers  la  fu perdition,  & de  rien  ajouter 
comme  néceffaire  au  Salut,  fur- 
tout  dans  la  Loi  que  nous  profef- 
■ fons.;  dès-là  le  Souverain  n’a  pas 
plus  de  droit  de  commander  les 
chofes  défendues  de  Dieu,  que  les 
. Rois  de  Perfe  en  avoient , de  jufti- 
fier  les  Mariages  des  Meres  avec 
leurs  enfans. 

Cependant  ce  feroit  s’énoncer 
plus  correâement  que  de  cara&ér 
fifer  ces  exemples  immuables  d’une 
immuabilité  de  droit , qui  n’em- 
prunte rien  du  Magiflrat  politir 
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frite , quoique  fouvent  il  ait  exercé 
Ion  pouvoir  fur  eux , & que  ce 
pouvoir  dans  l’Ecriture  - Sainte 
îoit  appelle  , » le  précepte  du 
»Roi,  tiré  de  la  parole  de  Dieu.  » 
i°.  Ces  Loix  émanent  de  la  Puiffan- 
•ce  abfoiue;  le  fecours  qu’elle  prête, 
/les  obftacles  qu’elle  franchit , en  fa- 
cilitent l’obfervation.  Cyrus  & Da- 
rius permirent  aux  Juifs  la  réédifi- 
•cation  du  Temple , le  renouvelle- 
mens  des  facrifices  , & ils  contri- 
buèrent de  leur  tréfor  à ces  dépenfes 
néceffaires.  Un  Édit  de  Conflan- 
tin  & de  Licinius  accorda  aux  Chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion. 2.0.  La  Loi  humaine  , enfouf- 
-frant  & prefcrivant  ce  que  la  Loi 
divine  ordonne , fait  contrarier  une 
r nouvelle  obligation.  » Celui-là  , re- 
• »>  marque  S.  Auguftin , efl  puni  des 
» hommes  & de  Dieu , qui  negli- 
■ « géra  les  avis  que  la  vérité  lui 
-»>  donne  par  la  bouche  du  Prince. 

» Les  Empereurs  veulent 

' » ce  que  J.  C.  veut;  & parce  qu’ils 
» veulent  le  bien  , c’eft  J.  C.  feul 
' » qui  le  leurinfpire.  ; 

Dij 
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30.  Le  Souverain  indique  le  tems£ 
le  lieu  , la  maniéré  dont  on  accom- 
plira la  Loi  divine.:  combien  dp 
Loix  recommandent  aux  Minières 
de  prononcer  à voix  haute  les  for- 
mules du  Baptême  & de  l’Eucharif- 
tie  , afin  que  le  Peuple  .puiffe  les  en- 
tendre ; interdirent  la  célébration 
des  Saints  Mifteres, dans  les  maifons 
particulières,  les  Litanies , ou  les 
prières  publiques  fans  le  Cierge, 
la  promotion  ,à  l’Epifcopat  avant 
l’âge  de  trente-cinq  ans  ; l’abfence 
d’un  Evêque  de  fon  Diocefe  fans  lp 
confentement  du  Prince,  & ce  pour 
une  année  feulement, 

40.  Le  Souverain  éloigne  encore 
l’objet  & les,occafions  du  crime.Eze- 
chias  renverfe  les  Autels,  brife 
les  Statues,  coupe  le  Bois  facre, 
met  en  poudre  le  Serpent  de  Moyfe. 
Jofias  brûle  les  Temples  des  Idoles, 
en  fupprime  les  Prêtres,  détruit  les 
•Bois  facrés , & les  Autels  des  faux 
Dieux.  Les  Empereurs  Chrétiens 
ferment  les  Temples  & les  Autels 
des  Payens. 

*'  jc.  Le  Magifirat  politique , par 
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fe  terreur  des  peines  temporelles  * 
conduit  les  hommes  à la  pratiques 
des  Commandemens  de  Dieu  ,•  8c 
leur  imprime  l’horreur  pour  ce  qu’il 
défend.  Le  Roi  Nabuchodonofor 
condamna  au  dernier  fupplice  celui 
qui  avoit  blafphemé  le  Dieu  des 
Hébreux.  Les  Empereurs  condam- 
nèrent à la  mort  ceuxquifacrifioierit 
aux  Dieux  des  Nations  : tel  eR 
( fi  je  ne  me  trompe  ) le  devoir  du 
MagiRrat  politique. JuRinien  l’a  bien 
nommé  ,»>  la  manutention  des  Loix 
» divines  , donnant  à cette  protec- 
tion le  titre  de  Légiflatrice.  Les 
»>  Princes  de  la  terre  , dit  S.  Auguf-^ 
55  tin,  fervent  J.  C.  en  promulgant 
» des  Loix  en  fa  faveur* 

Ces  maximes  embraflent  égale- 
ment le  prophane  que  la  Loi  divine 
a défini , 8c  que  l’Apôtre  nomme 
JuRification  de  Dieu.  De-là  vient 
que  le  Droit  civil  eR  compofé  de 
Loix  civiles  8c  des  préceptes  invio- 
lables de  la  Loi  naturelle.  L’opéra- 
tion du  Droit  civil , eu  egard  à ces 
préceptes , eR  de  procurer  la  liberté 
extérieure  d’agir , en  prévenant  les 
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difficultés  ; de  l’appuyer  même  dcf 
fon  autorité  , de  marquer  les  cir- 
conftances , de  faire  difparoître  ou  é 
de  diminuer  les  occafions  de  pé- 
cher , & de  mettre  le  fceau  aux  châ- 
timens  déjà  réfolus.  Toutes  ces  pro-> 
pofitions  font  autant  d’axiomes  fi 
oonftans , que  leur  déraonftration 
confommeroit  le  tems  inutilement.. 


X II.  Des  avions  que  la  Loi  divine  n’a: 
A 1 egard  point  définies , les  unes  font  gravées 


qu’elles  foient  facrées.  ou  propha- 
nes , c’efl  au  Souverain  à les  fixer  r. 
\>n  ne  révoque  point  en  doute  les- 
ehofes  prophanes.  David  partagea 
les  dépouilles.  Les  Empereurs  dans* 
leurs  Conff  initions  prel'cri virent  les. 
formalités , ils  afiiirerent  les  effets* 
des  contrats  & des  teflamens  : les- 


ehofes  facrées  ne  fouifrent  pas  plus 
de  difficultés , pour  peu  1 qu’on  dai-  • 
gne  jetter  les  yeux  fur  l’Ancien  Tef- 
tament , les  Codes  de  Théodofe  & 
de  Jufiinien  , les  Novelles  & les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne , ce  font- 
autant  de  monuraens  du  pouvoir v 
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fouveraifi  : il  lui  appartient  de  créer* 
des  charges  plus  utiles  ou  plus  hono*< 
râbles  que  néceflaires , comme  Da- 
vid, de  conftruire  un  T emple  au  Sei- 
gneur & de  l’orner  comme  les  Roi» 

Salomon  & Joas;  d’y  ordonner  les  cé- 
rémonies & le  culte,  comme  l’Empe- 
reur Juftinien,d’établirun  certain  or- 
dre dans  l’élettion  des  Payeurs  , de 
dilpofer  les  rangs  entre  les  Pafteurs  af- 
lemblés,  de  défendre  l’aliénation  des 
chofes  deftinées  aux  ufages  facrés , 
comme  plusieurs  Empereurs  Chré- 
tiens en  ont  promulgué  des  Loix. 

Quelques  Auteurs  avançent  aflez  xiïfy 
légèrement  qu’il  faut  prouver  que  la  La  preuve, 
Loi  divine  n’a  point  défini  certains  ^ ,côtf 
points;  ils  ont  oublié  que  l’ufage aUegu^unc 
ell  de  réferver  la  preuve  à l’affirma-  adtiou  déA- 
tive  & non  à la  négative  , & de  nie* 
cenfer  permis  ce  qui  n’eR  pas  nom- 
mément défendit;  puifqu’il  n’y  a 
de  faute  que  le  violement  de  la  Loi  : 
d’autres  loutiennent  avec  plus  de 
fondement , & fans  aucun  rapport 
à la  queftion , que  l’effentiel  eft  ren- 
fermé dans  la  parole  de  Dieu.  Dieu 
n’infiüle  point  fur  ces  préceptes 
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parce  qu’ils  font  immuables  ; mais 
ils  font  immuables  parce  que  Dieu 
les  enjoint.  Les  antres  font  muables, 
arbitraires  & à tems. 

< Les  vûes  humaines  pénétreroientf 
avec  peine  le  motif  qui  a engagé 
Dieu  à définir  certains  points,  & à 
laiffer  les  autres  libres  : if  vaut  mieux 
foufcrire  au  fentimentde  ceux  qui- 
fubordonnent  tellement  au  Ma- 
giffrat  politique , le  facré , & le  pro- 
phane  , que  fon  pouvoir  n?a  pouf' 
limites  que  la  loi  divine  , la  raifon 
& l’équité  naturelle.Tertullien  s’ex- 
prime de  la  forte  : » Les  Sujets  ref- 
ferrés  entre  les  bornes  de  fa  difci- 
s>  pline  doivent  aux  Puiffanees  fou- 
te  fidélité,  » La  Confeflion  d’Àuf- 
bourg  annonce,  » que  les  Chrétiens 
« font  néceffairement  obligés  d’obéir 
» aux  Magifirats  & aux  Loix , à 
3>  moins  qu’ils  ne  -commandent  le 
si  crime.  » Celle  de  Bohême, que  PE- 
vangile  veut  » que  les  Peuples 
» foient  fournis  -aux  Souverains, 
j>  pourvu  qu’ils  n’attaquent  ni  Dieu, 
» ni  fa  parole.  » Celle  de  Hollande,  >» 
» que  tout  homme , de  quelque  di- 
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»»  gnité , condition , ou  état,  doit  dé- 
»>  pendre  du  Magiftrat  légitime  , le 
» refpe&er , lui  obéir  en  tout  ce  qui 
» ne  bleffe  point  la  parole  de  Dieu-? 

• Si  le  Magiftrat  politique  franchit , x I V. 
les  bornes  , ( ce  qui  arrive  dans  les  A l’égard 
deux  genres  ) alors  lefacré  & le  pro-  taenCg  jfacil 
phane  , de  concert , forcent  d’obéirjte,  lorfquc 
plutôt  à Dieu  qu’aux  hommes  ; s’il  lüUS  Pré~ 
ufe  de  violence,  la  patience  èft  Pu-  juUgionjc 
nique  reffource  ; car  il  eft  défendu  de  Souverain 
repouffer  la  force  par  la  force.  J.  C.  employé  la 
inftruifitS.  Pierre, & S.  Pierre  avertit  vè^ave 
les  hommes  de  ne  pas  porter  impa-  parles  faîn-  , 
tiemment  les  maux  qu’ils  endri-  “tt5Cc^n” 
rent  ;.la  fuite , la  pfiere  font  juftes.  pies , avec 
Elie,  Urias,  tous  deux  Phophétes,  la  folwioa 
ont  échapé  par  la  fuite.  J.  C.  con-  ,u> 
feille.  aux  Apôtres  de  fuir  de  Ville 
en  Ville.  S.  Cyprien  , S.  Athanafe 
fe  font  exilés  : les  Chrétiens  répan* 
doient  des  larmes  fous  la  perfeçu- 
tion  de  Julien.  » Ils  n’oppofoient  que 
» ces  armes  k cet  Empereur  Payen  r 
sv  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  ; tout, 
as  autre-  «parti  étoit  criminel.  Je  ne 
*r  fçais  point  me  défendre  , s'écrie 
’ » S*  Ambroife  ,,  je  gémirai , je.  pieu*;  . 
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» rerai , je  ferai  accablé  de  triÆelTe' 
a»  je  ne  puis  ni  ne  dois  réfifter  au-' 
»>  trement.  » Eleufius  & Sil vain  Eve- < 
ques  répondirent  fagement  à GonC--- 
tantius  qui  les  menacoit  : » Vous 
» êtes  armé  du  glaive  des  vengean- 
.»  ces  , la  piété  ou  l’impiété  font 
» notre  partage. 

Les  premiers  Chrétiens , que  la 
cruauté  des  Empereurs  a éprouvés 
font  des  modelés  de  cettepatience,ils 
auraient  été  formidables  s’ils  n’a-' 
voient  préféré  de  facrifier  leur  fang 
plutôt  que  celui  de  leurs  Citoyens.. 
« Tertullien  fait  fentir  qu’ils  occu- 
5>  poient  les  Villes  , les  files ,:  les- 
Châteaux,  les  Bourgades , les  Vil--. 
JJ  lages  , le  Camp  , les  Tributs , les- 
» Décuries,  le  Palais  ,.  'le  Sénat  y r 
»»  le  B areau,&  cependant  , pourfuifc* 

33  il , aucun  ne  prit  le  parti  d’ Albin  ,’i 
yf  de  Niger  ou  de  Calfien.  Sous  Ju-. 
» lien  TApoflat  & l’Hérétique  Va-  ; 
33  lens , des  Gouverneurs  de  Pro-  « 
33  vinces,  des  Chefs  de  Légions,  em-^- 
brafferent  la  vraie  Religion-  avec 
leurs  Provinces  & leurs  troupes,  & 
perfonne  n’ofa  fe  vanger  de#leursp 
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cruautés.  «Les  Soldats  Chrétiens, 

» ditS.  Auguftin,  fervoient  lesEm- 
« pereurs  Payens  ; mais  étoient-ils 
« ToHicités  d’adorer  les  Idoles  , 

« d’offrir  l’encens,  ils  leurs  prefé- 
» roient  Dieu , & diftinguoient  alors 
» le  Maître  éternel  du  Maître  tem- 
« porel  : cependant  ils  étoient  fidé- 
♦’  les  au  Maître  temporel  à caufe  dit 
«Maître  éternel.  : n « 

Le  pieux  Eufebe , Evêque  de  Sa- 
mofate, exilé  par  l’EmpereurValens,.. 
rappelle  à Ton  Peuple , par  l’exem- 
ple des  Apôtres,  la  foumiflion  qu’on' 
doit  aux  ordres  des  Empereurs , & 
calme  la  fédition  qui  alloit  éclater. 
» A Dieu  ne  plaife , s’écrioit-il , que 
» je  profite  de  l’émeute  du  Peuple.  * 
Enfin  la  Légion  Thébaine  fouffrit 
d'être  décimée  pour  la  foi , après 
avoir  été  tant  de  fois  vi&orieufe 
des  ennemis  de  l’Empire.  i 
Les  premiers  Chrétiens  ne  for- 
loient  point  de  leurs  retraites,  lors- 
que les  Perfécuteurs  n’envouloienc 
qu’à  quelques-uns;  fidèles  imitateurs: 
de  l'Apôtre  S.  Jean  , qui  obéiffanf 
sax  Empereurs  y fe  tint  caché  dans.- 
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l’Ifle  de  Pathmos.  S.  Cyprien  re> 
prend  avec  aigreur  les  Chrétiens 
cjui  en  ufoient  autrement.  » Elius 
« proferitde  fa  Patrie,y  rentre, pour 
mourir  , non, comme  un  Chrétien, 
«mais  comme  un  coupable.  » On 
rapporte  un-  trait  remarquable.  On- 
publia  à Nicomédie  un  Edit  cruef 
de  Maximien  & de  Dioclétien  , qui 
©rdonnoit  de  brûler  les  faints  Li-, 
vres , de  démolir  les  Egliies , & de 
faire  périr  les  Chrétiens  dans  les^ 
plus  horribles  tourmens  : un  feul 
d’entr’eux  ofa  déchirer  l’Edit , & ce 
manque  de  refpeft  L’ayant  fait  arrê-» 
ter , les  Chrétiens  publièrent- haute-, 
ment  que  fa  mort  étoit  une  jufte  pu- 
nition de  fon  crime.  On  voit  par-là 
combien  profondément  étoit  gravé  ! 
dans  le  cœur  des  Chrétiens  ce  mot 
du  Seigneur,  àiii  défend  d’ufer  duu 
glaive  ; ceLui-là  l’ufurpe  qui  ne  l’a. 
pas  reçu  de  Dieu.  Le  Seigneur  l’a 
donné  au  feul  Magiflrat  politique, &. 
aux  autres  par  lui.  Tous  les  exem** 
pies  de  l’Ancien-  Teflament  le  con- 
firment. Si  des  Peuples  & des-Vil- 
les,  fe  font  fouflrait.es  à l’obéiflanco 
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«les  Princes , dont  l’impiété  a fervi 
de  prétexte  à la  révolte  9 ces  coups 
terribles  partent  delaJuftice  divine,, 
& ne  canonifent  point  la  rébellion 
des  Sujets. 

Le  Souverainyqui,  pour  protéger 
I’Eglife , prend  les  armes  contre  un 
ennemi  domeftique  on  étranger  ^ 
eft  en  droit  de  foutenir  par  la  force 
de  fon  pouvoir  la  vie  & les  biens  de 
fes  Sujets  , dès  que  la  Religion  en,' 
efl  le  motif  ; car  fa  défenfe  lui  eft 
aufli  effentiellement  confiée  que 
celle  de  fes  frontières.  » Il  ne  porte, 
«•pas  en  vain  le  glaivé  dit  S.  Paul  v 
> «il  efile  Minifire  de  Dieu  contre 
coupables.  » Je  crois  avoir 
clairement  démontré  le  Pouvoir  du, 
Magrftr  at  politique  fur  les  a étions 
facrées  & prophanes  extérieures  r 
immédiatement  ; & fur  les  intérieu- 
res , à caufe  des  extérieures  ; foit 
qu’il  pr.efcrive  celles  que  Dieu  a or- 
données , foit  qu’il  défende  celles 
que  Dieu  a défendues , foit  qu’ü- 
fixe  celles  que  Dieu  a laiïïées  li- 
bres , foit  que  fous  le  nom  du  Droit 
il  employé  la  violence* 
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X v.  Réunifiant  enfemble  tous  cesofi^ 
La  diffé-  jets,  on  découvre  peu  de  différence  » 
cr?Ce&U  du  entr’eux.  Binius  même  , Catholi- 
prophane , que  Romain  , convient  que  les  Em- 
par  rapp°rt  pereurs  ont  le  facré  & le  prophane*  • 
du  pouvoir  J avoue  ou  en  detail  le  pouvoir  du 
à l’égard  de  Prince  en  plus  refTerré  dans  les  cho- 
& les  facrées  que  dans  les  prophanes* 
La  Loi  divine  s’eft  plus  expliqué 
fur  la  Religion , & l’a  moins  aban- 
donnée  aux  hommes»  Le  prophane 
ne  va  point  au-delà  des  maximes 
de  la  Loi  naturelle  , ( depuis  que 
les  Loix  des  Hébreux  n’ont  plus  au- 
cime  force  ) on  en  excepte  cepen- 
dant quelques  Loix  du  Mariage  que 
les  uns  puifent  dans  la  Loi  naturelle,, 
les  autres  dans  la  Loi  divine, 
f L’Evangile  rappelle  encore  des 
préceptes  que  la  volonté  divine 
avoit  déjà  déclarés  : cela  mis  à 
part,  je  ne  comprens  pas  qui  feroit 
unobftacle  à la  Puiffance  tempo- 
relle , foit  que  la  Religion  deman- 
de une  attention  ünguliere  & des 
foins  plus  preffans  ,foit  que  les  prin- 
cipes naturels  font  plus  connus  9 
foit  que  l’erreur  en  matière  de  Re- 
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Hgion  a des  fuites  plus  facheufes. 
Toutes  ces  obfervations  n’alterent 
point  le  droit  ; elles  auroient  plus 
de  poids  dans  la.  maniéré  de  le  biens 
exercer. 


. CHAPITRE  IV. 

. ...  ’ 

Solution  des  objections  contre  le  pou- 
voir du  Magifrat  politique  fur  .lu 
Religion . 

P Lus  on  aura  goûté  les  maximes 

qui  affinent  le  pouvoir  du  Ma-de  robjec^ 
giftrat  politique,  plusil  feraaifé  d’ap-  don  tirée  de 
pianir  les  difficultés  qu’ona  coutume 
de.  former  contre.  La  première  efi  fon&ion 
que  J.  C.  a inûitué  les  Pafteurs,.paftorale5c 

que  la  Puiffance  temporelle  n’y  a des  regîST 
aucune  part , qu’ils  tiennent  de  ce 
Divin  Légiflateur  les  fondions  de 
leur  miniftere , que  Payeurs  ils  ne;. 
font  pas  les  Vicaires  du  Souverain.. 

Le  paralelle  des  autres  pouvoirs  va; 
démontrer  qu’ils  ne  détachent  rien; 
du.  Pouvoir  abfolu.  LapuifTançe  des 
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Peres  fur  leurs  enfans,  des  Mark 
fur  leurs  femmes  rapporte  fon  ori- 
gine à Dieu,  non  à l’inftitutiôrt 
des  hommes  ; cependant  elle  eede 
au  Magiflrat  politique  quoique  plus 
ancienne.  La  Médecine  prend  fa 
fottrce  dans  le  Créateur , auteur  de 
la  Nature  , comme  le  Payeur  a fa 
Million  de  J.  C.  Sauveur  du  monde* 
Pour  la  pratique  le  Médecin  tient 
de  la  nature  & de  l’expérience  les 
régies  infaillibles  de  fon  art,  fans 
rien  emprunter  de  l’autorité  fuprê- 
me , fans  même  la  repréfenter  dans 
l’exercice  de  cette  feience  : cepen- 
dant le  Médecin  eft  fournis  à fon. 
pouvoir , de  même  que  l’agricultu- 
re , le  commerce , les  arts  & les1 
métiers.  Le  Juge  qui  n’a  depuiffance 
que  celle  du  Souverain  dont  il  oc-' 
cupe  la  place , ne  fe  prête  pas  plus 
aveuglément  à tous  fes  mouve- 
mens  ; il  a des  devoirs  que  Dieu 
lui  preferit  de  ne  fe  point  laiffer 
gagner  par  des  préfens  , de  ne  rien 
accorder  à la  faveur  , de  ne  jamais  . 
agir  par  haine  , de  protéger  les  mi-> 
neurs.,&  d’être  l’azile  des  pauvre* 
des  malheureux* 
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C’eft  donc  un  foible  argument 
contre  le  pouvoir  du  Magiurat  po- 
litique , que  celui  qui  naît  des 
ordres  précis  de  Dieu:  je  ne  fuis 
point  lurpris  que  les  Payeurs  rte 
foient  pas  contraints  de  fe  prêter 
aux  Princes , qui  défendent  ce  qui 
eft  ordonné  de  Dieu , ou  qui  or- 
donnent ce  qui  eft  défendu  : tout 
particulier  trouve  fes  engagemens 
dans  la  Religion  & dans  les  précep- 
tes de  la  Loi  naturelle  : ce  Juge  , 
revêtu  de  l’autorité  du  Prince  , 
folücité  de  juger  contre  l’équi- 
té , doit  non-feulement  s’en  abfle- 
nir,  mais  il  doit  juger  en  fa  faveur. 
Concluera-t-on  de-là  que  le  particu- 
lier ou  le  Juge  ne  font  pas  Sujets  dit 
Magiftrat  politique  ? (.  l’opinion  fe- 
roit  folle  & inferifée  ) On  penfera 
plutôt  que  le  Magiflrat  politique  , 
le  Juge  & le  particulier  fléchiffent 
devant  Dieu,  & que  lorfque  les  pré- 
ceptes fe  croifent , il  faut  préférer 
ceux  du  Supérieur. 

• On  fe  trompe  grolfiérement , de 
divifer  des  chofes  de  même  efpéce  , 
& de  confondre  des  chofes  didinêlesr 
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ans  le  facré , dans  le  prophanë  J 
il  n’eft  pas  permis  au  Pafteur  , au 
Juge  ni  au  particulier  d’agir  contre 
la  Loi  de  Dieu,  ou  d’omettre  ce 
qu’elle  recommande  ; quoiqu’il  leur 
foit  libre  de  iouffrir  en  vue  de 
la  Loi  divine  ou  humaine , ils  y font 
d’autantfplus  indifpenfablement  obli- 
gés , qu’ils  ne  peuvent  repoufler  la 
violence  , ni  rien  tenter  contre  le 
Souverain  au-delà  des  bornes  que 
Dieu  a placées. 

1 1.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
' Obje&ion  Prince  n’eft  pas  de  l’eftenee  de  l’E- 
c’eft-à  dire , que  l’Eglife  peut 
giftrat  n’eft  exifter  fans  lui , & qu’elle  fubfifte* 

Fence  de  C^"  r0^’  (îlTan^  ^ ert  ^er°it  perfécu- 
J’Egüfe.  teur.  Cette  idée  n’a  aucun  rapport 
à la  queftion;  car  en  continuant  cette 
façon  de  parler,  le  Prince  n’eft  pas  de 
l’effence  de  l’homme , du  Marchand* 
du  Laboureur , du  Médecin  , que  la 
Raifon  & l’Apôtre  lui  foumettent.  _ 
J 1 ï-  L’Obje&ion  la  plus  fpécieufe  eft* 
tî°  e àftî  ’le- Prophète  prédit  àl’Eglife  que 

j>affage  d’i-  les  Rois  profternés  à terre  l’adore- 
faie.  On  ront  & lécheront  la  poudre  de  fes 
Je°Roï  qeft  pieds.  Ce  paffage  familier  aux  Ui- 
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tramontains,  femble  plutôt  afTüjettirau-deflus , 
les  Rois  à l’Eglife , mais  à l’Eglife  vi-  ^ 
fable,  quelEglife  aux  Rois.  Si  ce^pie  fidèle, 
pendant,  à l’exemple  d’Efdras  & 
de  fes  compagnons,  on  interprète 
l’Ecriture  par  l’Ecriture  , fi  l’on  raf- 
fèmble  tout  ce  que  le  Saint  Efprit 
a diété,  on  dévoilera  que  cet  hon- 
neur, dont  parle  le  Prophète  , efl 
propre  & particulier  à J.  C.  Le  Pfai- 
mille  le  rend  en  mêmes  termes , Pf. 

72.  v.  9.  Il  fe  figure  alors  J.  C. 
préfent  au  milieu  de  l’Eglife,  comme 
l’AncienT  efiament  regardoit  l’Arche 
de  Moïfe  toujours  honorée  de  la 
préfence  dn  Très-Haut:  cet  Oracle 
cfl  une  fimilitude  qui  ne  s’explique 
point  dans  le  fens  vulgaire , à moins 
de  décorer  l’Eglife  de  cette  Majefté, 
propre  à J.  C.  feul , quieille  Roi 
des  Rois  de  la  Terre  , fuivant  l’A- 
pocalypfe  1.5.»  Les  Papes  fe  font 
» fouvent  parés  d’un  palfage  qui 
» n’efl  point  de  l’Ecriture , quel’Em- 
» pereur  efl  dans  l’Eglife  & non  au- 
» delfus  de  l’Eglife  ; ce  qui  eft  très- 
vrai , en  parlant  de  l’Eglife  Catho- 
lique qui  n’a  jamais  été  a & ne  lera 
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jamais  réunie  fous  un  Roi  de  la  Ter-2 
re  : il  n’en  eft  pas  de  même  del’E- 
glife  vifible  d’un  Royaume , ce  fe-^ 
roit  méconnoître  la  fupériorité  du1 
Magiftrat  politique  ; car  un  Roi  , 
comme  Roi , eft  non-feulement  au-’ 
deffus  de  chaque  particulier  , mais? 
encore  de  tout  le  peuple  enfemble 
fôit  d’un  Peuple  infidèle  , tel  qu’é-’ 
toient  ces  Nations  dontparléHorace.’ 
Jupiter  domine  lesPrinces,iesPrincest 
leurs  Sujets  : J.  G.  dif  » quelesRôis'- 
» des  Nations  les  gouvernent,  » foit 
même  d’un  Peuplé  fidèle  comme  les- 
Hébreux  que  Dieu  apoflrophc  ainfi  : 

» Auflifôt  que  vous  fêrez  dans  la- 
» terre  que  Dieu  vous  donnera , que 
« vous  la  pofféderez  , que  vous1 
» l’habiterez , vous  direz , nous  éle- 
» verons  un  Roi  femblable  à ceux 
» des  Nations  ; » &ce  Roi,  dit  le 
Peuple,  régnera  fur  la  Nation. 
L’Hifioire  facrée  répété  à chaque' 
mRant,  » que  Saul , David,  Salo- 
» mon  font  établis  Rois  de  tout  If- 
» raël , du  Peuple  de  Dieu  & de  fort 
*3  héritage. 

Or , quelle  efl  PEglife  vifible  ? 
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TAlTemblée  des  fidèles , cette  Af- 
femblée  fur  laquelle  Juftinien.décla- 
T°it  avoir  reçu  le  droit  de  comman- 
dement/Théophile  interprétant  cet 
endroit,  avoue  que  le  Prince  a le 
droit  4e  commander  au  Peuple. 
Saint  Paul  écrivit  à l’Eglife  Romai- 
ne , que  tout  efprit  fût  fubordonné 
aux  Puiflances:  il  recommande 
Titus  d’imprimer  aux  Eidéles  de 
Crète  l’obciffance  & lafoumiflîon 
due  aux  Puiflauçes  : on  a encore  une 
Lettre  auflj  précife  de  S.  Pierre  aux 
Eglifes  de  Pont , deGalatie  & au- 
tres. Enfn  ce  paflage  de  S.  Cliry- 
folïôme  : » Si  les  Rois  Payens  ont 
«vu  ces  maximes  fcrupuleufement 
«obfervées,  avec  quelle  attention 
» doivent-elles  l’être  par  les  Fidé- 
« les  ? « On  n’eft  pas  l'urpris  de  lire 
dans  de  pieux  Auteurs , que  les  Rois 
fervent  l’Eglife ; car  fervir  l’Eglife, 
fignife  veiller  à fon  avantage.  Les 
anciens  Payens  ont  appelle  la  Ma- 
giftrature  politique  une  fervitude  ; 
ils  ont  dit  que  le  Berger  fert  fon 
troupeau  ; que  le  Tuteur  fert  le 
Mineur  ; que  le  Général  fert  fon 
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Armée.  En  oferoit-on  inférer  qi* 
le  troupeau  eft  au-defïus  du  Berger, 
que  le  mineur  eft  au-deffus  de  fonT u- 
teur , & que  l’armée  eft  fîipérieure 
à Ion  Général  ? 

En  effet,  au  rapport  de  Sllint  Au- 
guftin , » ceux  qui  gouvernent  fer- 
vent par  le  confeil  & par  la  pruden- 
ce : on  convient  que  les  Rois  fer- 
vent l’Eglile , mais  ils  ne  font  pas  fes 
Sujets.  Saul  n’étoit  point  le  Su- 
jet d’Ifraël , Ifraël  au  contraire  étoit 
-ion  Sujet.  Le  Grand  Prêtre  Abinrçc- 
lec  ne  lui  étoit  pas  moins  fournis  que 
'David,  le  premier  de  fa  Cour.  Le 
Grand  Prêtre  Sadoç  étoit  le  Sujet 
de  David  & de  Salomon.  Les  Con- 
ciles générauxqui  cOnjpofoient  l’E- 
'glife tous  les  Empereurs.,  leur  ont 
: donné  le  titre  de  Maîtres ,’  & de  mê- 
me que  le  Pere  de  famille  régie  fa 
* famille  fidèle  ou  infidèle , de  même 
la  vraie  Religion  que  profeffe  un 
Peuple  n’aîtére  point  ledroit  du  Ma- 
' giftrat  politique.  . . . ‘ 

; Cependant  , ajoutent  certains  Au- 
Objedtion  teurs  , avec  un  air  de  confiance  ca- 
drée de  cé  pable  de  féduire,  la  fonction  facréç 

queia  i onc-  r 
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clés  Pafteurs  s’étend  jufque  fur  les 
Rois , tant  à caufe  de  la  parole  qu’à 
caufe  du  miniftere  des  Clefs  : des 
exemples  renverfent  ce  fyftême. 
Quel  elH’art  qui  n’ait  pas  quelque 
relation  au  Souverain  ? le  Labou- 
reur , le  Marchand , le  Tailleur , le 
Cuihnier  , iis  lui  font  tous  néceffai- 
res.  Le  Médecin  guérit  également 
le  Roy  & fon  Ecuyer.  Le  Chirur- 
gien , dans  une  occalion  preflante, 
employé  fur  le  Prince  le  fer  & le  feu. 
Le  Philofophe  , le  Confeiller  ap- 
prochent encore  plus  près  de  fa  per- 
m ibnne , non  comme  homme,  mais 
comme  Roi  : il  feroit  fans  doute  im- 

Î>rudent  d’afiranchir  des  Loix  & de 
’autorité  fuprême  ces  perfonnages 
• & les  fondions  qu’ils  exercent. 

Je  paffe  promptement  à la  diffi- 
culté de  ceux  qui  attribuent  à J.  C. 
feul  le  pouvoir  fur  la  Religion , & 
en  refufent  la  plus  petite  portion  au 
Souverain , fous  prétexte  qu’on  n’a 
pas  befoin  de  Vicaire  quand  on  fuf- 
fît . à l’adminiftration  d’un  Etat.  Je 
diftingue  d’abord  les  aûions  de  J.  C. 
/-es  unes  font  terminales,  s’il  eft 


tiondesPafc 
ceurs  roule 
vers  le  Roi. 


V. 

Obje&io* 
cirée  du 
Royaume 
de  J.  C.  On 
expliqueles 
a&ionsRo- 
yales  de  J. 
C.  & on 
montre  en 
quoi  il  a des 
Vicaires. 
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permis  de  parler  4e  la  forte,  & les  au* 
1res  moyennes.  Les  A étions  termina- 
les ont  pour  but  le  principe  & la  fin 
de  la  Puiffance  fuprême.  La  Légifla- 
tion  efi  le  principe  qui  prépare  aux 
fidèles  une  récompenfe  éternelle , & 
auxpéchenrs  des  tourmens éternels. 
La  Jurifdi&ion  définitive  en  eft  la 
fin.  J.  C.  a déclaré  la  première , il 
remplira  la  fécondé.  La  prédication 
de  la  Loi  divine  efi:  fous  la  Légifla- 
tion,  elle  interdit  la  ledure  des  com- 
mentaires dangereux  ; elle  propofe 
des  chofes  qui , toujours  approu- 
vées de  Dieu , font  voilées  ou  prof-^ 
crites  pour  un  tems  ; elle  marque 
l’établiffement  du  Miniftere  Evan- 
gélique , des  Sacremens  & de  l’abo- 
lition de  la  Loi  légale  des  Hébreux. 
La  Jurifdi&ion  renferme  la  condam- 
nation de  quelquesruns  0 l’abfolution. 
des  autres  & la  pofiefiion  de  la  féli- 
cité. J.  C.  s’étant  dépouillé  del’ad- 
minifiration  du  Royaume,  confer- 
-vgra  toujours  la Majefté  Royale;  & 
dès.  qu’il  s’eft  réfervé  des  fondions 
qu’il  n’a  point  la  idées  à la  difpofition 
des  foibles  mortels , comme  la  vie 
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& la  . mort  éternelle  ; & que  de  fim- 
ples  hommes  , ne  difpenfent  point 
les  récompenfes  & les  fupplices 
éternels  ; il  eft  hors  de  doute  que 
J.  C.  ne  (buffie  dans  ce  miniffere  ni 
.Vicaire  ni  Affocié. 

Les  aftions  moyennes  font  inté- 
rieures ou  extérieures  ; les  premiè- 
res font  ou  de  l’homme,  ou  dans 
Fhomme.  J.  C.  agit  dans  l’homme 
quand  (on  Eiprit-Saint  éclaire  ceux- 
ci  , ou  aveugle  ceux-là  en  ne  les 
éclairant  pas  ; quand  il  touche  Le 
cœur  de  quelques-uns  , ou  endurcit 
quelques  autres  ;&  diftribuedes  fe- 
cours  plus  ou  moins  puiffans  con- 
tre les  efforts  du  Tentateur.  Les  ac- 
tions font  de  l’homme , quand  il  lie 
ou  délie  les  Pécheurs , quoique  fou- 
vent  fa  divine  Providence  grave  au 
fond  du  cœur  des  (ignés  certains. 
Toutes  ces  a fiions  au-deflus  de 
l’homme  fontfi  propres  à J.  C.  qu’il 
n’y  admet  ni  Aflocié  ni  Vicaire  : el- 
les veulent  cependant  des  Miniftres 
qui  font  les’  Pafteurs , foit  qu’ils 
loient  Particuliers , foit  même  qu’ils 
foient  Rois , & an  (quels  il  ctiliri- 
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Sue  proportionnément  le  miniftere. 
Le  Vicaire  & le  Minière  différent 
beaucoup  : le  Vicaire  produit  des 
aûipns  de  même  fubftance  de  celle? 
<jue  celui  qu’il  repréfente , mais  à la 
vérité  moins  parfaitement.  Le  Minif- 
tre  produit  des  aâions,  non  de  même 
-fubftance, 'mais  telles  qu’elles  fervent 
aux  allions  de  la  caufe  première.  Les 
Unions  du  Prince  & du  Vicaire  por- 
tent le  même  nom , car  le  Roi  com- 
mande & il  juge  : le  Magiftrat  orr 
donne  & il  juge  ; mais  le  degré 
d’autorité  n’eft  pas  égal»  L’a&ion 
du  Miniftre,  eu  égard  à la  caufe 
principale,  n’en  a le  nom  que  par 
Similitude  ; de  cette  maniéré  les 
Paffeurs  fauvent  lésâmes,  remet?- 
lent  & retiennent  les  péchés.  Les 
autres  aûions  de  J.  C.  ont  pour  ob- 
jet de  conferver  l’Eglife , de  la  re- 
courir contre  fes  ennemis,  de  la 
réformer  , de  l’orner  ; voilà  l’office 
de  fa  divine  Providence.  Quoi- 
qu’elle fuffife  pour  entretenir  cette 
parfaite  harmonie  qui  régne  dans 
l’Univers  , cependant  la  Sageffe  fu.? 
prepie  employé  les  Souverains 
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'comme  des  Vicaires  , pour  cimen- 
ter & perpétuer  la  fociété  ; & cette 
relation  intime  avec  le  Créateur, 
leur  a mérité  le  nom  de  Dieu.  Aufli 
J.  C.  toujours  attentif  fur  fonEglife, 
s’eR  aflocié  les  Souverains  qui  font 
les  Défenfeurs  de  la  Foi , & les  fer- 
viteurs  de  J.  C.  aufquels  il  a daigné 
communiquer  fon  nom  : ce  font  ces 
Rois  & ces  Grands  qui , félon  Saint 
Grégoire  de  Nazianze,  partagent 
avec  J.  C.  le  gouvernement  de  l’E- 
glife  ; non  qu  ils  foient  revêtus  d’un 
pouvoir  égal , ( propofition  erron- 
née  ) mais  en  qualité  de  fes  Vicai- 
res. La  ConfelTion  de  Foi  de  Bohê- 
me reconnoit  que  la  puifTance  des 
MagiRrats  eR  commune  avec  celle 
de  l’Agneau,  puifque  des  Puiffan- 
ces  fubordonnées  font  compati- 
bles , qu’il  n’en  coûte  point  à la 
MajeRe  de  J.  C.  de  feréferver  à 
lui  feul  la  connoiRance  des  princi- 
paux points,&d’en  abandonner  quel- 
ques portions  aux  hommes , comme 
aufli  d’employer  les  Anges.  Il  eR 
fur  que  le  MagiRrat  politique  , en 
4e  mêlant  de  la  Religion , n’entre-. 

EU  . 

t 

I 


Digitized  by  Google 


100  Traité 
prend  rien  fur  les  droits  du  Souve- 
Propofîtïon  rain  Maître.  Je  faifis  avec  vivacité 
dévoile jcette  occafion , pour  détromper  des 
«ont  i^u-1inor^ns’  f11  s imaginent  que  le 
*cur  étoit  Clergé  & *es  Conciles  tiennent  la 
îpkâé.  place  de  J.  C.  le  Roi  des  Rois  & le 
le  Seigneur  des  Seigneurs,  & qui 
honorent  de  cet  Empire  immédiat 
de  J.  C.  fur  les  Rois  des  Afîemblées 
que  le  bon  ordre  & l’autorité  re(r 
pe&able  de  la  Loi  divine  foumet- 
tent  au  Prince. 

y j L’Ecriture  Sainte  & l’Hidoire  fa- 

Diftiaâion  crée  femblent  accorder  une  forte 

du  pouvoir  Gouvernement  aux  Payeurs  & 
cndirecur  . r ^ 

& coniticu  aux  Egides  : ce  Gouvernement  de- 

tiiï  truiroit-il  le  pouvoir  du  Magidrat 
politique  ? Pour  difliper  toute  équi- 
voque , & manier  ime  quedion  audî 
délicate  , il  ed  à propos  de  faire 
précéder  quelques  didinélions  : 
tout  Gouvernement  ed  conditu£ 
de  façon  que  le  Sujet  ou  garde 
toute  fa  liberté , ou  la  perd.  De  la 
première  efpece,  dit  Tacite  , font 
ceux  qui  obligent  par  la  perfualion 
& non  par  la  coercition , dans  les 
fhofes  indifférentes  ; comme  les 
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Médecins  , les  Jurifconfultes , les 
Confeillers.  Le  Gouvernement  qui 
éteint  toute  liberté  eft  déclaratif  ou, 
conftitutif,  & ce  dernier  eft  fondé 
fur  ie  confentement  ; ou  il  eft  éta* 
bli  parla  force  : cette  diftin&ion  naît 
de  la  maniéré  dont  l’obligation  fe 
cdhtraôe.  Le  Gouvernement  dé- 
claratif ne  contraint  pas  propre- 
N ment , il  conduit  à l’obligation  , en 
faifant  connokre  ce  qui  produit  ou 
augmente  l’obligation.  Le  Médecin 
gouverne  un  malade  en  lui  dé- 
couvrant ce  qui  eft  mortel , & ce 
qui  peut  rétablir  ou  fortifier  fa  fanté: 
il  faut  que  le  malade  évite  Fûn  Sc 
émbrafl'e  l’autre  ; il  n’y  eft  point 
forcé  par  aucun  pouvoir  du  Mé- 
decin , mais  par  fa  loi  de  la  nature, 
qui  recommande  à l’homme  le  foin 
de  fa  vie  & de  fa  fanté.  Le  Philofophe 
réglé  la  vie  civile  & morale , en 
dévoilant  ce  qui  eft  honnête , & ce 
qui  concourt  au  falut  du  Peuple. 

De  cette  clafîe  font  encore  les 
Publications  & les  Ordonnances  des 
Intendans  des  Provinces;  le  Gou- 
vernement perfuafif  & le  déclaratif 

Eiij 
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font  compris  fous  le  nom  de  Gou- 
vernement direûif,  bien  différent 
du  conftitutif,  qui  vient  du  con- 
fentement  ou  de  la  conquête.  Le 
Gouvernement  conftitutif  confen- 
ti  à l’égard  des  conftituans  , tire  fa 
force  de  la  Loi  naturelle  , qui  v^ut 
que  ceux  qui  étoient  libres  de  tran- 
figer  oblervent  inviolablement  les 
traités  ceux  qui  n’ont  pas  con- 
fenti  n’y  font  pas  dircfrement  aft- 
traints  , ils  y font  indireûement , fi 
trois  chofes  fe  réunifient. 

i°.  S’ils  font  membres  de  quel- 
que univerfalité. 

i°.  Si  le  plus  grand  nombre  en  eft 
convenu. 

3°.  S’il  efi  expédient  de  fiatuer 
pour  la  confervation  de  la  fociété  & 
le  bien  de  l’Etat,  chacun  devient 
obligé  , moins  à caufe  que  le  plus^ 
grand  nombre  oblige  comme  fripé- 
rieur, qu’à  caufe  que  la  Loi  naturelle 
diéle  que  tout  membre  contribue 
au  bien  de  tous.  On  défircroit  en- 
vain  ce  bien,  il  s’évanouiroit  même* 
s’ildépendoit  de  la  fantaific  de  quel- 
ques Citoyens  de  rompre  ce  que  la. 
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plus  grande  partie  auroit  concerté. 

Les  compagnons  de  voyage  fur 
- tm  Vaifleau  , les  Collègues  d’une 
négociation , doivent  fuivre  le  vœu 
du  plus  grand  nombre  dans  les  dé- 
libérations qui  demandent  une  dé- 
cifion  prompte  , & qui  interéffent 
la  Communauté  dont  ils  font  mem- 
bres. 

Le  Gouvernement  impératif  obli- 
ge de  lui-même  ; ces  Gouverne- 
mens,  comme  on  l’a  déjà  dit, font 
fouverains  ou  fubordonnés  aux  Sou- 
verains : ces  derniers  dérivent  du 
Souverain , ou  ont  une  autre  ori- 
gine. Le  pouvoir  du  Pere  de  fa- 
mille dont  les  deux  branches  font  le 
Tuteur  & le  Gouverneur , eft  le  feul- 
qui,  fournis  an  Souverain,  n’en 
émane  point  ; il  eft  naturel , per- 
manent & primitif.  L’Ecriture  at- 
telle que  quelques-uns  ont  exercé 
un  pouvoir  diltinél  du  Souverain. 
Dieu  lui-même  s’étoit  expliqué  en 
leur  faveur.  Le  pouvoir  qui  coule 
du  Souverain , a en  même  tems  le 
droit  de  contraindre  & d’agir,  com- 
me la  Préture,  le  Proconfulat*. 
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ou  de  contraindre  feulement , com- 
me le  delegué  ; car  la  coercition 
eft  la  bafe  de  tout  Gouvernement, 

- & en  efl  l’effet  ordinaire. 

Qu’on  applique  maintenant  ces 
maximes  aux  Pafteurs  & aux  Egli- 
fes.  J.  C.  avertit  les  Apôtres ,, les 
Apôtres  recommandent  aux  Pas- 
teurs de  ne  point  fubjuguer  le  Cler- 
gé , encore  moins  de  dominer , 
feiil  attribut  des  Princes,  S.  Luc  22. 
23.  & de  n’ufurper  aucune  puif- 
fance,  feule  prérogative  des  Grands, 
Math. 20.  2 5. Marc  1.42. Sous  ce^om 
s’entendent  les  Princes , tels  que 
les  Etnarques  des  Juifs,  que  Jofeph 
nommeBienfaifans  : » Ils  font  aufîî 
» la  lumière  chez  S.  Luc:  On  les 
appelle  Bienfaifans , parce  qu’ils 
exerçent  tout  pouvoir.  Or , ôter 
aux  Pafteurs  le  pouvoir  fouverain 
& le  pouvoir  des  Magiflrats , c’efl 
leur  ôter  tout  pouvoir. 

VIT.  Un  paffage  de  S.  Paul,i.Tim.3.j. 

L’Ecriture  interdit  au  Clergé  toute  coercition: 
PeresCfipri-  » Un  Evêque,  dit-il,  n’eft  point 
•vent  lesPaf- ,,  un  Sergent  ni  im  Archer.  Si,  félon 

bli  Idon  & ” Chryfoflome , lin  homme  s’é- 
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h carte  de  la  Foi,  le  Miniftre  du  du  pouvoir 
Seigneur  doit  s’armer  de  patience, coa  1 * 

» il  doit  ufer  d’adreffe  & d’exhor- 
j>  tâtions  pour  l’engager  à rentrer 
» dans  le  lein  de  l’Egliie , parce  qu’il 
9>  ne  fçauroit  employer  la  violence 
i,  pour  le  convertir  : d’ailleurs  J.  C. 

,,  n’a  point  appris  aux  Payeurs  à fe 
,,  fervir  de  la  force.  » La  légiflationy 
difent  les  Grecs , eft  refervée  aux 
Rois , & S.  Chryfolîome  allure  aux 
Rois  & ôte  aux  Evêques  la  nécelïité 
du  pouvoir  & la  - coercition  des 
Loix.  J.  C.  réfléchilTant  fur  fon  état 
d’abnégation  , lui  qui  étoit  la  yiéti- 
„ me , nie  que  fon  Royaume  foit- 
y9  de  ce  monde  ilprotene,  ce  qui 
„ eft  moins  , qu’il  n’a  point  été  conf- 
» titué  Juge.  » Il  a appelle  les  Apôtres 
au  même  miniftere  , d’où  S.  Chry- 
follome  conclut  r » Notre  puiflance 
: „ ne  vas  pas  jiifqu’à  détourner  les 
„ hommes  du  crime  par  la  terreur 
,,  des  châtimens.  Je  vois , dit  Saint 
„ Bernard  , les  Apôtres-  cités  au 
„ tribunal  ; je  ne  les  y vois  point, 
afîis.  Les  noms  d’Envoyés , de  Lé- 
gats, de  Prédicateurs  , que  l’Ecriture 
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prodigue  aux  Pafteurs, confirment  ce,? 
îentiment  ; attendu  que  la  fon&ion 
du  Légat , du  Nonce*,  du  Prédica- 
teur ell  de  ne  point  obliger,  mais 
feulement  de  faire  connoître  les  or- 
dres du  Prince  qui  le  députe. 

s>  Les  Pafteurs  font  établis  pour 
3>  enfeigner,  ajoute  Sk  Chryfoftome, 
y,  non  pour  forcer  ni  dominer.  On 
„ le  fent  à la  leûure  de  la  formule 
„ de  la  million  : 33  dire  ce  qu’ils  ont 
entendu,  & rendre  ce  qu’ils  ont 
reçu , rien  de  plus  j comme  l'Apô- 
tre n?avoit  aucun  ordre  de  Dieu  à 
l’égard  des  Vierges  , il  n’ofe  déci- 
der , il  confeille*  & il  avoue  en 
même  tems  qu’elles  ne  pécheront 
point  en  agiftant  autrement.  Après 
avoir  invité  les  Corinthiens  à aider’ 
leurs  freres  de  Jerufalem  d’une  li- 
béralité extraordinaire  , il  pourfuit: 
„ Je  ne  vous  force  point,  parce  que  ; 
„ je  ne  vous  le  commande  pas. 

TUT.  L’efpece  de  Gouvernement  par— 

neincnTdes  t^cu^er  aux  Palpeurs  de  conduire,, 
Eafteurs  eft  de  régler  ,.de  paître  le  troupeau , eft. 
feulement  ou  purement  perfualif,.  ou  déclara— 

dSlaiïiff  & : vnk  quand  on  lit  que- les  Agà- 
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fres  & les  Pafteurs  ont  contraint , 
e’eft  une  figure  qui  exprime  laré- 
miflion  ou  Ta  rétention  des  péchés. 
On  explique  de  la  forte  ce  paflage 
du  Prophète  Jéremie  : » J’ay  été 
,,  envoyé  de  Dieu  pour  détruire  les 
„ Royaumes , il  veut  dire  pour  pré- 
,,  dire  la  deftru&ion  des  Royaumes. 
Ces  mots , impofer  le  joug , cou» 
chés  dans  la  Lettre  des  Apôtres  , 
des  Anciens  & des  Freres  auxEglifés 
de  Syrie  & de  Cilicie  ont  la  même 
lignification.  La  Religion  n’offre 
point  un  nouveau  joug,  autrement 
il  fembleroit  qu’il  eût  été  permis  de 
pécher  avant  ce  décret:  elle  ap- 
prend quels  font  les  devoirs  que 
la  Loi  divine  prefcrit  aux  hommes 
quelles  font  les  œuvres  qui  provo- 
quent le  Salut  du  prochain  & pré» 
fervent  des  écueils  du  péché.* 
Quoique  les  Juifs  euffent  un  a» 
mour  plus  tendre  pour  leurs  Pro^ 
félytes  , leurs  livres  font  garante 
qu’ils  fraternifoient  avec  les  Na- 
fions  qui  gardoient  les  préceptes 
que  Dieu  avoit  diâés  aux  fils  de' 
Noë*,,  confinant  à s’abflenir  dufarig; 
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& des  viandes  étouffées:  ilslivroient 
au  contraire  une  guerre  éternelle  , 
& rompoient  tout  commerce  avec 
les  Peuples  qui  violoient  ces  pré- 
ceptes communs  au  genre  humain, 
& ilsjugeoient  dignes  de  mort  les 
Cananéens  & les  Nations  voifines 
qui  méprifojent  cette  Loi. 

Les  Juifs  contemporains  des  Apô- 
tres ne  comprenoient  qu’à  peine 
que  la  Loi  Légale  fût  abrogée  ; ils 
etoient  prévenus  que  les  Paÿens 
n’étoient  pas  moins  aflervis  à ce 
culte  univerfel  qu’ils  l’étoient  à 
leur  Loi.  Le  moindre  relâchement 
les  auroit  révoltés.  Comme  ce  pré- 
jugé étoit  capable  de  retarder  les 
progrès  de  la  Religion , les  Gentils 
îe  prêtèrent  un  tems  aux  foibleffes 
des  Juif»  ; mais  lorfque  l’on  com- 
mença à défefperer  de  leur  con- 
verfion  , l’Eglife  d’Occident  fecoua 
d’elle-même  le  joug & ne  voulut 
connoître  d’obligation  que  celle  de 
la  Loi  divine  qu’elle  profeffoit. 
Saint  Paul  développe  ces  motifs  en 
parlant  aux  Corinthiens  des  chofes. 
offertes  aux  Idoles, 
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L’Eglife  n’a  donc  aiicun  pou- 
voir  de  droit  divin , le  glaive  eft  le  n*a  aucun* 
fymbole  de  la  domination.  L’A pô- pouvoir  <fe 
tre  S.  Paul,  les  Jurifconfultes , droit  divùu- 
d’accord  avec  Arifiote , le  nonv 
ment  ■»>  la  fouveraine  Puilïance  ; les 
. „ armes  de  l’Eglife  ne  font  pas  ma- 
,,  terielles  f elle  n’a  reçu  d’autre 
„ glaive  de  Dieu  que  le  fpiritueL, 

,,  c’eft-à-dire , la  parole  de  Dieu. 

. Son  Royaume  n’eft  pas  de  ce  mon-  i 
de , il  eft  au  Ciel  : l’Eglife  n’efl 
point  maîtreffe  fur  la  terre  , elle 
n’y  eft  que  comme  un  locataire, 
lequel  n’a  aucun  pouvoir.  L’Eglife 
qu’on  appelle  vifible  efi  une  Aüem- 
blée , non-feulement  permife  , mais 
fondée  fur  la  Loi  divine  : Dès-là 
tout  ce  qui  appartient  de  droit  aux 
AfTemblées  légitimés , appartient  de 
droit  à l’Eglife  , tant  qu’il  n’appert 
pas  qu’on  en  ait  rien  détaché. 

Ces  Affemblées  ont  un  pouvoir  X. 
conftitutif  qui  naît  du  confente-  un  g ouvert 
ment  ; deux  exemples  fuffifent  : la  nement 
Loi  du  Sabat  éteinte  , il  étoit  libre  conftitutif* 
aux  Chrétiens  de  choifir  quel  jour  faraiTon^ôc. 
ils  fixeraient  pour  le  culte  divin  : les  exenv- 
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ce  culte  de  l’ordre  exprès  de  ï. 
demandoit  l’Affembîée  des  Fidèles,-, 
& cette  décifion  les  intéreffant  tous 
devoit  avoir  le  vœu  de  tous.  Ou- 
confacra  donc,  de  l’avis  des  Apô-- 
très  & du  confcntement  de  l’Eglife,- 
le  premier  jour  du  Sabat en  me-- 
moire  de  la  Réfurredion , & onl’ap-- 
pella  Dimanche. 

Les  Apôtres  ne  pouvoient  plus; 
vaquer  au  foin  des  pauvres  ; l’E-- 
glife,  fur  leurs  inftances,  inftituai 
les  Diacres,  & nomma  les  Fidèles  - 
qui  en  rempliroient  les  fondions.  - 
Partout  on  régla,  d’un  avis  unani-- 
me,  des  points  qu’il  n’eft  pas  permis* 
de  rejetter  fans  être  coupable  ; car' 
puifqu’il  étoit néceffaire  de  dattier,.- 
il  n’y  auroit  eu  rien  de  certain  ,, 
ft  chacun  eût  eu  la  liberté  de  con- 
tredire, à moins  que  le  petit  nom^ 
bre  ne  cédât  au  plus  grand , ou  le* 
plus  grand  au  plus  petit;  ce  dernier-' 
n’étant  pas  jufte,  l’autre  devint irt-- 
difpenfable  : ce  droit  de  décerner 
eft  propre  à l’Eglife  , il  eft  de  l’ef- 
fence  del’univerfalité  ; mais  j’ai  dé- 
montré plus  haut  que  le  Gouver^- 
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nement  impératif  n’étoit  pas  égale- 
ment le  partage  de  l’Eglife. 

Je  ne  prétends  pas  inférer  de-là  XI. 
quel’Eglife  elÉ  incapable  d’exercer fouyeraln^ 
le  pouvoir  fouverain  ou  fubordonné  ou  au  dcf- 
au  Souverain  : elle  auroit  le  pou-  *°us.duSou" 
voir  fuçrême fi  les  Fidèles , libres  appartenir 
&féparés  des  autres  hommes,  for- à l’Eglife,, 
moient  une  République  particulière, 
comme  celle  des  Juifs  fous  les  Ma- fois  appar-- 
chabées.  Plufieurs  monumens  contenu, 
fervent  encore  les  noms  d’Ethnar- 
que,  de  Sénat,  & du  Peuple,  tant  par 
rapport  au  Gouvernement  politique 
que  par  rapport  à la  Religion,  comme 
dans  l’inflitution  de  la  Fete  des  Dédi- 
caces,appellée  Encomia..L’Hiftorien 
raconte  que  J udas , fes  freres,  & tou- 
te l’Eglife  d’Ifraël  fit  le  réglement. 

L’Eglife  alors  étoit  revêtue  de  la* 
Magiflrature  politique , non  à caufe 
que  le  Peuple  étoit  fidèle , mais 
parce  qu’il  étoit  libre.  Témoin  au- 
jourd’hui certaines.  Villes  des  Suif-- 
fes,  dont  le  Gouvernement  eft  entre, 
les  mains  du  Peuple. 

Le  pouvoir  fubordonné  au  Sou-- 
verain  3,  ou  la  liberté  deviv^e-fous? 
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fes  propresLoix,ne  fut  point  inconnu 
aux  Juifs  ; iis  en  goûtèrent  les  dou- 
ceurs en  Judée  , û Alexandrie,  à Da- 
mas & en  d’autres  Villes  fans  aucu- 
ne contrainte , tantôt  plus  refferré  , 
tantôt  plus  étendu:  il  comprenoit 
quelquefois  le  droit  de  vie  & de 
mort , quelquefois  la  peine  du  fouet, 
quelquefois  la  punition  la  plus  fen- 
fible  , c’efl-à-dire  ; le  banniffement 
de  la  Synagogue , félon  qu’il'  plût 
aux  Rois  Chaldéens,  Perfes,  Sy- 
riens , Egyptiens  ou  Empereurs  Ro- 
mains, cle  modérer,  ou  d’appefan- 
tir  le  joug. 

Les  Juifs , par  le  confeil  de  Mar- 
dochée  , profitèrent  des  bontés 
d’Affuerus  pour  célébrer  les  jours 
appellés  Sortium , ou  la  Fête  des 
Sorts.  Les  Juifs  , fous  Efdras  & Nè- 
hemias , drefferent , à la  faveur  de 
cette  liberté,  nombre  de  Réglemens 
facrés  & profanes  : je  rapproche 
ces  exemples  du  pouvoir  fubor- 
donné  , de  peur  que  des  gens  de 
mauvaife  foi  ne  le  faffent  paffer 
mai  à propos  pour  un  droit  immua- 
ble & perpétuel  de  l’Eglife  j doua 
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les  Palpeurs  n’ont  de  droit  divin  au-, 
cune  puiffance  par  effence , ni  par 
fondions , donc  la  magiilrature  po- 
litique n’eft  pas  compatible  avec  ce 
miniftere. 

L’Eglife  primitive  n’a  jamais  pen- 
fé  qu’on  dût  perpétuellement  fépa- 
rer  la  fon&ion  paftorale  du  pouvoir 
fubordonné  ; la  portion  qu’on  lui 
afllgneroit  n’entameroit  point  la 
-puiflance  fouveraine  fur  la  Religion. 
Le  Gouvernement  directif , qui  ell 
le  confeil  & la  déclaration  du  pré- 
cepte divin , eft  d’une  toute  autre 
efpece  ; & dans  ces  diliérens  Gou- 
vernemens  il  n’elt  pas  furprenant 
que  le  même  gouverne  & foit 
gouverné.  Le  Confe-ilier  guide  le 
Prince,  en  le  perfuadant  ; l'hom- 
me verfé  dans  la  Loi  naturelle , 
en  lui  dévoilant  la  Loi  divine;  le 
Médecin,  en  veillant  fur  fa  fanté  ; 8c 
le  Pafteur , en  lui  frayant  les  voyes 
du  Salut  : cependant  le  Magiftrat 
politique  les  gouverne  tous , & fou- 
verainement  : auffi  n’eft-on  point 
étonné  de  voir  chez  les  Saints  Peres 
les  Rois  précéder  les  Evêques,  & les 


XII.  # 
Le  pouvoir 
du  Souve- 
rain fur'la 
Religion 
ncfl  point 
altéré  par  le 
Gouverne- 
ment di  réc- 
if 8c  décla-, 
rat  if  des 
Palpeurs. 
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Le  Gou- 
vernement 
conftitutif 
<Je  1’Egirfe 
n’eft  pas  un 
plus  fort 
obftacle  au 
pouvoir 
fouverain. 
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Évêques  précéder  les  Rois  Cslorf 
Pinftant  de  la  puiffance. 

Quoique  le  Gouvernement  de 
confentement  ait  un  pouvoir 
conffitutif,  il  eft  entièrement  fou- 
rnis an  Souverain  , attendu  que 
perfonne  par  fon  confentement  ne 
donne  plus  de  droit  à un  autre , ou 
à une  multitude  qu’il  n’en  a lui- 
même:  cetîe  obligation  que  l’on 
contraûe  librement  n’a  pas  des  limi- 
tes plus  reculées  que  celtes  de  la  li- 
berté : or  , perfonne  n’a  la  liberté 
d’attenter  au  pouvoir  du  Magiftrat 
politique  , fous  qui  tout  doit  fléchir,, 
excepté  le  droit  divin  ; donc  il  n’eft' 
pas  poffible  de  pouffer  l’obligation' 
jufques-là  : ainfi  deux  Gouverne-- 
mens  conftitutifs  ne  fçauroient  fub- 
fifter  enfemble  qu’ils  ne  foient  fu- 
balternes  ; un  arrangement  contrai- 
re feroit  naître  des  obligations  in-  - 
compatibles.  Ge  motif  engagea  Dieu' 
à foumettre  au  Prince  le  pouvoir  f 
paternel  & facerdotal  de  l’Ancien- 
Teftament,  les  Succeffeursd’Aaron 
n’ayant  jamais  été  fans  une  forte  der 
pouvoir.- 
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Enfin,  cette  adminiftration  exté-  XIV. 
Heure,  confiée  au  Clergé,  afliire,  moi"s0rpe2r 
loin  d’ébranler  la  Puiffance  abfolue,  le  pouvoir 
piiiiqu’elle  lui  eft  non  - feulement 
lubordonnée,mais  qu’elle  en  émane  ^oidc  aux" 
toute  entière  : on  découvre  la  caufe  Pafteuis* 
par  fes  effets , & on  juge  que  cela 
eft,  parce  que  cela  eft  tel. 


CHAPITRE  V. 

Du  Jugement  du  Magiflrat  politique 
fur  La  Religion . 

APrès  avoir  confirmé  au  Ma-  *• 
giftrat  politique  le  pouvoir 
qu’il  a fur  la  Religion,. il  eft  jufte efV expli- 
de  connoître  comment  iî  l’exerce:^* 
le  jugement  précédé  l’a&e  du  pou- 
voir; car  il  eft  de  la  volonté  de 
commander  , tÔute  aôion  de  là  vo- 
lonté eft  bonne  , quand  elle  a deux 
rapports  ; Pun  de  la  volonté  avec 
le  jugement , l’autre  du  jugement 
avec  l’objet.  L’Apôtre  parlant  de 
la  première  , dit , que  tout  ce  qui 
ne  vient  pas  de  la  foi.  eft  péché 
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oh  efl  lafoieft  un  jugement  appro- 
batif, que  l’on  oppofe  à la  con- 
fcience,  qui  blâme  l’aétion  Oii  qui 
Hotte  dans  l’incertitude.  La  ligni- 
fication naturelle  & limple  du  juge- 
ment eft  l’aûe  du  Supérieur  , qtii , 
Juge  entre  deux  partis,  décide  ce 
qui  eft  jude.  »Le  jugement  vient?  de 
Juge  , & le  mot  Juge  , de  qui  dit  le 
droit.  On  a depuis  compris  fous  ee 
terme  toutes  fortes  de  décidons  , 
même  les  intérieures , que  l’on  por- 
te fur  les  matières  que  l’on  médite, 
ou-  fur  les  a étions  que  l’on  fait.- 
Le  jugement  des  aétions  en  gé- 
'I  i.  néral  efl  de  deux  fortes  , ou  il  pré- 
Le  Jug-;-  vient  les  propres  actions,  ou  par 

menttedif-i  r -i  , ./ 

tïnguecn  ies  propres  actions  il  & relation 
dkedif  & avec  les  aétionS  du  prochain , & il 
impératif.  ^ jeux  efpeces;  nos  aétions  font 
comparées  avec  celles  du  prochain 
ou  par  le  jugement  ou  par  la  volonté: 
ainfi  le  jugement  des  aétiôns  étran- 
gères eft  ou  direétif,  fojt  par  la  dé- 
claration , foit  par  la  perfuafion  , 
ou  impératif.  Ariftote  a diitingué 
le  jugement  impératif  en  légal  & 
judiciaire  , celui-là  univerfel,  celui- 
ci  particulier. 
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Dieu  le  Maître  abfolu  a le  juge- 
ment abfolu  impératif,  & parmi  les 
hommes  celui-là  juge  fouveraine- 
ment , qui  efl  le  Magiftrat  politi- 
que. Pcrfonne  n’a  le  droit  d’abro- 
ger fes  Loix  , de  caffer  fes  Arrêts 
par  une  décifion  fouveraine  ; ils 
veulent  une  obéilfance  aveugle , 
quand  ils  ont  la  Loi  divine  pour 
bornes.  Or , de  même  que  le  pou- 
voir renferme  le  facré  & le  pro- 
phane  , le  jugement  n’a  pas  des  li- 
mites moins  étendues  : quelques 
Princes  à la  vérité  ont  évité  déju- 
ger les  matières  de  Religion , plon- 
gés dans  une  ignorance  profonde; 
ils  ont  tantôt  négligé  cette  portion 
de  leurs  devoirs , tantôt  ils  ont 
parlé  du  jugement  infaillible,  tel 
que  le  Pape  fe  l’arroge. 

Le  Roi  d’Angleterre  entend  de  la 
forte  fon  aveu  , & ceux  des  anciens 
Empereurs , que  les  Rois  ne  font 
pas  les  Juges  infaillibles  de  la  Doc- 
trine : il  l’a.uroit  également  bien  dit 
des  autres  matières.  Conftantin 
n’héfite  pas  d’examiner  fi  les  Evê- 
ques s’éîoient  bien  ou  mal  compor- 


il  r. 

Le  Juge- 
ment fur  la 
Religion 
cft  du  ref- 
fort  du  Sou- 
verain. 
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tés  dansl’Affemblede  Tyr.  Marcian. 
ne  balança  point  à déclarer  que 
fon  pouvoir  étoit  de  faire  connoî- 
tre  à fon  peuple  la  vraie  Religion; 
& Charlemagne  fe  conftitue  Juge 
< de  l’hérefie  de  Félix  : >»  Nous  décer- 
,,  nons  & nous  avons  décerné  fous 
,,  la  proteftion  de  Dieu  ce  qu’il 
,,  falloit  croire  fermement  de  cette 
„ difpute, 

V I#jc  On  fe  trompe  groflierement  de 
Souverain  penfer  qu’il  y a de  la  contradiction 
quille  le  à dire  qu’on  peut  tomber , & ce- 
pendant  qu’on  n’elt  pas  fournis  aux 

.neitpasunf  ^ r -rr  n* 

obitaclc.  hommes  dune  îoiuniiiioncoathve: 
tonne  voit  pas  que  cette  opinion 
erronnée  oteroit  aux  hommes  tout 
jugement  , même  celui  du  tem- 
porel. En  effet , en  quoi  les  hom- 
mes ne  peuvent-ils  pas  errer  ? ou 
.quel  peut  être  un  jugement  qui  n’eil 
pas  fouverain  , ou  qui  n’en  a pas 
un  autre  au-deffusde  lui  ? »>  & puif- 
qu’on  iroit  à l’infini , il  ed  bonde 
„ le  fixer,  & de  réferver  les  fautes 
de  quelques-uns  au  jugement  di- 
„ vin  , » dit  Yves  de  Chartres,  ou 
ceux-là  font  punis  d’autant  plus  fe* 
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vêtement  qu’il  ont  moins  écouté  les 
infpirations  de  Dieu. 

En  accordant  au  Magiftrat  politi- 
que un  jugement  fouverain  & im- 
pératif, je  me  garderai  bien  d’a- 
vancer qu’il  eft  libre  aux  Pafteurs 
& aux  Chrétiens  d’abandonner  les 
préceptes  immuables  de  la  charité  & 
de  la  piété  ; fi  le  Prince  l’ordonnoit, 
ils  ne  feroient  pas  plus  excufables 
que  d’obeir  à un  Prince  Barbare, 
qui  défendroit  de  nourrir  fon  pro- 
pre Pere.  Je  viens  au  contraire  de 
prouver  que  dans  les  chofes  fàcrées 
& prophanes  les  ordres  & les  dé- 
fenfes  ne  contraignent  point  à faire 
& à omettre  ce  qui  ed  contre  la 
Loi  de  Dieu  naturelle  & pofitive  , 
mais  à fouffrir  feulement  , jufqu’à 
ee  qu’il  n’y  ait  que  la  violence  qui 
fauve  du  châtiment  : il  eft  bien  dif- 
férent d’endurer  une  infulte,  ou 
d’éluder  un  commandement  de 
Dieu.  Je  ferois  étonné  que  des  Sça- 
vans  euflent  confondu  ces  maxi- 
mes , fi  l’on  ne  fentoit  que  cela  fa- 
vorise leurs  préjugés.  Je  remets  à 
un  autre  tems  les  difficultés  qu’on 
a coutume  de  propofer  fur  le  change? 
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ment  ou  la  corruption  de  la  Religion.'1 

D’abord,  le  jugement  fouverain. 
de  J.  C.  diffère  autant  de  celui  en 
y queffion  que  fon  pouvoir  eft  oppo- 
Dc  ce  que  le  à celui  du  Magiftrat  politique. 
ï.C.eft  fou-  La  Légiflation  qui  porte  avec  elle 
ce  n'cft  pas  ^ récompenfe  ou  le  châtiment  éter- 
-un  obltacle.  nel , & le  Jugement  dernier  qui  en 
émane,  appartient  à J.  C.  Pendant 
cet  intervalieJ.C.entretienties  hom- 
mes du  Jugement  divin  par  fon  Saint 
Efprit  : on  auroit  tort  de  conclure 
que  ce  jugement  fût  une  aftion  hu- 
maine , à moins  qu’il  n’intervînt 
un  jugement  humain.  Ce  jugement, 
des  allions  particulières  de  chaque 
Chrétien  & des  a&ions  publiques, 
eft  déféré  aux  Puiffances  publi- 
ques , & Puiffances  publiques  ab- 
lolues.  Brentius , dont  je  rapporte 
les  termes,  en  étoit  convaincu  ; 
de  meme  que  tout  homme  » a le 
„ droit  particulier,  de  même  le 
,,  Prince  a le  droit  général  d’éxami.- 
ner  Sc  de  décider  de  la  Do&ri- 
j,  ne Le  jugement  des  Sou- 

verains eft  encore  néceffaire  dans 
ce  doute , quelle  Religion  ils  doi- 
yent  embraffer  pour  leur  Salut , 

& 
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& celui  de  tout  le  Peuple  de  Dieu. 

Ceux  qui  s’arrêtent  à l’Ecriture  . 

penfent  bien,  mais  ils  s’expriment :ureSaimc 
ngurement ; car  à prendre  les  ter- parce quel* 
mes  à la  lettre  , l’Ecriture  eft  la  ré- le  efUuSc- 
gle  de  juger  , & la  même  choie  ne 
lçauroit  être  fa  propre  régie;  même 
figure  dans  la  Loi  : « Il  ne  faut  ju* 

» ger  perfcnne  fans  l’avoir  écoutée  : 

& dans  le  difcours  de  J.  C.  la  parole 
qu’il  prêchoit  jugera  les  incrédules 
au  dernier  jour. 

te  jugement  de  la  Religion  re-  VII. 
garde auffi  lesPalleurs,  les Sçavans3/'Æ 
verfes  dans  l’étude  des  Saintes-Let-&  les  paf- 
ires  , les  Aflemblées  de  l’Edife , & reurs  ont 
Surtout  l’Eglife  Catholique  dîne  2“^“ 
*aÇ°n  phis  augufie.  « Chacun,  dit mcac. 

» Arifiote , juge  fainement  des  cho- 
fes  qu’il  connoît , & en  efl:  un  bon 
Juge,  mais  ce  jugement  eft  d’u- 
ne efpece  autre  que  celui  dont  il  s’a- 
git ; car  il  guide  ou  les  avions  pro- 
pres , ou  les  allions  étrangères  par 
la  voye  de  la  perfuafion  , non 
par  celle  de  la  coercition  : ainfi  ceux 
qui  dirigent  & ceux  qui  jugent , peu- 
vent mutuellement  fe  précéder  & 
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fe  fuivre.  Le  Roi  peut  paffer  devant 
le  Médecin  , ie  Médecin  peut  être 
plus  fuiyi  que  le  Roi.  Il  n’eft  don£ 
pas  abfurde  de  compter  deux  juge- 
mens  fouverains  de  deux  efpeces 
différentes , tels  que  la  Religion  les 
éprouvé  ; le  jugement  direûif  de 
l’Eglife  Catholique  , & le  jugement 
coattif  du  Souverain.  Il  eft  plutôt 
évident  que  parmi  les  hommes  rien 
n’a  plus  d’autorité  que  le  jugement 
de  l’Eglife  , rien  n’a  plus  de  Puiffan- 
ce  que  le  jugement  du  Magiffrat  po- 
litique. 

VIII.  Deux  chofes  font  un  obff acle  au 

néfeffafre^  jugement  > l’ignorance  & les  mau- 
vaifes  inclinations  : c’eft  au  Souve- 
rain qui  veut  juger  à étudier  les 
matières  de  Religion  & à être  péné* 
tré  de  fon  efprit  : ces  qualités  font 
intimement  unies , que  la  Religion 
éclaire  la  prudence  , & que  la  pru- 
dence vivifie  la  Religion.  Laâance 
décrit  bien  cette  liaifon.  Tacite  a 
tranfmis  à la  poftérité  la  formule 
des  vœux  du  Peuple  à l’avenement 
d’un  Prince  à l’Empire  : » Que  Dieu 
» lui  donne  un  efprit  qui  enibraffe 


pour  bien 
exercer  ie 
jugement. 
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» le  droit  divin  & humain  : » d’ail- 
leurs autant  que  le  fpirituel  efl  au- 
delTus  du  temporel,  autant  la  con- 
noiflance  de  la  Religion  eft-eile  plus 
précieufe , plus  utile , & plus  né- 
ceflaire  au  Magiftrat  politique  que 
celle  du  Gouvernement  civil.  On 
» répété  fouvent  au  Prince  d’être 
» le  modèle  de  la  Loi , de  la  con- 
» ferver , & de  la  méditer  tous  les 
« jours  de  fa  vie.  Dieu  recomman- 
» de  à Jofué  de  ne  point  éloigner 
de  lui  le  Livre  de  la  Loi , & de 
»>  le  méditer  nuit  & jour.  Dans  le 
j>Pfeaume  u.  ÿ io.  qui  s’applique 
aux  fiéclesdu  Chriftianifme,  Princes 
foyez  inteliigens,  Juges  de  la  terre 
foyez  inftruits.  Les  Rois  fidèles  d’if- 
raël  obfervoient  autrefois  ces  pré- 
ceptes, depuis  eux  les  Princes  Chré- 
tiens ont  fait  de  même.  Témoins 
Théodofe  & Valentinien  : » De 
« toutes  les  follicitudes  que  l’amour 
jj  du  bien  public  fait  naître  , nous 
jj  regardons  la  connoiflance  de  la 
>*  Religion  comme  le  plus  digne  ob- 
» jet  de  nos  foins  , & nous  croyons 
jj  qu’en  afferraiflant  fon  culte,  notre 
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« Empire  deviendra  plus  florifTant.’ 
Theodofe  écrit a,u  Pape  Hormifdas: 

» La  connoiflânce  de  la  vraie  Reli- 
« gion  efl  le  devoir  effentiel  de  no^ 

» tre  Ma  je  fié  Impériale.  Juflinien 
« parlant  à Epiphane  : Nous  travail- 
» Ions  avec  une  attention  finguliere 
» à nous  inflruire  des  vrais  Dog- 
» mes  & de  la  difcipline  de  l’Eglifè. 

» Saints  Prêtres , difoit  Recarede 
» Roi  d’Efpagne  , non-feulement 
pp  nous  n’épargnons  rien , pourpro- 
« curer  à nos  Sujets  une  vie  douce 
. » & tranquille,  mais  fous  la  protec- 
?p  tion  du  Seigneur , nous  méditons 
»p  les  chofes  cel  elles  qui  nous  répon- 
w dent  de  la  fidélité  des  Peuples. 
«Arnolphe,  Evêque  de  Lizieux, 
«s’exprime  ainfi  au  milieu  d’un 
>>  Concile:  La  juflice  du  Roi , foute- 
. a nue  de  la  fcience,  dirige  les  hom- 
pp  mes  & les  forme  : elle  les  forme 
. » à la  vertu , elle  les  dirige  vers  le 
» Salut,  Préceptes  , exemples , tout 
•>  dit  que  la  connoiflance  de  la  Re- 
ligion efl  du  reffort  du  Souverain, 
î?o$*ac-  °n  obieae  le  Prince , açça* 
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î>lé  & diftrait,  vaque  difficilement  quérir  cette 
à une  partie  des  affaires  ; rien  ce-  Je ^ Pn iVauc 
pendant  n’a  plus  d’affinité  que  làpasdéfefpé- 
connoiffance  générale  , & celle  de rcr  d.u  Sou* 
la  plus  noble  portion.  Le  Métaphy-%cnun* 
licien  confidere  ce  qui  eft  : il  s’ap- 
plique principalement  aux  êtres  fpi-- 
rituels.  Le  Phyftcien  a pour  objet 
le  mouvement , il  s’adonne  parti- 
culièrement à l’affronomie  : le  Sou- 
verain, en  enveloppant  toutes  les 
parties  du  Gouvernement , doit 
hirtout  méditer  la  Religion. 

La  route  n’en  eft  pas  auffi  obfcu- 
te , que  quelques-uns  fe  font  effor- 
cés de  le  perfuader.  » La  Théolo' 
r>  gie , dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  * 

» & la  Religion  eft  limple  & nue  ; 

» elle  eft  fondée  fur  des  témoigna- 
it ges  divins que  quelques-uns  re- 
* gardent  à deffein  comme  une 
a Tcience  abftraite  & embarraflee. 

Je  ne  parle  ici  que  des  dogmes  & 
de  la  difeipline  : je  mets  à part  les 
queftions  deMétaphylique;  d’Hiftoi- 
re  , de  Grammaire,  dont  les  Théo- 
logiens ont  coutume  de  difputer 
avec  Yiyacité , & dont  il  eft  inutile 
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de  charger  l’efprit  du  Souverain;  ' 
Il  en  eftde  même  des  fophifmes  du 
Droit  ; mais  il  efl  important  qu’il  en 
fçache  les  principes  généraux;  il  doit 
fur  tout  cela  fe  borner;  car  il  ed  une 
intempérance  de  fçavoir,&  c’ed  une 
leçon  très- difficile  à pratiquer  , fé- 
lon le  plus  prudent  des  Hiftoriens» 
Celui-là  eu  fage,  qui  ne  donnant 
pas  dans  tout , le  renferme  dans  les 
connoiflances  utiles  : ce  paflage  de 
l’Apôtre  , d’être  fçavant  avec  fo- 
briété , ed  adrelïe  à tous  , & lingu- 
lierement  aux  Puiffances  fuprêmes  ; 
car  continue  S.  Paul  : » Il  ne  faut*. 
„ point  s’arrêter  à ce  qui  donne  plu- 
9f  tôt  lieu  à la  difpute  qu’à  l’édinca- 
5,  tion,  laquelle  vient  de  la  foi  : rien 
9,  ne  convient  moins*  aux  grandes 
„ âmes , dit  autrefois  Senéque , que 
,,  ces  prétendues  fubtilités. 

Au  relie , la  divine  Providence 
aidera  le  Magidrat  politique,  & fup- 
pféra  aifément  à l’expérience  qu’un 
temps  trop  court  ne  lui  fourniroit 
pas.Un  Ancien  protedoit  qu’il  avoit 
plus  appris  par  la  priere  que  par 
l’étude;  » Dieu  u’ed  point  lourd  £ 
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ces  vœux  ardens  de  l’Eglife.  Sei- 
„ gneur , difpenfez  au  Prince  votre 
,,  prudence  & votre  juftice  à Ton 
„ Fils.  Vous  m’avez  découvert , ô 
,,  mon  Dieu , s’écrioit  David  , la 
profondeur  de  votre  fagefle.  Sa- 
,,  lomon , jeune  encore , ne  fça- 
voit  où  porter  fes  pas  , la  multi- 
tude  du  Peuple , le  poids  des  af- 
- „ faires  l’accabloit  : Qui  pourra  , 
„ dit-il , juger  un  fi  grand  Peuple  ? 
„ accordez-moi  donc , Seigneur  , 
J,  un  efprit  capable  de  le  gouver- 
,,ner,&de  difcernerle  bien  & le 
,,  mal.  Le  Seigneur  lui  répond,  par- 
, ce  que  vous  ne  m’avez  pas  de- 
„ mandé  une  longue  vie  , des  ri- 
■*,  chefles  , la  mort  de  vos  ennemis, 
r,  mais  un  jugement  fain  & droit , je 
„ vous  ai  donné  un  cœur  fage  & 
„ intelligent.  » Dieu  & la  nature, 
comme  on  dit,  viennent  au  fe- 
cours  dans  les  chofes  indifpenfa- 
blés. 

Comme  les  Empires  font  l’ou- 
vrage de  Dieu  , & qu’il  les  a éta- 
blis pour  fervir  d’afile  à la  vraie 
Religion , il  efl  de  fa  bonté  divine 
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de  gratifier  des  talens  & des  qualî» 
tés  propres  an  gouvernement  les 
Princes  qui  les  lui  demandent  avec 
ferveur:  croira-t’on  qu’il  les  leur 
refufera  > tandis  que  fous  la  Loi  lé- 
gale il  prodiguoit  aux  Princes  le  don 
de  Prophétie.  Salomon  répété  dans 
fes  paraboles  : » L’Oracle  efi  fur  les 
,,  levres  du  Roi , & fa  bouche  en 
jugeant  ne  prévarique  point.  Moïfe, 
ce  grand  Général, ce  divin  Prophète, 
ayant  inftitué  le  Synedrin  , compo- 
fe  de  foixante-dix  perfonnes , on 
dit  que  Dieu  leur  communiqua  de 
l’efprit  de  Moïfe,  & cet  efprit  les 
échauffant,,  ils  prophétifoient.  Je- 
fus  , Fils  de  Nuni , fucceda  au  Gé- 
néralat  de  Moïfe  , & il  fut  rempli 
defageffe,  aufii-tôt  qu’on  lui  eut 
impofé  les  mains.  " * 

Saiil , après  fon  Sacre , fut  infpi- 
ré , & devint  un  autre  homme; 
telle  eft  l’exprefiîon  de  l’Ecriture. 
David , afîis  fur  le  trône , prophé- 
tifa  ainfi  que  fon  Fils  Salomon  ; en- 
forte  que  qui  feuilleteroit  aflïdue- 
jment  rHiftoire  de  l’Ancien  Tefta- 
xnent , trouveront  plus  de  Rois  Pro- 
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phétes  que  de  Prêtres  Prophétés. 
J’avoue  que  ces  miracles  furent 
plus  fréquens  dans  les  lîécles  où 
Dieu  converfoit  avec  nos  Peres , &c 
leur  faifoit  connoitre  fa  volonté  par 
les  Prophètes  ; mais  dans  ces  der- 
niers jours  il  a parlé  par  fon  Fils , 
& a dévoilé  fes  delfeins  fur  le  Salut 
du  genre  humain  : peu  de  Prophè- 
tes ont  paru  depuis  lui.  J.  C.  efl  le 
feul  maître , dont  nous  avons  tous 
hérité;  il  n’eft  plus  néceffaire  de 
prêcher  une  Religion  nouvelle, 
comme  autrefois  ; il  faut  feulement 
prêcher  fa  parole  écrite.  Envain 
fe  plaindroit-on  de  fon  obfcurité  &. 
de  fa  fubtilité  ; la  parole  eft  près  de 
nous,  dans  notre  bouche  & dans 
notre  cœur. 

Cette  Do&rine  eft  publique , elle 
n’eft  cachée  qu’aux  hommes  que  Sa- 
tan tient  dans  l’aveuglement  : tous 
font  iniiruits  de  Dieu , tous  connoif- 
fentDieu;J.  C.  ayant  par-là  exaucé 
le  vœu  de  Moïfe,  quifouhaittoit  que 
tout  le  Peuple  fût  Prophète.  Si  la 
Doûrine  de  l’Evangile  n’a  rien  d’obl- 
jcur  pour  tous  les  Chrétiens  , pour 
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Vu,  chofe  que  le  temporel  voit 
plus  fouvent  que  le  fpirituel , le 
tems  & le  Confeil  y pourvoyent. 

Qu’on  fe  rappelle  ces  vers  d’Héfio- 
de:  » Tel  eft  excellent  qui  fçait 
„ beaucoup,  tel  eft  bon  & excellent 
„ qui  fe  laiffe  perfuader  par  celui 
,,  qui  parle  jufte. 

La  piété  effc  l’autre  qualité  pro-  „ c x*  _ 
pre  au  Magiftrat  politique;  fans |* 
doute  aucune  vertu  n’elt  fi  digne 
d’un  Prince  : il  eft  ordonné  au  Roi 
des  Hébreux  d’apprendre  à craindre 
Dieu , & à obferver  fa  Loi.  Il  eft 
prefcrit  à Jofué  de  ne  fe  point  écar- 
ter de  fes  préceptes  à droite  ou  à 
gauche.  Les  Saints  Peres  ne  rebat-  * 
tent  autre  chofe  aux  Princes;  deux 
vices  leur  font  à craindre , l’im- 
piété qui  eft  le  mal  le  plus  incura- 
ble , & la  fuperftition  qui  amolit  le 
cœur , & qui  éloigne  les  confeils 
falutaires  : on  évite  ces  deux  écueils, 
en  ne  perdant  point  de  vue  le  mot 
de  l’Apôtre  : » Le  but  du  précepte 
„ eft  la  charité  qui  naît  d’un  cœur 
,,  pur  , d’une  bonne  confcience  Sa 
,,  d’une  vraie  Foi  i ceux  qui  s’es»  • 
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y,  éloignent  tombent  dans  le  préci-:  - 

„ pice:  ils  font  jaloux  d’être 'les 
„ D odeurs  de  la  Loi , tandis  qu’ils' 
ne  comprennent  ni  ce  qu’ils  difent' 
x j „ ni  ce  qu’ils  prêchent. 

Divine-  Telles  font  les  qualités  néceftai- 
tîon  entre  res  au  Magiftratpolitique  : jeremar- 

dVr^te1' & £Iue  en^Llite  (îue  toute  adion  du  Sou- 
fa  validité, verain  doit  être  droite,  je  ne  dis 
& cela  s’ap-  pas  tous  fes  ades , diftindion  indif- 
chofes  fa* penfable ; par  exemple,  un  Juge*: 
«rées.  ignorant  a prononcé  une  fentence , 
il  eft  en  faute;  mais  fa  fentence  n’eftr 
pas  nulle  qu’il  n’y  ait  un  appel.  Un 
particulier  , qui  n’eft  point  interdit, 
donne  fon  bien  par  une  libéralité 
f»  inconiîderée  ; la  donation  eft  bonne 
& fon  adion  eft  vicieufe.  Un  pere 
eft  trop  rude  à fes  enfans , un  maître 
à fes  efclaves,  il  faut  obéir  quoiqu’ils 
agiffent  mal  ; la  raifon  eft  qu’il  en- 
coûte  moins  pour  un  bon  ade  que 
pour  une  bonne  adion  : une  bonne  ' 
adion  part  d’un  jugement  tourné  au 
bien  , d’un  defîein  réfléchi  ; elle  dé- 
pend de  la  forme  & des  circonftan* 
ces  eflèntielles  ; il  fiiftit  à un  bon  ac*>  • 
te,  que  celui  qui  agit  ait  le  droit  d’à* 
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J’appelle  ici  droit  la  faculté  mo- 
rale que  la  juftice  fpéciale  confide- 
re , c’eft-à-dire  , la  domination  , le 
pouvoir,  le  droit  de  fervitude  , le 
droit  aérif  d’obligation  : tout  a&e 
prohibé  l’eft  ou  abfolument  ou  re- 
' îativement  ; abfolument  quand  fes 
effetsfont  illicites  par  eux-mêmes  ou 
par  la  Loi , relativement  quand  fes 
effets  licites  à la  vérité  ne  font  pas 
au  pouvoir  de  l’Agent:  ainfi , à ne 
fuivre  que  la  Loi  naturelle  , en  écar- 
tant pour  un  moment  la  Loi  pofiti- 
. ve , tout  a&e  eft  nul , fi  fon  effet' 
a un  vice  effentiellement  inhérent  ; 
ou  s’il  eft  au-delà  du  pouvoir  de' 
l’Agent.  On  rapporte  à la  première 
efpece  le  commandement  d’un  Pe- 
re  , d’un  Maître,  d’un  Prince  , de 
mentir  ou  d’adorer  les  Idoles  : on 
place  dans  la  fécondé  efpece  le  pou- 
voir d un  Maître  fur  un  Efclave 
etranger , celui  d’un  Prince  fur  un 
homme  qui  n’eft  pas  fon  Sujet , & 
celui  de  tout  homme  fur  les  aérions 
intérieures  , qui  n ont  aucune  re- 
lation aux  extérieures  : par  confé- 
quent , tout  vice  qui  affeéle  l’efprit 
pu  le  jugement,  a’annulle  pas  l’aéte  ’ 
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du  pouvoir  ; & comme  il  eft  fondé 
fiir  l’ignorance  de  la  vraie  Religion, 
ou  fur  une  paffion  ennemie  de  la 
vraie  Religion , il  eft  hors  de doute- 
que  le  Pere  n’efl  point  dépouillé  du 
pouvoir  paternel,,  le  Mari  de  fou 
autorité , le  Maître  de  fa  domina** 
tion , le  Roi  de  fapuifTance  fouve- 
XII.  raine. 

Jta" a«  : Auffi . doit-on  exécuter  les  Loix 
témoigna  du  Prince  touchant  la  Religion* 
d€  1 w"quand  même  il  feroit  fauteur  d’hé- 
clarMtlc  "*éfie»  ou  qn’il  n’adoreroit  pas  le 
jugement  vrai  Dieu , pou  vu  qu’elles  n’atta- 
kïfuHa^ ~^uent  P°^nt  de  front  la  Loi -divi- 
Religion.  ne  \ trop  de  monumens  le  démon- 
trent. Pharaon  étoit  un  Roi  impiey 
cependant  le  Peuple  Hébreu  n’ofa 
fans  fa  permilîion  fortir  d’Egypte 
pour  facrifier.  Le  facrifice  étoit  or- 
donné, & hors  la  puilTance  du  Roi  y 
mais  comme  le  Seigneur  n’avoit 
point  défigné  le  lieu , le  Peuple  n’é- 
toit  point  affranchi  de  l’obéiflance 
qu’il  lui  avoit  jurée.  Nabuchodono- 
for  ne  vivoit  point  dans  la  vraie 
Religion  ; autant  que  fa  Loi,  d’ado- 
rer fon  image , eut  peu  d’effets  , au- 
tant celle  de  ne  point  blafphémejr 
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le  Dieu  d’Ifraëi  fut-elle  reçue  & ap- 
prouvée. 

On  fçait  que  Cyrus  & fes  Suc- 
ceffeurs  étoient  enfevelis  dans  les 
ténèbres  du  Paganifme;  les  Hé- 
breux cependant  ne  travaillèrent 
à la  réconftruâion  du  Temple  de 
Jerufalem  que  de  leur  confente- 
fiient.  Si  les  Fidèles  étouffoient  les 
.difputes  qui  s’élevoient  entr’eux  à 
l’occafion  de  la  Religion,  plutôt 
que  d’en  permettre  la  connoifV 
fance  aux  Payens  ; traduits  de- 
vant eux  , ils  les  reconnoiflbient 
Juges  ; & fouveht  la  néeeffité  les 
contraignoit  d’implorer  leurs  fe- 
cours,  perfuadés  que  ceux-là  a- 
voient  le  droit  de  juger , qui  n’a- 
voient  point  les  talens  néceffaires 
pour  les  bien  juger.  », 

Ptolomée , Roi  d’Egypte , décida 
à fon  tribunal  la  queftion  de  la 
préférence  du  Temple  de  Jerufalem 
fur  celui  deGarifim  entre  les  Juifs 
& les  Samaritains.  Ce  Prince,  argu- 
mentant delà  Loi  de  Moïfe , quoi- 
qu’il ne  la  fuivît  pas , avoit  le 
droit  de  juger , & jugea  en  effet* 
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quel  étoit  le  Temple  , le  cultë  , Se 
le  facerdoce  conforme  à cette  Loii 
unique  point  de  la  conteftarion. 
Du  tems  des  Apôtres,  une  partie  du 
Synedrin  Judaïque  étoit  prévenue  ; 
Pierre  & Jean  ne  fe  croyent  point 
exempts  de  fa  Jurifdiâion  ; ils  le  re- 
connoiffent  ouvertement  pour  Juge* 
On  nous  juge,  dirent -ils,  fur  un 
miracle  opéré  , fur  un  malade  guéri. 
L’état  de  la  queftion  étoit , s’il  é- 
toit  permis  de  guérir  au  nom  de 
J.  C. 

Saint  Pierre  le  foutenoit , parce 
que  Jefus  eft  le  Chef  de  l’Eglife> 
l’auteur  du  Salut , & qui  le  confirme 
par  fa  Réfurreâion  & les  miracles 
de  fa  vie.  Aufii  les  Juifs  lui  défen- 
dant d’enfeigner  au  nom  de  Jefus, 

« J ugez  plutôt,  dit-il,  s’il  vaut  mieux 
» obéir  à Dieu  qu’aux  hommes. 

Ces  Juges  avoient  donc  le  dfoit 
de  décider  fi  Jefus  étoit  le  Meflie  & 
s’ils  avoient  bien  jugé , la  Sencençe 
étoit  bonne , quoique  prononcée 
par  des  Impies.  Félix  étoit  Payen-, 
mais  il  repréfentoit  l’Empereur: 
.Tertullus  accufe  S.  Paul  devant  lui>> 
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îl  le  noircit  de  crimes  , il  lui  repro-- 
che  , entr’autres , qu’il  eft  le  Chef 
de  la  fe&e  des  Nazaréens.  Saint 
» Paul  nie  tous  les  crimes , & co&- 
« feffe  qu’il  adore  Dieu  félon  la- 
» voyeque  cette  Religion  a frayée  ; 
»étoit-ce  un  crime  ? voilà  tout  ce 
a qu’il  avoit  à juger  : je  fuis  jugé, 
n eut-il, fiirla  réfurre&ion  des  morts; 
a Dogme  qui  eft  le  fondement  de 
« la  Foi.  Cette  accufation  eftre- 
»>  nouvellée  devant  Feftus  , Saint 
Paul  le  regarde  comme  fon  Juge;, 
qu’on  me  juge  ici , dit-il  : craignant 
enfuite  la  prévention  du  Juge , il 
appelle  à Céfar , fouverain  Juge 
& il  faifit  fon  tribunal  de  la  caufe 
de  l’Evangile  , non  de  la  fienne. 
On  demandoit,  li  d’ènfeigner  l’E- 
vangile étoit  un  crime,  S.  Paul,, 
loin  d’en  convÊiir  , ne  ceffe  de  ré- 
péter que  l’Evangile  étoit  la  doftri- 
ne  du  Salut. 

Saint  Paul  ne  réeufe  point  le 
plus  mauvais  Prince.  S’il  eut  ablou 
S.  Paul  comme  il  devoit , & plu- 
fieurs  ont  cru  que  fon  premier  mou- 
vement lui  fut  favorable  , fon  de*-. 
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cret  eût  eu  force  de  Loi , & auroïf 
fermé  la  bouche  aux  Juifs  ; mais  eii 
condamnant  S.  Paul  & l’Évangile, 
Sentence  fut  nulle,  en  cequ’elfe 
défendoit  à S.  Paul  d’enfeigner.  Elle 
eut  fon  effet , en  ce  quelle  accor- 
da le  martyre  à celui  qui  le  fou- 
haitoit  ardemment. 

Juftin  Martyr , & les  autres  Pe- 
res  de  l’Eglife  préfenterent  aux  Em- 
pereurs Payens  des  ouvrages,  pour 
confirmer  la  vérité  de  la  vraie 
Religion.  Paul  de  Samofate , ayant 
erré  dans  la  doôrine  , & cherchant 
à fe  maintenir  dans  l’Evêché  d’An- 
tioche , fut  traduit  devant  l’Empe- 
reur Aurelien  , Prince  Infidèle , qui 
après  avoir  délibéré , flatua  que  Paul 
feroit  chafle  du  Siège  d’Antioehe  r 
il  avolt  à juger  fi  Paul  de  Samofate 
prêchoit  la  doÔrine^de  la  Foi. 

Il  eft  important  à un  Empereur, 
je  ne  dis  pas  religieux , mais  pru- 
dent , de  ne  pas  fouffrir  dans  i’E- 
pifcopat  un  Prélat  qui  enfeigne  dès 
dogmes  erronnés.  On  fe  fouvenoit 
encore  de  ce  que  les  Apôtres  & leurs 
Succeffeurs  avoient  appris  auxEgli- 
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fes  difperfées  , du  Verbe , qui  étoit 
dès  le  commencement , & qui  ve- 
noit  d’accomp’ir  le  Myflere  de  l’In- 
carnation. L’Evêcpie  Archelaus  dis- 
puta contre  l’Héretique  Manés , qui 
a donné  le  nom  aux  Manichééens  r 
devant  Marcellus,  Juge  itluftre,  qui 
avoit  choifi  pour  Confeillers  un 
Médecin , un  Philofophe , un  Gram- 
mairien , un  Rhéteur , tous  Payens. 

Saint  Athanafe , le  fléau  d’Arius, 
s’étant  trouvé  k Laodicée  avec  cet 
Héréflarque , défendit  la  Foi  Catho- 
lique devant  Probus  , Payen  délé- 
gué de  l’Empereur , & il  l’emportât 
comme  on  étoit  convenu  que  l’E- 
vangile feroit  la  Loi  que  l’on  con- 
fulteroit , on  fut  aifément  convain- 
cu que  cette  Loi  n’admettoit  ni 
plufleurs  Dieux  ni  deux  Dieux. 

Saint  Athanafe  & les  autres  Saints 
Evêques  agitèrent  le  dogme  de  la 
Confubflantiation  en  préfence  de 
Conflantius  & de  Jovinien  Empe- 
reurs Hérétiques.  Les  fages  Evêr- 
ques  fe  font  depuis  modelés  fur  eux 
lorfque  les  Vandales  occupoient 
l’Aftrique.  Eugene , Evêque  de 
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Carthage,  offrit  aux  Ariens  de  difpu^ 
ter  de  la  Foi  Catholique  devant  Hu- 
nerique  Roi  Arien;  mais  ils  rejette-* 
rentla  proportion.  L’Eleûion  d’urt 
Pape  caufa  à Rome  quelque  défor- 
cire;  on  implora  le  jugement  du  Roi 
Théodoric  , & fi  ce  Prince  étoit 
Arien.  Voici  un  paffage  célébré  de 
la  Confefîion  de  Balle. 

» Tout  Prince  doit  veiller  à ce 
« que  fes  Sujets  fan&ifient  le  nom 
a de  Dieu  ; que  les  bornes  de  fort 
» divin  Royaume  foient  étendues  ; 
3»  & qu’attentif  à châtier  les  crimes, 
» il  vive  fournis  à fa  volonté  fainte^ 
« Les  Princes  Payens  avoient  ce 
j»  devoir  à remplir:  combien eft- il 
» plus  recommandé  au  MagiRrat 
jj  Chrétien  comme  au  Vicaire  de 
» Dieu  } On  lit  dans  une  Apolo- 
gie préfentée  à Philippe  Roi  d’E£ 
pagne  , les  fentimens  de  l’Eglife  Re- 
formée de  Flandres , tandis  qu’il  fé- 
vifloit  contre  elle  : combien  s’ert 
éloignent  aujourd’hui  ceux  qui  fe 
vantent  d’être  les  feuls  appuis  de 
l’Eglife  ? 

» Princes , ç’eR  à vous  de  jugery 
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ï>  & d’étouffer  les  erreurs , quelques 
>>  profondes  qu’en  folentles  racines; 

« malgré  votre  aveuglement,  votre 
» prévention  contre  la  vérité,  Dieu 
n vous  a donné  ce  droit  ; fi  vous  en. 

» ufez  , il  peut  vous  y rendre  de 
»plus  en  plus.confommés.  Les  mê- 
mes termes  fe  voyent  dans  une  Let- 
tre de  Calvin  au  Roi  François  Rr. 

Î[ui  lui  demande  des  éclairciffemens 
iir  la  Religion  , affurant  qu’elle  eft 
digne  de  fon  tribunal.  Pourquoi  les 
Eglifes  & les  Docteurs  ne  tien- 
droient-ils  pas  ce  langage  ? ils  n’i- 
gnorent pas  que  Paul  Sergius , Pro- 
préteur, homme  profond , & nulle- 
ment Chrétien , fut  conftitué  Juge 
entre  l’Apôtre  S.  Paul  & le  Mage 
Elyman.  Sa  propre  Sentence  l’éclai- 
ra , dl  crut  ; & peu  s’en  fallut  que  le 
Roi  Agrippa , aflis  dans  une  autre 
oecafion  à côté  du  Préteur  Romain, 
ne  fe  rendît, moins  la  vérité  lui  en 
arracha  l’aveu.  Quoi*  fon  rappor- 
te que  Galion , ProconfuI  d’Achaie, 
ait  refufé  de  régler  quelques  points 
de  la  Loi  Légale , fon  aâtion  eft  plus 
digne  de  cenfure  que  de  louanges. 
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puifqu’il  n’ofa  vanger  l’affront  fait 
à Softenes. 

Au  refte  , fi  un  Chrétien  pénétre 
le  fpirituel , fi  Dieu  lui  donne  un 
jugement  fain  pour  les  chofes  divi- 
nes , le  don  de  lumière , qui  réfide 
dans  cette  partie  de  l’ame , appel- 
lée  jugement , n’a  point  été  refiifé 
à quelques  Infidèles.  Perfonne  n’a 
encore  repris  S.  Auguftin,  dont 
le  fentiment  eft  développé  dans 
» un  ouvrage  fur  la  Grâce  : il  fem- 
»>  ble  que  quelques-uns  aycnt  ob- 
» tenu  le  divin  préfent  de  i’intelli- 
»gence,  qui  les  porte  à la  Foi, 
» quand  ils  entendent  une  parole  , 
«ou  quand  ils  voyent  des  fignes 
» conformes  à leurs  idées.  Qui  ofe- 
roit  avancer  que  les  Fidèles  feuls 
jugent  faincment  de  la  Religion, 
puifqu’il  eft  confiant  que  l’on  ne 
parvient  à la  Foi  que  par  le  juge- 
ment ? c’eft  pour  elle  qu’on  recom- 
mande à to*  de  méditer  les  Saintes 
Ecritures  ; on  loue  les  habitans  de 
Beroë  d’avoir  confronté  l’Ecriture 
Sainte  avec  la  doélrine  que  Paul  & 
Silas leur prêchoient.  Or,  on  n’éxa-. 
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«iîne  point , fans  faire  ufage  de  fon 
jugement  ; & Syrus , l’Interprete , 

I a bien  exprimé , en  difant,  » ils  ju- 
» geoient  par  l’Ecriture. 

Dès  que  les  hommes , qui  ne  pro-  Les  cLhé- 
relient  point  la  vraie  Religion,  font  chum-ncs 
capables  d’en  décider,  foit  des  ?e  pcuv-nt 
particuliers,  foit  des  Puiffances , 
chacun  par  proportion , il  n’eft  pas  clus  ‘ll1  i“- 
raisonnable  d’exclure  ceux  qui , con-  scmcnt* 
vaincus  de  la  vérité  de  fa  dottrine , 
s’abfiiennent  par  quelque  foiblelfe 
de  la  participation  aux  Sacremens  : 
a-t-on  oublié  que  l’Empereur  Conf- 
tantin  , avant  fon  Baptême  , a pro- 
mulgué des  Loix  fur  la  Religion  % 
de  l’aveu  & avec  l’applaudilfement 
des  Eveques  ? qu’il  a convoqué  des 
Conciles  , qu’il  a jugé  au  milieu  du 
Concile  & après  le  Concile  ; qu’il 
s’eft  lui-même  établi  Juge  des  Catho- 
liques & des  Donatiftes?  L’Empe- 
reur Valentinien,  mort  fans  Bap- 
tême, n’a-t-il  pas  fuivi  fes  traces? 
mais  dit*on , le  Magiftrat  politique 
n’a  point  étudié  ces  queftions  fpé- 
cieufes  que  les  Théologiens  ont 
coutume  d’agiter  dans  les  Ecoles  ; ü 
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ce  prétexte  avoit  lieu  , combien  dé 
Payeurs  vertueux  & appliqués  ne 
pourroient  juger  de  rien  dans  l’E- 
gîife  : un  Clerc  remplira  dignement 
les  fondions  pafiorales  , quoiqu’il 
n’ait  pas  afiez  de  talenspour  être  re- 
çu Do&eur. 

Suivant  ce  raifonneinent , les 
' Une  fani-  Jurifconfultes  devroient  occuper  la 
îitude  prou-  place  des  Juges  comme  plus  capa- 
diofe  eft rC  blés  : on  voit  au  contraire  dans  les 
l’aptitude,  Villes , & plus  fréquemment  encore 

fUdxoh  °k  ^ camPagne5  des  Juges  plus  inté- 
c 0JC'  grès  qu’éclairés , qui  prononcent 
fur  les  teftamens,  les  contrats, 
& les  autres  matières  du  droit  civil. 
Quelquefois  un  homme  , peu  inf- 
truit  de  la  Chirurgie , a un  aflafii- 
nat  à juger , fi  la  plaie  eft  mortelle 
ou  non , fi  une  groffefle  peut  durer 
onze  mois.  Il  ne  faut  donc  pas  con*- 
fondre  la  tcience  du  Juge  avec  le 
droit  du  jugement  public  ou  impé- 
ratif ; car  ou  l’homme  capable  n’a 
pas  ce  droit , ou  l’ignorance  ne  le 
perd  point.  » Heureufes  les  Répu- 
»>  publiques,  s’écrie  Platon,  dent 
les  Rois  feroient  Phiiofophes , ou 

dont 
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» dont  les  Philofophes  feroient 
>fRois  : il  n’eft  pas  pour  cela  per- 
mis aux  Philofophes  d’ufurper  le 
trône , & le  Prince  qui  n’eft  pas 
Philofophe  n’en  doit  pas  defcen-' 
dre. 

On  dira  peut-être  que  l’efprit  des  x Y‘. 
Prophètes  efl  fubordonné  aux  Pro-  rok^oinr 
phétes  ; les  anciens  Grecs  & Latins  le  jugement 
ont  ainfi  commenté  ce  pafTage  de  auxProphe- 

S.  Paul.  Les  Prophètes  ne  doivent  veauTefta-' 
pas  prêcher  le  Peuple  au  même  mo-  meut, 
ment  ni  de  la  même  façon  ; ils . 
doivent  attendre  que  le  Prophète 
qui  a commencé  ait  fini  fon  dis- 
cours : comment,  répond-t-on , re- 
tenir les  dons  du  S.  Efprit  ? ceux 
qu’il  infpire  ne  reflemblent  point  aux , 
Démoniaques  ; ils  font  tellement 
maîtres  de  leurs  dons  , qu’ils  peu- 
vent ou  le  produire , ou  le  contenir 
pendant  un  tems , félon  que  l’ordre 
& l’édification  le  demandent  ; au- 
trement Dieu  feroit  lacaufe  delà 
confufion , lui  qui  eft  l’auteur  de  ' , 
la  paix  & de  la  régie.  Je  ne  rejette- 
rai point  ce  commentaire,  dès  qu’il 
/te  combat  point  la  penfée  de  TA- 
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pôtre.  L’autre  interprétation  qui 
veut  que  les  Prophètes  fouffirent,& 
que  d’autres  Prophètes  examinent, 
leurs  prophéties , ri’a  ici  aucune  ap- 
plication. 

Le  don  Singulier  de  prophétie, 
de  guérifon , & des  langues  , que 
Pieu  a employé  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi,  n’exifte  plus  de»- 
puis  long  - tems  , & n’a  point  de 
rapport  a nos  ufages  préfens.  Ce 
don  admirable , qui  rendoit  infail- 
lible la  prédiction  des  événemens 
futurs,  & qui  imprimoit  furie  champ 
la  connoiüànce  de  la  Théologie, 
que  le  travail  humain  n’auroit  ac- 
quis qu’à  peine , ne  fera  point  va- 
loir l’opinion  des  gens , qui  l’accor- 
dent à tous  les  Palteurs , & auxfeuls 
Pafleurs.  En  effet,  combien  de  Pa£ 
teurs  médiocres  Théologiens  ? com- 
bien de  Séculiers  habiles  Théolo- 
giens f auffi  compte-t-on  des  iuge- 
mens  de  pliifieurs  efpeces  ; la  veut 
de  l’un  ne  détruit  pas  les  autres, 

WT  \ M • '•  1»  1 lf  À 


jun  Meaecin  juge  a une  maiauie  oc 
d’une  bieffure , le  Juge  en  décide  , 
quand  la  eaufe  eft  portée  devant  lui; 
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le  malade  même  en  juge.  Lorfque 
les  Prophètes  jugeoient  dans  l’E- 
glife  Apoftolique,  on  recomman- 
aoit  à tous  les  Fidèles  d’éprouver 
Fefprit.  S.  Jean  donne  un  moyen 
fur  pour  difcerner  l’Efprit  de  Dieu 
de  celui  de  l’Ante- Chrift;  & le  paf- 
fage  de  S.  Paul  aux  Theflalonicienî 
s’y  rapporte.  » N’étouffez  point  en 
» vous  l’Efprit-Saint , ne  méprifez 
a»  point  les  prophéties  , examinez 
» tout , & retenez  ce  qui  eft  bon. 

Examiner  & difcerner  eft  fans 
doute  una&edu  jugement;  témoin 
ce  mot  de  l’Apôtre , » que  deux  ou 
« trois  Prophètes  parlent , & que 
» les  autres  en  jugent.  Les  plus  an- 
ciens Peres , fous  le  terme  autres  , 
comprennent  non  les  autres  Pro- 
phètes, mais  tout  le  Peuple:  c’eft 
avec  raifon , puifqu’ailleurscet  Apô- 
tre fépare  la  pénétration  des  efprits 
du  don  de  prophétie  : il  femble  qu’il 
croyoit  que  les  Chrétiens  avoient 
reçu  le  don  de  prophétie , car  il  met 
au  nombre  des  dons  la  Foi  diftin&e 
du  don  des  miracles,  ou  qu’ils 
avoient  un  talent  ûngulier  pour  ju- 

G ij 
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ger  les  prophéties  que  publioient 
des  hommes  non  Prophètes.  L’Apô- 
tre  Saint  Paul  exige  que  les  Corin- 
thiens pefent  Tes  paroles.  Les  Saints 
Peres  appellent  aulïi  au  jugement  du 
Peuple  : » Que  ce  Peuple  , dont  le 
« cœur  conferve  la  Foi  divine,  juge, 
» dit  S.  Ambroife.  De  ces  différons 
» exemples,  je  conclus  que  dansait- 
» cun  fiécle  on  n’a  abandonné  aux 
feuls  Prophètes  le  jugement  de  la 
Religion  & de  la  doélrine. 

On  voit  maintenant  quelle  eff  la 
des  anciens  trille  refîource  de  ceux  qui  repon- 
Roiscom-  dent  aux  monumens  de  l’Ancien 
comme*  & Teffament,  que  ce  que  les  Rois  ont 
Prophètes  fait , ils  Pont  fait  comme  Prophé- 

aurNouCS  tes  ^ non  comme  R°is*  Si  fous  le 
▼eau  Telia-  nom  ^e  Prophètes  ils  entendent  un 
"• — don  particulier  de  Dieu  , c’eftune' 

pure  chimere  qui  n’eft  d’aucune 
vraiefmblance  dans  les  faits  que 
l'Ecriture  ne  détaille  pas.  A quoi 
bon  un  don  lingulier  oü  la  Loi  eft 
commune  , à moins  qu’elle  n’ait  été 
portée  contre  les  négligeas  ? Si  fous 
le  nom  de  prophétie  ils  entendent 
jin  jugement  plus  éçlairé  dç  la  vç* 


ment. 
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îonté  divine  , obfcure  dans  ces  fié- 
cles  , je  conviens  , en  me  fervant  de 
leurs  termes , qu’ils  ont  fçu  comme 
Prophètes,  ce  qu’il falloit comman- 
der, & qu’ils  ont  commandé  en 
Rois, 

Audi  l’Ecriture  n’a  pas  cru  les 
noms  propres  affez  forts  dans  fa 
narration  ; elle  y a ajouté  le  nom 
de  Rois , pour  prouver  que  le  droit 
d’agir  venoit  du  pouvoir  fouverain 
& pour  les  propofer  aux  Princes 
pour  modèles  : ainfi , quand  les 
Princes  Chrétiens  ordonnent  de  la 
Religion , ils  commandent  en  Rois; 
ils  traitent  ces  matières  en  Chré- 
tiens habiles  & inlïruits  de  Dieu  ; 
ils  ont  devant  • eux  la  Loi  divine 
gravée  plus  profondément  que  les 
Rois  & les  Prophètes  ne  l’avoient 
autrefois*  » Plusieurs  Rois  & Pro- 
phétes  ont  voulu  voir  ce  que  les 
» Difciples  de  J.  C.  ont  vti , & Us 
* ne  l’ont  pas  vu  ; ils  ont  voulu  ert- 
» tendre  ce  que  ceux-ci  ont  entetf- 
» du  , & ils  ne  l’ont  pas  entendit. 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  manière  de  bien  exercer  le  pou- 
voir fur  la  Religion» 

» . 

DES  qualités  néceflaires  au  Ma* 
wiuui.  giftrat  politique  , pour  bien 
«ion  entre  le  admimftrer  la  Religion,  je  paffe  à 
cjroit  & 1»  l’examen  de  fes  devoirs  pour  la- 
bien”  exer-  même  fin  , je  veux  dire  à la  maniéré 
«r  le  droit,  d’exercer  Ton  pouvoir.  Je  n’ai  garde 
de  donner  dans  l’erreur  de  certains 
^Auteurs,  qui  confondent  la  quefi* 
tion  du  droit  avec  celle  de  la  façon? 
d’en  ufer  ; comme  fi  le  droit  d’a- 
gir ne  réfidoit  pas  nécefiairement 
dans  celui  à qui  l’on  donne  des 
leçons  pour  en  bien  ufer.  Le  droit 
appartient  à la  jufoce  fpéciale , & 
la  prudence  fournit  les  moyens  de 
.Je  mettre  en  œuvre.  Autre  chofe  efi: 
d’ufurper  le  bien  d’autrui;  autre 
chofe  cft  de  gouverner  le  fien  im- 
prudemment ; rien  au  refte  n’efi  plus 
étendu  que  cette  matière  de  la 
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façon  d’agir  : on  fent  toute  la  diffi-' 
culte  de  réunir  fous  un  petit  nom- 
bre de  maximes  cette  viciÆtude  de 
tems , de  lieux , de  perfonnes  ; aulîi 
n’en  toucherai- je  qu’ autant  que  cet 
ouvrage  le  demande. . # j # . 

Le  premier  devoir  du  Magif-  Lc  s*otfJ 
trat  politique , eft  de  confulter  les  verain  doit 
Payeurs  recommandables  par  leur  lô* 

piété  & leur  érudition  y foit  fur  ce  pieux  sc 
que  la  Loi  Divine  ordonne  aux  Fi-  fçavansv 
déles  de  faire  & de  croire , foit  fur 
fétabliffement  des  pratiques  qui 
peuvent  être  utiles  à l’Eglife;  c’elï 
ce  que  confeillent  dans  les  chofes 
douteufes  la  raifon  & les  notions 
' les  plus  communes  : un  feu!  ne  voit 
pas  tout  & n’entend  pas  tout  ; de-là 
cet  Axiome  des  Perfes  ; » Les  Rois 
» doivent  avoir  plufieurs  yeux  &. 

» plufieurs  oreilles';  le  commerce 
» des  fages  rend  fages  les  Princes.  Si 
le  Gouvernement  civil  pouffe  aulîi 
loin  la  prudence  . combien  doit-on 
ctre  plus  circonlpeâ:  dans  la  Reli- 
gion , où  les  fautes  ont  des  fuites" 
plus  dangereufes  : je  n’accumulerai 
point  les  exemples  ; il  ell  plus  im- 
j Giy 
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portant  de  dîfcuter  jufqu’oîi  le  jug& 
gement  du  Magiftrat  politique  peuj 
& doit  fe  prêter  au  jugement  dire&if 
des  Pafleurs.  , 

■ | V * ( . 

Tout  Jugement  humain  efl  ap- 
’ puyé  fur  des  principes  intrinfeques,, 
t ou  extrinfeques  ; les  principes  in- 
[ trinfeques  frappent  les  fens  ou  frap- 
pent lefprit  ; par  les  principes  qui 
- frappent  les  fens,  je  juge  que  U 
neige  efl  blanche  ; par,  les  princi- 
pes qui  frappent  l’elprit , je  juge  que 
les  propofitions  mathématiques. font 
vraies , parce  que  toutes  fe  rappor- 
tent à des  notions  communes.  Le 
principe  extrinfeque  s’appelle  auto- 
rité , laquelle  efl:  divine  ou  humai- 
ne : qui  doute  qu’il  ne  faille  en  tout 
obéir  à l’autorité  divine  ? Abraham 
nfliefita  pas  d’immoler  fon  Fils,  Noë 
de  croire  leDéluge:  perfonne  n’efl:  é- 
galement  obligé  de  fléchir  fous  l’au- 
toté  humaine  ; lorsqu’elle  n’efl  fou- 
tenue  ni  de  l’autorité  divine  ni  dés 
principes  intrinfeques  : ii  eft  cepen- 
dant libre  d’y  acquiefcer  dans  lescho- 
fes  dont  laconnoifl'ance  n’efl  pas  re- 
commandée  à chacun:  un  malade  fait 
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bien  de  prendre  des  remèdes,  de 
l’ordonnance  d’un  habile  Médecin  *f  . 
fa  fantémcme  s’altérant,  elle  l'oblige 
de  fuivre  les  confeils  des  Médecins* 
fur- tout  quand  il  n’eft  pas  en  état  de 
fe  gouverner  par  les  principes  natu- 
rels. • . . IV 

Dieu  manifefte  fa  divine  autorité  De  j.a’uto„ 

en  la  propofant  & la  découvrant  ricé  divine 
lui-même , en  la  découvrant  & là  paopj°e^e 
propofant  aux  hommes  par  fes  Mi- 
niftres,  par  les  Anges,  par  les  Pro- où  on  ex- 
phétes , les  Apôtres.  Lorfqu’on  pro- 
pofe  un  dogme  aux  Fidèles  , pour  tce  entre  Tes 
y fouferire  aveuglement,  on  doitCathoü- 
être  perfuadé  que  celui  qui  propofe 
n’a  pu  être  trompé,  ni  ne  peut  ^formés, 
tromper  en  ce  qu’il  propofe.  On 
cneft  perfuadé  , foit  par  un  autre 
Oracle  divin,  tel  que  le  fut  Corneille 
par  S. Pierre  & S.  Paul,  par  Ananias* 
foit  par  les  fignes  de  la  Sageffe  di- 
vine, témoins  infaillibles  de  fon  Ora- 
cle : alors-  aucun  Chrétien  ne  ba- 
lance à fefoumettre  à ce  précepte.; 

: Une  queflion  plus  délicate  eft- 
agitée  par  les  Do&eur^  Romains* 

&L  les  Réformés  : » A-t-ilexillé  de-* 

Gv 
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»>  puis  les  Apôtres  une  personne,  otr 
» » une  Affemblée  , qui  doive  ou  qui. 
»>  puifle  convaincre  les  hommes  , 
» que  ce  qu’ils  propofent  f eft  d’une 
»>  vérité  irréfragable  ? Les  Romains 
prennent  l’affirmative,  les  Réformés 
la  négative*  Cette  conteftation  in- 
flue beaucoup  fur  celle  du  pouvoir 
fouverain  fur  la  Religion.  Les  Ro- 
mains conviennent  r » que  le  Prince 
« doit  la  gouverner  , Hartus  le  paffe 
à Renaud  ; ils  penfent  que  tout  pou- 
voir émane  du  Magiftrat  politique.. 
Suarés  le  foutient  clairement.  Les 
Réformés  tombent  auffi  d’accord , 
que  s’il  eft  parmi  les  hommes  urr 
Oracle , s’il  eft  un  Prophète  infail- 
lible., le  jugement  des  Rois  & des 
particuliers  doit  tellement  s’y  con- 
former , qu’il  feroit  impoffible  aux 
Princes  de  l’attaquer  de  front , & 
aux  particuliers  de  croire  & d’agir 
contre  ce.  qu’il' preferiroit,  puifque 
tout  pouvoir  humain  & toute  a&iont. 
dépend  du  pouvoir  divin  : On  de- 
mande » fi  depuis  les  Apôtres  det 
» Oracle  fubfifte.  La  queftion  fe 
réunit  enfin  au  Pape,  parce  qu’il: 
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€ft  confiant  * que  tout  Pafteur , * Autre 

tout  Prince,  tout  Particulier , toutP£?£™?n 
Concile  provincial , national , pa- 
triarchal , univerfel  même , peu- 
vent fe  tromper  & ont  coutume  de 
fc  tromper. 

Ce  fondement  P°«  ^ie  tout  if 
homme  eft  faillible , meme  le  Pape,  faut  acqui- 
comme  en  conviennent  quelques a l’au* 
£>o&eurs  Romains,  toute  Afîcm- ^aiae. ** 
blée  vifible  l’eft  aufïï.  Examinons 
jufqu’oii  chacun  eft  obligé  de  fui- 
Vreun  jugement  étranger  & failli- 
ble. i°.  Perfonne  en  général  n’eft 
obligé  de  foufcrire  à un  jugement 
direôif.  S.  Chryfoflome , traitant 
Cette  matière,  l’a  dit  autrefois: 

» N’efl-il  pas  abfurde  de  fe  1 aider 
entraîner  bonnement  à l’avis  des 
autres.  Souvent  les  principes  extrin- 
fequesde  la  chofe,  ou  l’autorité  divi- 
ne démontrent  qu’un  tel  jugement  eft 
faillible.  Panorme  & Gerfon  décla- 
rent qu’il  vaut  mieux  s’en  rappor- 
ter au  fentiment  d’un  particulier  >■  ' 
fondé  fur  l’Evangile  , qu’au  Pape 
même  : ainfi , les  Evêques  qui  te- 
noient  de  l’Evangile,  » que  le 
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Dans  la 
caufe  de  la 
Foi , per- 
fonne  ne 
peut  acqui- 
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Verbe  étoit  Dieu  , & qu’il  n’y  a’ 
» qu’un  Dieu  , ne  dévoient  point 
écouter  le  Concile  de  Riminn 
0*.  Comme l’eipiit  ne  fait  pas  dif- 
tinftement  voir  le  contraire  , per- 
l'onne  n’efi  contraint  de  fubir  le 
jugement  direüif  des  autres  , .d’au- 
tant qu’il  a la  liberté  de  s’informer 
& de  tenter,  fi  l’on  peut  parvenir 
à la  connoiflance  du  vrai.-  Il  ny  e$ 
n 'cefïîté  que  quand  la  foiblefïe  de 
{bn  génie,  un  tems  trop,  court,  ou 
des  occupations  prenantes  le  dé- 
tournent de  cette  recherche.  Les 
Jurifconfuites  enfeignentque  les  Ju? 
ges  ne  font  point  absolument  te- 
nus  de  fuivre  un  rapport  de  Chirur* 
gie,  pour  juger  une  bldïure , ni 
celui  d’un  Arpenteur  pour  planter 
des  bornes , non  plus  que  celui  d’un 
Expert  pour  apurer  des  comptes  ; 
mais , après  une  mûre  délibération, 
ils  font  en  état  de  décider  félon  la 
droiture  & l’équité. 

A l’égard  delà  Foi,  perfonne  ne 
fçauroit  en  fureté  acquiefcer  à un 
jugement  dire&if  étranger moins 
parce  quelles  Dogmes  de  Foi  font: 
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clairs  & connus  à tous,  que  parce  efcer  en  fu- 
sils ne  font  dogmes  de  Foi,  qu’à laa* 
caufe  qu’ils  font  fondés  fur  l'auto-  ran^ere. 
rité  divine.  Les  Romains  le  con-  Les  laîntes 
felfent;  auffi  Clément  Alexandrin  ^7^  fc'a 
appelle  un  prétexte  vain  celui  que  démon- 
l’on  tire  de  dilférens  Commentai-  trent> 
res,  en  difanty  > qu’il  eft  permis  de 
» trouver  la  vérité  à ceux  qui  le 
» veulent.  Abraham  a cru  en  Dieu, 

» & cela  lui  a été  imputé  à jufÜce* 

33  La  Foi  vient  de  l’entendement , 

33  & l’entendement  de  la  parole  de 
w Dieu.  Quelques-uns  peuvent  être 
s»  entraînés  par  les  autres  , comme 
33  les  Samaritains  par  une  femme  : 

33  ils  croient  vraiement  , non  à 
» une  paroie  étrangère  , mais  ils. 

« ont  entendu  & fçu  que  J.  C.  eft 
33  le  Sauveur  du  monde  ; de-là  ce 
mot  du  Prophète;  le  Juge  vivra  de 
fa  foi  r non  de  celle  d’autrui  : de- là 
on  attribue  à la  Foi,  la  plénitude. 

« Le  Roi  d’Angleterre  n’eft  point 
33  répréhenfible  d’avoir  avancé,  que 
» chacun  doit  appuyer  fur  fa  propre 
33  fcience  le  fondement  de  là  Foi-: 
j’en  dis  de  meme  de  Zançhius,.dont 
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Je  partage  fuivant  contribuera  bean»- 
coup  à développer  cette  queftion.' 

” Le  devoir  d’un  Prince  religieux 
» eft  de  connoître  par  la  parole  dé' 

» Dieu , & par  les  dogmes  de  la  Foi, 

» quelle  eft  la  Religion  Chrétienne^ 

» & quelle  eft  la  (Kjflrine  apoftoli-  - 
» que , à laquelle  les  Eglifes  parti- 
« euiieres  doivent  s’unir , afin  qu’il 
» agifTe  ou  qu’il  ofe  agir  dans  uné 
» matière  importante  ÿ moins  par' 

» le  feul  avis  des  autres , que  parles 
»>  mouvemens  de  fa  propre  fcience. 

« Ailleurs  la  fcience  eft  néceflairé 
» au  Prince  , parce  qu’il  faut  qu’il- 
» comprenne  ee  qu’il  veut  faire  & 

» qu’il  voye  de  les  y eux  : rien  en; 

« effet  n’eft  plus  dangereux  pou* 

» l’Etat  & pour  l’Eglife  que  le  Prince 
» fe  repofe  de  les  devoirs  fur  les- 
« autres  ; c’eft-là  l’unique  fource  de 
m deladécadence  de  l’Eglife  Romai* 

« ne. 

» Ce  n’eft  pas  en  vain dit  l’Evê- 
wque  d’Elie,  qu’on  recommandé- 
- » au  Roi  de  méditer  attentivement 
» la  Loi , de  ne  point  dépendre  en- 
» &erement  «les  autres , & de  ne 
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i»  pas  craindre  de  décider  : il  eft  na~ 
» turel  d’appliquer  au  culte  divin 
v ces  maximes  de  la  Foi.  En  vain  , 
» dit  Dieu,  ils  m’honorent,  en- 
» feignant  des  Doftrines  & des  Or- 
donnances  humaines.  S.  Paul  loue 
« les  ThelTaloniciens  de  recevoir  fa 
v parole,  non  comme  la  fienne,  mais 
» comme  celle  de  Dieu  telle  qu’elle 
» étoit  : dans  les  chofes  donc  qui 
*>  font  définies  de  Dieu  , perfonne 
» n’eft  lié  au  jugement  déclaratif 
» d’un  autre  (quieft  uneefpéce  de 
» jugement  direftif  ) & ne  peut  en 
» confcience  y acquiefcer. 

L’efpéce  du  Jugement  direôif, 
qpe  j’ai  appelle  perfuafif , concer- 
nant  plutôt  ce  qui  n’eft  pas  de  la 
Loi  divine , écoute  plus  volontiers 
l’autorité  d’un  autre,,  point  trop 
cependant  : comme  on  ne  loue  point 
les  gens  entêtés  de  leur  opinion ,, 
©n  ne  goûte  point  ceux  qui , fem^ 
blables  à des  machines , le  laiffent: 
conduire  par  les  organes  des  autres,. 
11  y a cette  différence  entre  le  Con- 
feil  & le  Pouvoir,  que  les  Loix  con- 
formes  à la  Loi  divine  obligent. 
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mais  le  Confeil  n’oblige  pas.  » Lô‘ 
» Confeil , dit  S.  Jerome,  eft  l’o- 
» pinion  de  celui  qui  le  donne  ; lé 
» précepte  elt  la  régie  de  celui  qui 
» le  reçoit.  Un  Confeiller , ajoute 
«S.  Chryfoftome , ne  force  point 
as  à embraffer  fon  avis  ; on  elï  libre 
» dans  fon  choix  , & il  eft  permis 
» de  prendre  le  parti  qu’on  juge  à 
» propos  ; c’eft  ail  Magiftrat  poli- 
m tique  à décider,  toutes  les  fois 
s?  qu’on  fera  partagé  dans  fon  Gon- 
» lèil , dont  il  elt  plus  avantageux: 
» de  péfer  les  avis  que  de  les  nom- 
>3  brer. 

Souvent  on  loue , loin  de  blâ- 
mer , l’ignorance  du  Prince  fur  le’ 
droit  civil , la  médecine  , le  com- 
merce , l’agriculture  , à caufe  de 
fes  importantes  occupations  ; il 
n’elt  pas  également  excufable  de 
négliger  la  Religion , rien  n’étant 
plus  digne  d’attention  & n’intéref- 
lant  plus  effentiellement  la  confer- 
vation  de  l’État.  On  lit  dans  l’Hif- 
' foire  que  les  Princes  qui  ont  dépofé' 
ce  devoir,  entre  les  mains  de  leurs' 
Minilires-,,  ont  été  aveuglés  par  les' 
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hommes , & punis  de  Dieu.  Ils 
ont  perdu  leurs  Etats,  & aHIs  fur 
le  trône,  ne  tenant  du  Prince  que 
le  nom  , ils  font  devenus  les  ef- 
clavesde  leurs  Favoris.  ; t vir 
' 1 On  a coutume  de  fe  parer  de  Solution 
quelques  paffages  du  Vieux-Tefîa-  dobjsc-  ^ 
menf,.  p°ur  démontrer  qu’il 
obéir  fans  referve  au  jugement  nome, 
des  Pafleurs  fur  la  Religion  ; il  s’en 
faut  beaucoup  qu’ils  foient  cop- 
cluans  ; le  jpremier  efl  du  Deute~ 
ronome  XVII.  On  ordonne  aux  Is- 
raélites , » d’exécuter  à la  lettre  les 
» ordres  que  les  Prêtres  leur  don- 
neront. Il  efl  confiant  que  ce  pré- 
cepte regardoit  les  Juges  ; il  ne  s’a- 
gifloit  pas  particulièrement  de  la 
Religion , mais  de  tout  procès  ca<- 
pital  ou  pécuniaire  : » Si  vous  vous 
«trouvez,  dit  la  Loi,  embarafTé 
« pour  juger  entre  le  fang  & lefang, 

« la  caufe  & la  caufe , la  playe  & la 
» playe , que  toute  conteflation 
« (oit  terminée  entre  vous.  La  Loi 
s’adrefTe  aux  Magiflrats  inférieurs , 

& non  au  Roi;  elle  leur  enjoint, 

en  cas  d’übfcuiité , de  confulter  le 
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Sénat , qui  étoit  compofé  de  Pré* 
très  & de  Juges  , tous  habiles  Jurif- 
confultes.  Les  Magiflrats  inférieurs 
ne  font  point  fournis  à leur  autorité  , 
mais  â la  Loi  qu’ils  font  chargés  d’in- 
terpreter  : » vous  fuivrez  ce  qu’ils 
» vous  enfeigneront  fuivant  la  Loi 
» &le  juge  ment  qu’ils  rendront, fans 
»>  vous  en  écarter  ni  à droite  ni  à 
» gauche  : comme  fi  le  Roi  prèfcri- 
voit  aujourd’hui  aux  Juges  de  ne 
point  aller  contre  ce  que  les  Jurif- 
confultes  leur  en  feigne  roient  être 
conforme  au  droit;  car  les  Jurif- 
confultes  confeflent  eux-  mêmes  * 
que  le  Juge  n’eft  point  afhaint  à 
leurs  constations.  On  produit  en- 
core un  paflage  de  l’Evangile  : » Ils 
*»  font  afTis  fur  la  chaire  de  Moïfe  , 
» obfervez-donc  tout  ce  qu’ils  vous 
» commanderont  d’obferver  : paca- 
ge que  Stelle  & Maldonat  Romains 
commentent,  & ont  bien  expliqué' \ 
en  dilant  : » Ecoutez  - les  , tant 
» qu’ils  enfeigneront  ce  que  Moïfe 
» a enfeigné.  Vient  enfuite  HH  en- 
droit dit  Frophéte  Malachie  : » Les 
«lèvres  du  Prêtre  garderont  la 
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bfcience  & la  Loi,  ils  la  rece- 
wvront  de  fa  bouche;  parce  qu’iB 
ri  efl  l’Ange  du  Dieu  des  Armées* 
»Defpenle  ajoute,  on  doit  les  fui- 
«vre  , autant  qu’ils  prêchent  la 
» Loi  de  Moïfe  , autrement  non  : 
» Quand,  pourfuit  Malachie , ils  s’é- 
» loignent  de  la  voye  frayée  ; car 
fi  on  les  approuvoit , ils  ferviroient 
» d’écueils  à plufieurs,  ce  qui  pou- 
« vant  fe  trouver  , Jéremie  traite 
« de  fauffeté  cette  opinion  que  la 
» Loi  ne  manquera  point  par  les 
« Prêtres;  le  fage  ne  réfnfera  point 
» fon  confeil , & le  Prophète  ne 
« recèlera  point  la  parole.  Le  ûé- 
cle  d’Ezéchias  & des  tems  plus  re- 
culés ont  vu  ce  qu’ils  alïuroient  ne 
pouvoir  arriver  ; » que  les  Prêtres 
«ne  difîingueroient  point,  le  pur 
«d’avec  l’immonde:  il  eft  donc  à 
« craindre  que  ceux  qui  conduis 
« fent  des  aveugles  ne  le  deviennent 
« eux- mêmes , & qu’ils  ne  tombent 
«enfèmble  dans  le  précipice:  la 
h faute  d’un  Dire&eur  imprudent 
«n’excufe  point  wn  Difciple  trop 
» cré dulei.il  mourra,  dit  Dieu*  dans 
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b & fuivant  fa  réponfe  , Jofué  fortira 
- »&  marchera  avec.tous  les  enfans 
» d’Ifraël  & le  refte  du  Peuple.  Ce 
paffage  bien  développé  n’a  au- 
cun rapport  à la  queflion.  L’U- 
rim , qu’on  nomme  autre  part  Urim 
& Thummin,  étoit  attachée  à l’E- 
’ phod  , que  le  Grand  Prêtre  des  Hé- 
breux portoit  fiir  la  poitrine  , Exod. 
XXVIII.  30.  Levite  VIII.  8.  Elien 
écrit,  que  le  Grand  Prêtre  d’Egypte 
étoit  le  fouverain  Juge  ; il  avoit  à 
fon  col  un  ornement  de  Saphir, 
appellé  la  Vérité.  Diodore  de  Sicile 
Livre  i-»,  raconte  que  le  fouverain 
Juge  d’Egypte  : avoit  pendu  à fon 
col  un  cachet  ou  fceau , compofé 
de  pierres  précieufes  , que  les  Prê- 
tres appelloient  la  Vérité.  AuEitôt 
que  le  Juge  revêtoit  ce  fceau , la* 

Îîlaidoirie  commençoit , & à la  En 
e Grand  Prêtre  appofoit  fur  la  par- 
tie qui  gagnoit , ce  fymbole  de  la 
vérité. 

Il  eft  clair  par  ces  deux  témoi- 
gnages , que  les  Nations  voifines  des 
Hébreux  imitoient  leurs  ufages,. 
domine  le  * Démon  efl  le  fipge  de 
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Dieu.  L’Hiftoire  facrée , au  Livre 
des  Juges  VIII.  27.  3 3 . & XVIIL  .• 
5.  14.  remarque  que  du  tems  des 
Juges  Hébreux , les  Prêtres  des 
Idoles  a voient  un  Ephod , par  lequel 
ils  rendoient  des  Oracles.  Elien  &•: 
Diodore  de  Sicile  nomment  ce- 
fce  au  Vérité.  Les  Septante  l’ont 
*>  appelle  Thummim , & l’on  dit 
» Urim  & Thummim , pour  dire 
-»  qui  manifeffe  la  Vérité.  Suivant 
Philon , les  Juifs  ont  confervé  la 
maniéré  dont  répondoient  l’Urim 
&;  Thummim  : une  affaire  impor- 
tante, mife  en  délibération , on  alloit 
confulter  l’Ephod  ; fi  l’affaire  étoit. 
avantageufe  aux  Hébreux , les  pier- 
res brillloient  d’un  feu  cêlefie  ; fi  le 
jfuccès  en  devoit  être  malheureux, 
les  pierres  ne  changeoient  point. 
Samuel  L XXX.  7.  a laiffé  une  belle 
defeription , de  la  maniéré  de  con- 
fiilter  l’Urim.  David  dit  au  Grand 
Prêtre  Abiatar , fils  d’Abimelec  ; 
« apportez-moi  l’Ephod , & Abiatar 
prélénta  l’Ephod  à David,  qui  inter- 
rogea Dieu  de  la  forte  : » Pourfui- 
» vrai-je  cette  Aimée  & Pattern* 
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5>xlr^i-je,?  Dieu  lui  répondit  par 
l’Urim,  »’  pourftiivez , vous  les 
joindrez  & vous  les  déferez.  Dans 
les  Nombres  oft  un  endroit  pareil  j 
là  Jofué  eftle  Che&des  Hébreux, 
ici  David  conduit  le  Peuple  d’Ifraël. 
On  ordonne  à Jofué  de  fe  tenir  de- 
bout devant  le  Grand  Prêtre , pour 
être  plus  près  du  Peôoral  & del’U- 
rim  <jui  y étoit  attaché  : de  même  il 
eft  dit  qu’on  approcha  le  Pe&oral 
de  David. 

Plufieurs  Sçavans  ont  remarqué 
da  is  Maimonides,  que  le  Grand 
Prêtre  avoit  coutume  d’être  debout 
devant  le  Roi  par  refpett , & que  le 
RoineTétoit  devant  le  Grand  Prê- 
tre, qu’en  çonfultant  l’Urim;  preuve 

S fil  rendoit  cet  honneur  à l’Ora- 
e,  non  au  Grand  Prêt/re.  ]L à on 
ordonne  à Jofué  d’interroger  , içi 
David  interroge.  Abimelec  ne  ré- 
pond point  à David,  mais  Dieu 
/Jii’il  confultoit  par  l’Urim  : là  on 
parle  de  la  bouche  de  l’Urim , c’eft- 
A-dire , de  fon  jugement,  & on  prê- 
te par  métaphore  une  bouche  à 
PUrim , comme  dans  le  Peuteronp- 
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me  , ou  eri  donne  une  à la  Loi. 

Les  Latins,  par  une  mcmç  figure».  ' 
-ont  formé  le  nom  depréfage,  Omen. 

Ii  eft  mieux  de  l’attribuer  à FUrim 
qu’à  Dieu,  comîne  ont  fait  plufieurs 
tant  Réformés  que  Catholiques  Ro*- 
mains , quoique  le  fens  foit  absolu- 
ment le  même. 

Un  autre  événement  ne  permet - 
pas  de  douter  que  Dieu  parloit  5c 
non  le  Prêtre.  David , qui  Soupçon-, 
noit  la  .fidélité  des  habitans  de  Cei- 
lam,  s’y  transporta  , & ordonna  à 
Abiatar  d’apporter  l’Éphod  ; c’eR-à-' 
dire  y approchez-moi  l’Ephod , ainfi 
qu’il  paroît  par  l’endroit  cité.  Da?i 
vid  confulta  Dieu , & Dieu  non 
Abiatar,  répondit  àÜavid  , que  les, 
habitans  le  livreroient  à Sai^l.  Quel 
motif  enga^eoit  David  à prévenir 
l’Urim  ; j c’étoit  le  Succès. .de  fou 
voyage.  Jolué  efl  dans  la  même  chv- 
eonRance  ; en  effet , ce  qui  précé-; 
de  explique  ces  mots  : » Ils  Sorti- 
« ront , ils  rentreront.  Moïfe  fup- 
»>  plie  Dieu  , de  mettre  à la  tête  de 
» Ion  Peuple  un  homme  qui  le  gou- 

« verjnç 
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» verne  & le  conduife.  On  avoit 
donc  foin  de  recourir  à 1’Urim  pour 
la  guerre  & le  faîut  du  Peuple  : 
d’autres  Oracles  _décidoient  pour 
les  autres  chofes  moins  importan- 
tes ; la  réponfe  du  Propitiatoire  , 
» le  fouffe , la  vifion  , & les  fonges, 
Jofeph,  après  un  mûr  examen, 
prétend  avec  raifon  , que  le  feu  de 
î’Urim  fienifioit  les  victoires  , ne di- 
faut  rien  de  plus.  Maimonide  ajoute 
que  PUrim  & Thummim  ne  régloit 
point  les  affaires  des  Particuliers  , 
& que  la  Puiffancefouveraine  avoit 
feule  le  droit  de  le  faire  expliquer. 

Les  Paffeurs  qui  fe  prévalent  de 
ce  paffage  des  Nombres  , ne  ren- 
dent pas  leur  caufe  meilleure  ; il  y 
auroit  au  contraire  lieu  de  les  foup- 
çonner  d’envahir  l’autorité  tempo- 
relle. Si  l’on  admettoit  leurs  idées , 
on  ne  déclarerait  plus  la  guerre  que 
par  leurs  ordres  : il  eft  vrai  qu’ils 
feraient  fondés , fi  leur  miniftere 
prédifoit  les  événemens,  comme 
autrefois  celui  des  Prêtres  ; quoiqu’- 
il préfent  cefoit  le  témoignage  de  la 
divine  préfcience  , & non  leur  ju- 
gement. H 
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Au  refis, le  Grand  Prêtre  n’inter- 
rogeoit  point  l’Urim  en  arriéré  du 
Roi.  Le  Roi , ou  le  Général  étoit 
préfent  au  miracle , & on  lui  ap- 
prochoit  l’Urim  : qui  ne  voit  com- 
bien cela  fait  peu  à notre  queftion  ? 

, S’il  eft'cependant  permis  d’employer 
la  figure , l’Evangile  efl  notre  Urim; 
& Syrachides  a dit  à propos  , » que 
3>  la  Loi  fîdéile  manifefte  la  vérité  , 
comme  la  confultation  de  l’U- 
» rim.  Les  Helleniftes  traduifent  le 
mot  Urim  , tantôt  manifeftant , & 
tantôt  par  manifeftée  : eft-il  plus 
vrai  de  le  dire  de  la  Loi  ancienne 
que  de  la  Loi  Chrétienne  ? Que  le 
Prêtre  l’apporte  donc  au  Roi  pour 
y lire  les  promefTes , & les  mena- 
ces divines  ; mais  qu’il  n’exige  pas 
qu’on  ait  en  lui  la  foi,  qui  n’eft 
dûe  qu’à  la  lumière  qu’il  annonce  ; 
& qu’il  fe  fou  vienne  aufli  que  notre 
Urim  eft  non-feulement  gravé  dans 
le  cœur  des  Palpeurs  , mais  encore 
dans  celui  de  chaque  Chrétien: 
c’eft  la  grâce  falutaire  qui  éclaire 
tous  les  hommes.  En  voilà,  je  penfe, 
allez  touchant  les  jugemens  des  Paf- 


Digiüzed  by  Google 


de  Grotius.  tyi 
teurs  par  rapport  au  Magiftrat  po- 
litique. 

Une  autre  régie  générale , qui 
prépare  la  maniéré  de  bien  exer- 
cer ce  droit , eft  que  le  Magiflrat 
politique  maintienne  la  paix  dans 
l’Eglife,  car  c’en  eft  l’ame.  » Le 
„ monde  connoîtra  , dit  J.  C.  que 
,,  vous  êtes  mes  Difciples , à I’a- 
,,  mour  que  vous  aurez  les  uns 
,,  pour  les  autres.  Le  divin  carafte- 
re  de  la  primitive  Eglife  étoit  ; 
„ qu’un  cœur  & une  ame  animoit 
„ la  multitude  des  Fidèles.  L’Empe- 
reur Conflantin  & fes  fucceffeurs 
n'eurent  d’autres  foins  plus  em- 
preffés  que  ceux  de  prévenir  ou 
d’étouffer  les  diffentions.  Julien , 
l’irréconciliable  ennemi  des  Chré- 
tiens, crut  ne  pouvoir  mieux  réuilir 
à renverfer  la  Religion  , qu’en  'fo- 
mentant les  divifions  que  les  diffe- 
rentes feftes  échaufFoient  parmi  les 
Chrétiens.  Ammian  le  raporte  a nfi  : 
„ Dans  le  deffein  de  fortifier  les 
„ indifpofitions  mutuelles , en  pré- 
j,,  fence  du  Peuple  , il  reçevoit 
,,  dans  fon  Palais  les  Evêques  op- 

T T •• 


IX. 

Il  faut  cher- 
cher  1 u- 
nion  de  1E- 
gllfc,  com- 
ment cela 
eft  poflîble 
dans  les 
dogmes  & 
les  piécep- 
tes  divins. 


Digitized  by  Googl 


ijz  Traite 

,,  pofés  ; il  les  exhortoit  de  conte- 
„ nir  tout  mouvement  de  guerre  . 
„ civile , & de  foutenir  leur  feéle 
,,  avec  confiance  ; comptant  que  la 
,,  fédition  augmantant  la  licence  , il 
,,  n’auroit  point  à rédouter  l’union 
,,  du  Peuple  ; convaincu  que  nulle 
bête  farouche  n’efl  plus  ennemie 
,,  des  hommes  que  les  Chrétiens  iç 
,,  font  les  uns  des  autres. 

Fpit,  66.  S*  Auguftin  peint  des  mêmes 
couleurs  le  projet  de  l’Empereur 
Julien  : ” Il  ne  voyoit , dit-il , d’au- 
« tre  voye  pour  faire  difparoître 
» de  defïiis  la  terre  le  nom  Chrétien, 

» que  celle  de  rompre  l’union  de 
» l’Eglife  & de  fouffrir  toutes  les  hé- 
« relies.  On  doit  plaindre  ce  fiécle 
affligé  plus  qu’aucun  autre  par  de 
tels  malheurs  aufquels  le  Clergé  con- 
tribua plus  que  les  Princes , ainli  que 
l’a  remarqué  l’Ele&eur  Palatin  dans 
ce  qu’il  écrit  à les  enfans  ; ouvrage 
,que  les  vrais  Fidèles  de  l’Eglife  doi- 
vent lire  & apprendre  ; mais  fi  les 
anciennes  playes  ne  peuvent  être 
Refermées , quoiqu’il  n’en  faille  pas 
défefperer,  puifque  Dieu  feait  ou» 

t • ' 
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Vrir  une  voye  aux  chofes  impofii- 
blés  , le  devoir  du  Magilîrat  poli- 
tique, en  cette  occafion  , eft  d’em- 
pêcher que  fur  ces  vieilles  bleflures 
il  ne  s’en  fafle  de  nouvelles  : » C’eft 
» aux  Princes  Chrétiens , dit  Saint 
» Auguftin , à afïurer  fous  leur  ré- 
**  gne  la  Paix  de  l’Eglife  leur  mere. 

Voici  les  moyens  principaux  qui 
en  confirment  l’union.  i°.  De  s’ab- 
ftenir , autant  qu’il  eft  pofîible , de 
donner  des  définitions,  fauf  les 
dogmes  néceffaires  au  Salut , ou  qui 
y conduifent.  Les  Jurifconfultes 
penfent  unanimement  que  toute  dé- 
finition nouvelle  dans  le  Droit  eft 
dangereufe  ; il  en  eft  de  même  de 
la  Théologie. 

Suivant  un  vieil  axiome  , » il  eft 
» dangereux  de  dire  de  Dieu  même 
» des  chofes  vraies.  La  maxime  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  vient  ici 
à propos  : » Ne  cherchez  point  à 
« pénétrer  la  fin  de  chaque  chofe. 
Ce  mot  de  S.Auguftir*  eft  plus  fort  : 
» Plufieurs  Auteurs  , même  les  plus 
» célébrés  Défenfeurs  de  la  Foi  Ca~ 
» tholique  , ne  fe  rapprochent  pas 
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» hormis  pour  la  Foi  ; & celui  de 
» Vincent  de  Lerins  : Nous  devons 
3)  fuivre  & examiner  avec  fcrupule 
» le  confentement  des  Saints  Peres , 
« moins  fur  les  points  particuliers  de 
3)  la  Loi  divine , que  fur  la  régie  de 
» la  Foi. 

Les  Peres  du  Concile  de  Nicée  „ 
& de  Conftantinople , & les  Empe- 
reurs qui  les  ont  convoqués  , ne  fe 
font  point  livrés  à la  paffion  de  dé- 
finir; après  avoir  déclaré  que  le 
Pere , le  Fils  & le  Saint  Efprit  font 
trois  perfonnes  , & qu’ils  ne  font 
qu’un  Dieu  : il  s’enfuit  qu’ils  font 
confubftantiels;  ces  Peres  ne  fe  font 
point  tourmentés  à différencier  l’of- 
fence  de  l’hypoftafe.  Les  Evêques 
aflemblés  à Ephefe  & à Calcédoi- 
ne , & les  Empereurs , ayant  défini 
qu’il  y avoit  en  J.  C.  une  perfon- 
ne  & deux  natures , ne  l'e  font 
point  amufés  à développer  avec  fub- 
tilité  l’union  hypoflatique.  Dans  les 
Conciles  de  Diofpole,  de  Cartha- 
ge , de  Milet , & d’Orange , les  Pe- 
res & les  Princes  qui  y affifterent , 
preffés  deloutenir  la  Grâce  de  Dieu* 
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prononcèrent  ouvertement  contre 
Pelage  & fes  Fauteurs , » que  l’hom- 
» me  ne  peut  fpirituellement  com- 
»mencer,  continuer,  ou  achever 
» rien  de  bon  fans  la  Grâce  divine  ; 
mais  ils  confièrent  à un  prudent 
filence  la  plupart  des  queftions  fur 
l’ordre  de  la  prédeftination  & fur  la 
maniéré  de  concilier  le  libre  arbi- 
tre avec  la  Grâce.  Les  Peres  de  l’an- 
cienne Eglife  ont  avoué,  que  les 
fignes  vifibles  du  Corps  de  J.  C.  in- 
vifiblement  * préfent , étoientdans  * Autre 
le  Sacrement  de  l’Euchariftie  ; mais 
ils  n’étoient  pas  d’accord  fur  la  ma-  de  la  feàe. 
nieredontil  étoit  préfent;  cepen- 
dant l’union  n’a  point  été  rompue. 

Il  n’y  a qu’un  petit  nombre  de 
dogmes  à définir  avec  anatheme  , 
les  autres  ne  le  demandent  pas  : le 
Concile  d’Orange  a obfervé  cette 
différence.  On  lit  dans  un  ancien 
Concile  de  Carthage  : » Il  nous  ref- 
» te  à déclarer  ce  que  nous  penfons 
« fans  juger  perfonne , & fans  ex- 
» communier  celui  qui  penfe  diffé- 
» remment.  Ce  qui  refferra  l’union 
de  l’Eglife  Catholique  dans  les  pre- 
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miers  fiécles,  fut  de  ne  propofër 
aucune  définition  dogmatique  que 
dans  les  Conciles  généraux  ; & li 
les  Conciles  particuliers  en  don- 
noient,  elles  n’avoient  de  force 
qu’autant  qu’elles  étoient  approu- 
vées des  autres  Egides  : les  Souve- 
rains ne  fçauroient  rien  faire  de  plus 
avantageux  que  de  ramener  cet  ufa- 
ge;  car  il  efl:  peu  de  reffources 
dans  ces  remèdes  , que  les  Méde- 
cins nomment  topiques  ou  locaux. 
L’union  des  parties  ne  s’apperçoit 
que  par  1’unité  du  corps.  Rien 
n’efl:  plus  beau  que  le  Canon  de 
l’Eglife  d’Angleterre  de  l’an  1571. 
» Que  les  Prédicateurs  ayent  atten- 
» tion  de  ne  prêcher  au  Peuple  que 
des  dogmes  conformes  à la  Doc- 
» trine  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
» Teüament , & à ce  que  les  Saints 
» Peres  & les  anciens  Evêques  en 
» ont  recueilli  dans  leurs  ouvrages. 

Le  principe  eft  le  même  pour  les 
chofes  qu’il  faut  pratiquer , comme 
pour  celles  qu’il  faut  croire  , quoi- 
que fur  les  premiers  les  difputes 
foient  moins  niquent  es.  S.  Chryfof- 
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tome  dit  bien  autrefois  : » On  héfite 
„ d’obferver  quelques  dogmes,  mais 
„ on  ne  cache  point  les  bonnes  œu- 
,,  vres.  Pour  ne  point  en  altérer 
l’union,  il  eft  important  de  bien 
convaincre  le  Peuple , que  ces  pré- 
ceptes écoulent  de  la  Loi  divine. 

Sénéque  défaprouvant  les  Com- 
mentaires fur  les  Loix,  que  la  Loi  or- 
donne, s’écrie-t-il,  qu’elle  ne  difpute 
pas;  il  en  devroit  être  ainfi  des 
Loix  purement  arbitraires  : cepen- 
dant Juftinien  & les  autres  Empe- 
reurs , dans  le  Code  & dans  les  No- 
velles y.  rendent  volontiers  raifon  des- 
Loix  civiles.  -fè 

En  matière  de  Religion  , joignes 
la  perfuafion  à la  févérité  des  Loix.-  X. 
Platon , Charondas , & les  autres , ^)°^rcr?: 
Légiflateurs  l’ont  employée  avec  (ion  aux 
fuccès.  Les  Empereurs  Théodofe&  Loix  fur  b 
Valentinien  ont  imité  ces  Sages  en. 

449.  » IL  nous  convient  de  perluader 
,,  nos  Sujets,  de  la  vraie  Religion.- 
Juffinien  dit  : » Nous  nous  prelfons 
„ de  leur  enfeigner  la  vraie  For 
„ des  Chrétiens.  En  effet , de  mêmer 
que  les  Empires  flor-iffent  lorique  le^ 
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Sujets  vouent  à leur  Prince  une 
obéiflance  volontaire , de  même 
les  progrès  de  la  Religion  font  ra- 
pides , lorfqu’on  l’embraffe  de  bon 
cœur.  » Rien  n’eR  fi  volontaire , 
„ dit  La&ance  , que  la  Religion  ; fi 
. , l’efprit  a horreur  du  fa  cri  fi ce  , il 
„ n’y  a pkis  de  Religion.  Autre- 
„ ment,  difoit Thémifiiu S , ils  adore- 
» ront  la  pourpre  & non  le  Créateur. 

Telle  efl  donc  l’occupation  la 
plus  précieufe  du  Souverain  de  con- 
vaincre la  plus  faine  partie  de  fon 
Peuple  de  l’autorité  des  témoigna- 
ges divins  , & de  lui  faire  compren- 
®dre  que  fes  Ordonnances  font  juftes, 
& ne  refpirent  que  la  piété  : il  efî 
plus  à fouhaiter  qu’à  efpérer  que 
tous  foient  unis  de  fentinjens  ; l’i- 
gnorance ou  la  malice  de  quelques- 
uns  ne  doit  point  faire  perdre  de 
vue  la  vérité  & l’union.  La  démar- 
che ne  laiffepas  que  d’être  délicate  ; 
il  s’ag’t  plus  de  détourner  du  mal 
ceux  qui  réfiilent  aux  Loix  divi- 
nes * humaines , que  de  les  forcer 
au  bien.  S.  Auguflin  a prudemment 
développé  ces  deux  points  dans  un 
de  fes  ouvrages. 
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Il  eft  des  matières  qu  é la  Loi  divine  XI. 

a laifle  indécifes  ,.Je  Gouvernement  aamTcsRi- 
ou  la  difcipline  de  l’Eglife,  & fes  Rits  . es , on  peut 
Si  la  choie  étoit  nouvelle  & facile  à maintenir 
manier , il  n y auroit  rien  de  mieux  ^ i*Egiifc. 
à faire  que  de  rappeller  la  ferveur 
du  fiécle  apoftolique  , que  le  con- 
fentement  des  Fidèles  & des  pro^ 
j;rès  rapides  ont  confacrée.  Selon 
ce  mot , tout  étoit  autrefois  mieux 
difpofé  ; & les  changemens  qu’on 
» a efluyés,  n’ont  pas  eu  un  heureux 
,,  fuccès  : cependant , le  tems  & le 
„ pays  méritent  quelque  attention, 

S.  Jerome  dit  fagement:  » Regar- 
„ dons  comme  des  Canons  apofto- 
,,  liques  nos  ufages  qui  ne  feront 
„ ni  contre  la  Foi  ni  contre  les 
,,  mœurs.  St  Au^ufHn  , Epitre  1 18, 

„ Soyons  indifferens  pour  qui  n’at- 
„ taque  ni  la  Foi  ni  les  mœurs  y 
„ & ne  nous  y oppofons  pas  pour 
„ demeurer  unis  avec  qui  nous  vi- 
„ vons, 

La  variété  de  la  difcipline  ma- 
nifefte  bien  la  Liberté  Chrétienne 
& n’altére  point  l’union  de  l’E- 
glife.  Saint  Irenée  l’écrit  au  Pape-' 


i8o  Traité 
Vitlor  : » La  diiférence  du  Jeune 
„ déclare  l’unité  de  la  Foi.  Saint 
Cyprien  ajoute  : » Les  mœurs  diffc- 
,,  rentes  des  hommes  & des  lieux 
,,  varient  certaines  pratiques  , & 
,,  cette  variété  ne  rompt  point  la 
,,  paix  & l’unité  de  l’Eglife  Catho- 
,,  lique.  Saint  Auguflin , que  la  Fol 
,,  qui  enveloppe  l’univers  , l'oit  par- 
tout profelfée,  quoique  fonuna? 
,,  nimité  éclate  pardesRks  différens. 
,,  qui  ne  touchent  point  à la  vérité. 
„ de  la  Foi  ; car  la  beauté  de  la 
,,  fille  du  Roi  efl  intérieure  ; ces  ufa- 
,,  ges  variés  décorent  Ton  habille- 
3,  ment , d’oii  l’on  dit , que  fa  robbe 
„ efl  un  tifîu  d’or  varié  avec  art  ; 
3,  mais  les  nuances  font  fi  bien  dé- 
,,  tachées, que  les  couleurs  n’en  font 
„ point  confufes. 

L’Hifloire  de  Socrate  fournit  plu- 
fieurs  paflages  conformes,  Liv.  5. 
Chap.  12.  Si  en  cette  occafion,  le 
meilleur  n’à  point  prévalu  , &:  que 
le  médiocre  l’ait  emporté , il  efl  pru- 
dent de  ne  le  corriger , qu’en  profi-. 
tant  de  l’inflant  & du  confentement. 
v.myerfel,  » Que  tout  refie  dans: 
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„ îe  même  état  ; un  changement  per- 


» 


pétuel  diminue  la  bonté  des  cho- 
fes.  L’Empereur  Augufte,  chez 
Dion  , l’a  répété  d’après  Ariftote& 
Thucydide  ; & Saint  Atiguftin  y a 
foufcrit  : » Autant  que  le  change- 
,y  ment  d’un  ufage  apporte  d’utilité, 

„ autant  nuit-il  paria  nouveauté. 

Le  Souverain  agira  fagement  dan% 
les  pratiques  que  la  Loi  divine  a 
abandonnées  à la  difcrétion  des  hom- 
mes , en  dirigeant  fon  pouvoir  fur 
les  inclinations  de  fes  Sujets:  le 
Gouvernement  civil  en  offre  des- 
exemples  fréquens.  Tous  les  jours 
on  permet  à de$. Villes , à des  Com- 
munautés , qui  n’ont  aucune  Jurifr 
di&ion , de  clrelfer  des  Statuts , que 
le  Magiffrat  politique  examine  , 
approuve  & fcèlie  de  fon  autorité. 

Enfin,  un  moyen  propre  pour 
faciliter  l’exercice  du  droit , eft  que 
le  Prince  prenne  non-feulement  le  foin 
confeil , mais  encore  qu’il  employé  matières  du 
le  miniftere  de  perfonnes  éclairées  ; S1™.!? 
& de  peur  d’être  accablé  , qu’il  dé- 
féré les  affaires  particulières  à des 
Cours,  établies  , qui  n’étant  pas  en 


XII. 

Le  Souve- 
rain a be- 
en  ccs 
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état  de  les  terminer,  puifTent  les 
remettre  à fa  volonté  ; tels  étaient 
dans  l’ancienne  Eglife  fous  les  Em- 
pereurs Chrétiens  , les  Clergés  des 
Villes,  les  Conciles  des  Métropo- 
litains , des  Exarques  , & les  Conci- 
les que  les  Empereurs  convoquoient: 
cette  matière  fera  traitée  inceffam- 
«rnent. 

Y 7 T T 

Les  rc  g il  s Mais  ces  maximes  de  demander 

«Te  la  pru-  confeil , d’aider  l’obéiflance  de  ceux 
dence  on:  qUi  fe  foumettent , d’obferver  le 
dons?CeP  degré  de  Jurifdiâion , & tant  d’au- 
d'où  vient,  très  dont  cette  matière  eft  fufcepti- 
ble , ne  peuvent  être  durables  , ni 
toujours  avantageufes  ; elles  s’ac- 
commodent aux  circonftances  ; le 
lieu , le  tems , les  hommes , diver- 
sifient fes  opérations;  convient-il 
de  confulter  fur  une  chofe  connue 
pour  certaine , ni  d’efpérer  un  calme 
prompt  au  milieu  de  la  tourmente  ? 
faut-il  patienter  dans  un  danger 
prefTant , ou  parcourir  tous  les  tri- 
bunaux * tandis  qu’on  auroit  raifon 
de  foupçonner  la  fidélité  des  infé- 
rieurs , & d’en  craindre  la  haine , la 
faveur  & autres  ôbflacles  que  pré- 
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voit  un  efprit  prudent  : il  en  eft 
comme  de  la  navigation  , oii  les 
écueils  ne  fouffrent  pas  qu’on  tienne 
une  route  droite.  Je  ferai  voir  ici 
en  piaffant  l’erreur  de  quelques-uns 
qui  diftinguent  deux  puiffances , 
l’abfolue  & l’ordinaire  : ils  confon- 
dent la  puiflanceavec  la  maniéré  de 
l’exercer. 

Le  Créateur  n’ufe-t’il  pas  de  la 
même  puiffance,  foit  qu’il  agiffe 
félon  l’ordre  qu’il  s’eft  prefcrit, 
foit  qu’il  s’en  écarte^  Le  Magiftrat 
politique  a cette  puiffance , foit  qu’il 
le  conforme  aux  Loix,  foit  qu’il 
s’en  éloigne*;  il  eft  de  fon  équité 
d’invoquer  l’ordre  & les  Loix  dans 
les  affaires  ordinaires  : les  Loix  font 
principalement  pour  cela , mais  dans 
les  cas  inopinés  , il  doit  agir  à l’ex- 
traordinaire , au  moment  qu’il  peut 
ne  les  pas  fuivre  : les  efpeces  font 
infinies  , l’ordre  ou  la  Loi  pofitive 
eft  finie.  Or * le  fini  ne  l'çauroit  être 
la  régie  de  l’infini. 

Quoiqu’il  foit  mieux  de  fe  pref-  XIV. 
crire  une  régie  générale  dans  les  Hï 
affaires  ordinaires , s’en  détourner  obligé  à fes 
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quelquefois  efl  peut-être  malfaii'e  ^ 
mais  non  pas  franchir  les  bornes  dû- 
droit  inhérent  au  Magifïrat  politi- 
que ; car  fes  devoirs  appliqués  à 
toutes  les  vertus , s’étendent  plus 
loin  que  le  droit  en  lui-même .«  C’ell 
» folie  de  penfer,foutiennentles  Ju- 
» rifconfultes , que  la  Puifîance  fu~ 
jj  prême  ne  peut  évoquer  à elle  fans- 
jj  connoifïance  de  caufe  : de-là  vient 
„ l’axiome  de  l’école,  que  perfonne- 
,,  nS  peut  fe  commander  : perfonne 
,,  ne  peut  s’affujettir  à une  Loi  dont 
„ il  ne  foit  pas  poflible  derappeller 
„ en  changeant  de  volonté.  Celui-: 
„ là  efi  le  MagiErat  politique,  qui 
,,  a le  pouvoir  de  déroger  au  droit- 
ordinaire  : il  refaite  que  la  Lo-i- 
pofitive  ne  fçauroit  limiter  le  droit 
du  Souverain  ; il  ell  du.fapérieur  da 
reftraindre  le  droit.  Quelqu’un  eft-iL 
fupérieur  àfoi-même  ? 

3 , L’Empereur  cil  fi  peu  fournis  à- 
les  Loix , dit  Saint  Auguftin , qu’il 
,,  a le  pouvoir  d’en  promulguer 
,,  d’autres-.  Affranchiffons  des  Loix, 
dit  Jnflinien , la  perfonne  de  l’Em- 
pereur ,,  à qui  Dieu  a lubordonné- 
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les  Loix  mêmes  : au  refte , eft-ii  li- 
bre au  Magiftrat  politique  de  ne 
point  écouter  les  Loix  dans  les  efpé- 
ces  ordinaires  ? Je  répons  avec  l’A- 
pôtre S.  Paul,  » qu’il  le  peut , mais 
„qne  cela  ne  convient  pas  étant 
„ contraire  à l’édification  ; ou  je 
répons  avec  Paul  le  Jurifconjfultey 
,,  il  lui  efb  à la  vérité  permis, 
„ mais  il  n’eftpas  décent.  Votre  rai- 
,>fon,  votre  prudence,  dit  Cice- 
,,  ron  , veulent  que  vous  conful- 
,,  tiez  moins  votre  pouvoir  que  vo- 
„ tre  dignité.  Aufli  les  Auteurs  célé- 
brés oppofent-ils  fouvent  ce  quieft 
permis  à ce  qui  ell  décent , ce  qu’il 
faut  à ce  qui  eft  honnête  , & ce  qui 
eft  meilleur,  fur-tout  en  ce  qui  con- 
cerne la  magiftrature  politique.  Voi- 
ci le  lieu  convenable  à cette  propo- 
fition  avancée  plus  haut.  » L’a&e 
- ,y  efi  bon  tant  qu’on  eft  en  droit  , 
, y quoique  l’a&ion  ne  le  foit  pas: 
que  le  Souverain  ordonne  impru- 
demment , ou  contre  l’ordre , & 
qu’il  foit  pofïible  d’exécuter  fans 
crime , la  nécefîïté  de  la  fubordina- 
tion  le  fait  valoir,  dit  l’Apôtre j» 
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Dieu  lui  a confié  le  pouvoir  fuprê- 
me  ; le  Sujet  a la  fidélité  en  par- 
tage. » Ils  font  Rois,  s’écrie  Sopho- 
» clés  , pourquoi  ne  pas  obéir  ? & 
alors  il  faut  foufFrir  l’ignorance  des 
Princes. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Conciles . 

I,  \T  Oici  le  moment  de  parler  des 
On  expli-  \ Conciles.  Tout  ignorant  fçait, 
Concile?01  tout  homme  fincere  convient  que 
leur  autorité  eft  d’un  grand  poids 
dans  l’Eglife  ; les  Grecs  appelaient 
Conciles  toutes  fortes  d’Aflemblées 
des  Eglifes  , mêmes  particulières  : 
on  le  voit  dans  les  écrits  de  Saint 
Ignace,  & dans  les Conftitutions  de 
Conftantin.  Ce  mot  cependant  eft 
plus  ufité  & plus  conforme  à fon  ori- 
gine, lorfqu’il  cara&érife  ces  Af- 
femblées  , compofées  de  perfonnes 
réunies  de  divers  lieux.  Le  Concile 
eft  différent  du  Sénat,à  qui  les  Grecs 
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donnent  différens  noms  , en  ce  que 
le  Sénat  eft  une  Cour  ou  une  Affem- 
blée  formée  d’un  certain  nombre 
de  Citoyens  demeurans  dans  une 
Ville  ou  autre  lieu;  au  lieu  que 
le  Concile  n’eft  point  une  Cour , 
& que  le  nombre  de  fes  Membres 
n’ert  pont  limité.  Les  Grecs  ont  un 
nom  particulier  pour  déügner  l’Af- 
femblée  de  la  multitude , ils  l’appel- 
lent Eglife , Synagogue , & en  ce 
fens  elle  n’eft  point  Concile  ; elle 
eft  l’Aflemblée  du  Peuple  qui  habite 
la  Ville. 

La  tenue  des  Etats  d’un  Empire 
fe  nomme  en  Latin  Concile , & en 
Grec  Synode  : dans  les  Decrets  du 
Royaume  de  Hongrie  l’Affembiée 
des  Evêques  & des  Grands  eft  ap- 
peliée  Concile.  Charlemagne  fut 
déclaré  Patrice  des  Romains  dans 
un  Concile  ou  Synode , c’eft-à-dire, 
dans  i’Aflemblée  des  États , comme 
l’a  parfaitement  expliqué  Melchior 
Goldaft , Auteur  fi  confommé  dans 
le  Gouvernement  de  l’Empire  Ger- 
manique: ces  Decrets  apprennent 
que  ce  Concile  étoitcompoféd’Evê- 
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ques,  d’Abbés,  de  Juges,  autre-* 
ment  dit  Comtes  , & de  Jurif- 
eonfultes  députés  des  Villes.  La 
plupart  des  ces  Conciles  étoient  de 
François  & de  Goths  ; on  en  a les 
Capitulaires  dans  le  recueil  des 
Conciles , & on  y décidoit  in- 
différemment le  temporel  & le  fpirff 
tuel. 

Un  Concile  ainfi  compofé  a la 
Puiffance  abfolue.  Dans  un  Etat 
ariftocratique , tel  qu’étoit  l’Empire 
Romain  fous  Charlemagne  , après 
avoir  fecoué  le  joug  de  l’Empereur 
de  Conftarifinople , il  eff  dans  un 
Etat  monarchique  le  Confeil  du 
Prince,  & revêtu  d’une  autorité 
plus  pleine.  Les  Rois  & les  Empe- 
reurs d’Allemagne  avoient  ancien- 
nement deux  Confeils;  l’un  fixe 
pour  les  affaires  courantes , l’autre 
indiqué  de  tous  les  Ordres  pour  les 
affaires  importantes  ; ainfi  Pépin* 
s’explique  au  Concile  de  Soiffons  : 
» Nous  avons  ordonné , conft itué 
« & décerné  par  le  Confeil  des 
» Evêques  & des  Grands.  Le  qua- 
« triéme  Concile  de  Tolède,  les  Pc-* 
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»>  res  ratifient  ce  decret , de  concert 
» avec  le  Roi  , & du  confente- 
» ment  des  Grands  & des  perfon- 
« nés  diftingtiées  ; ce  font  les  pro- 
pr  s termes. 

Les  Rois  Hébreux  tinrent  fou- 
yent  de  pareils  Confeils , où  ils 
agitoient  les  chofes  facrées  & pro- 
phanes  : on  y déféra  au  Roi  Ézé- 
chias  & aux  Grands  l’indiôion  de 
laPafque  ; comme  le  Roi  de  Nini- 
ve  , de  l’avis  des  Grands , prefcri- 
vit  un  Jeûne  univerfel.  Le  Confcil 
enfin  eft  l’Aflemblée  de  tous  les 
Ordres  de  l’Etat;  le  Concile  efl 
l’Affemblée  des  Membres  d’un  feul 
Ordre  : l’ufage  a prévalu  d’appel- 
lcr  Concile  les.  Afîemblées  formées 
des  feuls  Pafteurs  de  l’Eglife,  ou 
d’eux  principalement  pour  une  af- 
faire commune;  car  fi  on  convo- 
quoit  les  Payeurs  pour  recevoir 
les  ordres^du  Prince , je  ne  penfe 
pas  qu’on  fe  fervît  alors  du  nom  de 
Concile,  par  la  raifon  qu’on  na 
donneroit  pas  le  nom  d’Aflernblée 
générale  à celle  du  Peuple  appelle 
pour  être  préfent  à la  promulgation 
d’une  Loi. 


1 l: 

L’origine 
des  Conci- 
les vient  du 
droit  natu- 
re]. 
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Perfuadé  que  l’on  eft  de  l’utilité 
des  Conciles  , on  n’cft  point  d’ac- 
cord fur  leur  origine  & leur  né- 
cefîité  : la  Loi  divine  n’enjoint  nulle 
part  la  tenue  des  Conciles  ; & c’elf 
une  erreur  d’imaginer , que  les 
exemples  ont  en  cette  matière  au- 
tant de  poids  , que  les  préceptes  : 
quoiqu’on  ait  tort  de  préfumer  que 
les  exemples  tirés  des  Livres  faints 
foient  abiolument  inutiles , ils  mani- 
feftent  l’ufage.  ancien , & fervent  de 
modèles  dans  de  pareilles  circonf- 
tances.  L’Ancien  Teftament  ne  rap- 
porte aucun  Concile , car  autre 
chofe  eft  une  Afiemblée  générale  , 
autre  chofe  eft  un  Concile.  On 
convoquoit  quelquefois  les  Lévi- 
tes difperfés  dans  les  Bourgades, 
ou  leuls , ou  avec  le  Peuple  ; mais 
c’étoit  moins  pour  recueillir  les  voix 
que  pour  écouter  les  Loix.  Ezé- 
chias  aliembla  les  Prêtres  & les  Lé- 
vites dans  la  Plaine  Orientale  ,^& 
leur  dit  : » Ecoutez-moi , Lévites  , 
» fanélifiez-vous , &c.  Dans  la  nou- 
velle Alliance  nous  avons  une  Loi 
touchant  les  Aflemblées  des  Fidèles, 
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pour  prier,  pous  affilier  à la  leélure 
des  Livres  faints , & à la  fraélion 
du  pain.  Il  feroit  difficile  de  fonder 
fur  ces  monumens  la  néceffité  des 
Conciles.  Un  Fidèle  qu’un  Chrétien 
aura  infulté,  doit  le  traduire  de- 
vant l’Eglife , ou  devant  l’Affem- 
blée  des  Fidèles  : il  eft  encore  mar- 
qué, » que  Dieu  accordera  les  gra- 
» ces  que  deux  ou  trois  lui  deman- 
» deront  de  concert , 8f  que  J.  C. 
» infpirera  deux  ou  trois  Fidèles  qui 
» fe  réuniront  en  fon  nom  : Saint 
s>  Paul  affinant  que  Pefprit  des  Pro- 
» phétes  fera  fournis  aux  Prophé- 
jj  tes , entend  les  Prophètes  d’une 
ss  feule  Eglil’e  ; la  fuite  du  difeours 
le  prouve. 

On  a plutôt  coutume  de  tirer 
l’origine  des  Conciles  de  l’Hif- 
toire  rapportée  dans  les  A&es 
Chap.  XV.  mais  on  foupçonneroit 
avec  affiez  de  vraifembîance  , que 
l’AlTemblée , dont  ce  paffage  fait 
mention  , ne  l'eroit  pas  un  Concile 
félon  la  lignification  que,  l’ufage  lui 
a confacre.  Il  s’étoit  élevé  entre 
S.  Paul,  S.  Barnabe,  & quelques 
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Juifs  habitans  d’Antioche  , line  dif- 
pute  fur  la  force  , & l’efficacité  de 
la  Loi  de  Moïfe.  On  députa  S.  Paul, 
S.  Barnabe  & des  Fidèles  d’Antio- 
che pour  consulter  la  difficulté  : 
s’adrefta-t’cn  aux  Payeurs  répandus 
dansl'Afie,  ou  à ceux  de  la  Syrie,  de 
Cilicie,  de  la  Judée  raft’emblés  en 
un  lieu?  point  du  tout,  les  Apôtres 
& le  Clergé  d’une  Ville  ne  font  pas 
un  Concile  , on  ne  confolta qu’une 
Eglife , ou  plutôt  les  Apôtres  , à 
' l’autorité  delquels  le  Clergé  de  Jé~ 
mfalem,  avec  les  Fidèles,  joignit 
Ion  confentement. 

II  eft  plus  jufte  de  faire  remonter 
l’origine  des  Conciles  au  droit  na- 
turel , bien  antérieur  à l’établiffe- 
ment  de  l’Eglife  & des  fondions  paf- 
torales  : comme  l’homme  eft  un  ani- 
mal fociabîe,  il  aime  naturellement 
la  fociété , fur-tout  quand  quelqu’in- 
térêt  commun  s’en  mêle  : les  Mar- 
chands converfent  enlemble  fur  leur 
commerce  ; les  Médecins , les  Ju- 
rifconfultes  s’entretiennent  de  leur 
art.  Le  droit  naturel  eft  de  deux  ef«- 
pices,  le  droit  naturel  abfolu , no- 

nobftaot 
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obftant  rout  fait  humain  ; le  droit 
naturel  conlidéré  par  rapport  aux 
circonftances.  Adorer  le  Créateur , 
aimer  fes  pere  & mere , protéger 
l’innocence'',  font  tous  préceptes  im- 
muables du  droit  naturel  abfolu.: 
avoir  tout  en  commun  , être  libre , 
arranger  la  fuccefîion  des  parens , 
font  tous  préceptes  du  droit  naturel, 
eu  égard  aux  circonftances. 

Les  chofes  font  communes  de 
leur  nature , jufqu’àce  que  lesLoix 
civiles  les  ayent  diftribuées  : les 
hommes  font  libres , jufqu’à  ce  qu’ils 
deviennent  efclaves  : les  plus  pro- 
- ches  héritent , s’il  n’y  a nulle  difpo- 
lition  teftamentaire  : la  .nature  foufo 
fre  tout  ce  qui  n’eft  pas  honteux  ; 

& cette  liberté  dure  autant  que  la 
Loi  humaine  ne  détermine  rien  de 
plus  précis.  » Pourquoi , dit  Perfe , 

« ne  me  ferait-il  pas  permis  de  faire 
« tout  ce  que  me  îiiggere  ma  volon- 
» té , excepté  ce  qui  eft  défendu  par 
le  Jurifconfulte  Mafurius  ? 

Les  Conciles  font  de  cette  der-  Les^onci 
niere  efpéce  de  droit  naturel.  S’ilsles  ne  font 

ouffent  été  de  droit  naturel  immua-  Pas  dc  dxÿ  ; 

r naturel  ab- 

* folu. 
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;bie  , les  Evêques  n’auroient  point 
follicité  les  Princes  de  leur  permet- 
tre d’en  tenir;  & S.  Jérôme  prou- 
verait mal  que  la  convocation  d’un 
Concile  étoit  vicieufe  , quand  il  di- 
fbit , montrez -moi,  je  vous  prie , 
quel  Empereur  a ordonné  la  célé- 
bration de  ce  Con.cile  ? Le  Concile 
eft  une  de  ces  chofes  , qui , fouffer- 
tes  par  le  droit  naturel , dépendent 
des  Loix  humaines  , foit  pour  être 
permifes  , foit  pour  être  défendues; 
auffi  recommande-t’on,  aux  Evêques 
appellés  au  Concile  d’Àgde  , de  s y 
rendre , à moins  qu’une  maladie 
dangereufe , ou  des  ordres  exprès 
du  Prince  ne  les  arrêtent. 

On  objectera  fans  doute,  que  les 
Evêques  n’ont  jamais  demandé  l’a- 
grément des  Empereurs  Payens; 
quel  befoin  d’importuner  des  Enu- 
pereurs , qui  par  leurs  Edits  ne  s’y 
oppofoient  pas  ? Les  anciens  Sena- 
tus-Confultes  portés  contre  les  Af- 
fembiées  , exceptoient  celles  qu’lia 
motif  de  Religion  animoit.  Augufte 
les  avoitj  accordées  aux  Juifs  , com- 
me le  dit  Philon  dans  fa  Légation  à 
«Caligula, 
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Les  Chrétiens  adoptaient  avec  rai- 
fon  ce  privilège, afin  de  pouvoir  pro- 
fefîer  réellement  avec  S.  Paul  qu’ils 
croyoient  tout  ce  qui  était  écrit  dans 
la  Loi  & dans  les  Prophètes.  Sué- 
tone déiigne  lui-même  les  Chrétiens 
fous  le  nom  de  Juifs,  & dans  les 
Provinces  oîi  la  plupart  des  Con- 
ciles ont  été  tenus , on  fuivoit  moins 
le  DroitRomain  que  les  Loix  propres 
du  Pays. 

Trajan  fouffreque  les  habitans  de 
la  Ville  d’Amife  ayent  des  Collec- 
teurs qui  s’affemblent  pour  lever 
leurs  impofitions,  parce  que,  fous 
le  bon  plaifir  des  Empereurs  , ils  fui- 
voient  leurs  ufages  : bien  entendu* 
dit  ce  Prince , que  dans  les  autres 
Villes  qui  font  affujetties  à notre 
droit,  cela  eft  interdit;  & Pline 
raconte  qu’au  tems  de  Trajan  on 
faifoit  en  Afie  des  Affemblées  dans 
les  Villes.  Si  donc  les  Eglifes  ont 
joui' du  calme,  ainfi  qu’il  eft  très- 
louvent  arrivé  fous  les  Em  ereurs 
Payens,  rien  n’empêchoit  que  les 
Evêques  ne  s’affemblafTent  : il  fft 
vrai , qu’au  milieu  de  la;  perfécu- 


Digilized  by  Google 


€f)(£  ' Traite 

{ion,  comme  les  Chrétiens  ne  pou- 
vaient interrompre  les  AfTemblées 
ordonnées  de  Dieu,  quoique  pros- 
crites par  les  Loix , les  Evêques  ne 
■voulurent  point  envénkner  la  haine 
•des  Empereurs  , par  des  AlTemblées 
•fufpeôes  , lorfque  les  befoins  de 
l’Eglilê  n’étoient  pas  preffans. 

Saint  Cyprien  montre  en  plus 
d’un  endroit , que  pendant  la  per- 
fécution  s’éleva  l’importante  ques- 
tion, li  l’on  admettroit  à la  Com- 
munion ceux  qui  étaient  tombés; 
mais  que  les  Evêques  avoient  at- 
tendu le  calme  pour  s’aflembler , 
■&  que  le  Pape  Libéré  n’ola  convo- 
quer unConcile  à caufe  des  déten- 
des de  Conflantius.  Les  Evêques 
Ortodoxesd’Efpagne  crurent  nécef- 
faire  la  pexmiffion  du  Roi  Alaric , 
quoiqu’il  fut  Arien , pour  tenir  un 
Concile  dans  la  Ville  d’Agde  : au 
refie,, ce  dont  les  Empereurs  Payens 
ne  s’embarrafToient  gueres , les  Em- 
pereurs Chrétiens  eurent  raifon  d’en 
prendre  connoiffance , convaincus 
qtle  plus  un  bien  efl  précieux  , plus 
.àîelt facile  de  le  corrompre:  aufli. 
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loin  d’abandonner  les  Conciles, ils 
les  convoquèrent  on  les  remirent^ 
félon  que  le  fuccès  leur  en  parut 
devoir  être  heureux  ou  malheureux,' 
L’Hiftorien  Socrate  dit  quelesCon^ 
ciles  généraux  ont  été  indiqués  pat 
les  Empereurs.  Quoiqu’il  entende, 
les  Conciles  univerfels  de  l’Empire 
Romain , ileft  fûr  que  l’Empereur 
Gonftantin  convoqua  les  Nationaux* 
ce  paffage  d’Eufebe  les  regarde  : 
» L’Empereur  qui  veilloit  attenti- 
» vement  à-  l’Eglife  de  Dieu  , envi- 
» fageant  les  maux  qui  la  • déchw 
« roieçt , •&  conlKtué  de  Dieu  l’E- 
évêque  commun  affembla' les  Mw 
» niltres  du  Seigneur.  Conftantirt 
confirma  non-feulement  les  aétes  du 
Concile  deNicée-,  il  publia  encore 
line  loi  générale  , qui  ordonnoit  la 
tenue  d’un  Concile  tous  les  fix  mois  ; 
ceux  de  Conflantinople , deGalcé- 
doine  répètent  cette  Loi.  Les  No? 
velles  de  Juiîinien  & les  Capitulaires 
de  Charlemagne  s’y  font  modelés: 
on  ne  l’a  point  depuis'  obfervé 
régulièrement,  & on  les  a remis 
d’une  année  à l’autre.-  ».  ... 
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Les  Affembiées  furent  fi  peu  à la 
• difcrétion  des  Evêques , que  les 
Gouverneurs  des  Provinces  avoient 
des  ordres  de  forcer  les  Evêques 
négligens  à s’y  rendre.  Outre  les 
Conciles  ordinaires , les  Princes  en 
convoquoient  d’extraordinaires  ; té- 
moins les  Evêques  François,  Gau- 
lois , Efpagnols , qui  déclarent  s’être 
affembles  par  les  ordres  de  leurs 
Princes:  cequife  pratiquoit  non- 
feulement  pour  les  Aifemblées  qui 
regardoient  tout  un  Royaume,  mais 
même  -pour  les  moindres  Synodes , 
comme  on  le  voit  par  celui  d’Aqui* 
lée  , où  les  Evêques  parlent  ainfi 
à Valentinien  & à Théodofe  : G’eft 
pour  étouffer  toute  fémence'de  di- 
vifion  que  vous  avez  pris  le  foin 
de  convoquer  cette  ÀlTemblée.  Les 
Evêques  de  Bithinie  & de  l’Hcllef- 
pctntEipplierent  Valentinien  de  leur 
I V.  permettre  de  s’affembler.. 

.©n  prouve  On  a coutume  d’envifager  le  droit 
exemples,  & le  ^voir  du  Magiftrat  politique 
que  n A-  fur  les  Conciles , fous  trois  différens 
quefois  le  c5tés.  i °.  A-t-il  le  pouvoir  dérégler 

règle  bTcn  la  Religion  fans  le  Concile  ? i°.  Que. 

' 1 • 
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peut-il  ? que  faut-il  qu’il  falTe  avant 
le  Concile  & pendant  le  Concile? 
3 °.  Enfin  que  doit-il  faire  après  fa 
diffolution?  Pour  éclaircir  la  pre- 
mière queflion  il  faut  concevoir  que 
tout  ce  qu’on  allègue  fur  la  grande 
utilité  des  Conciles , concerne  plu- 
tôt la  maniéré  d’exercer  le  droit , 
que  le  droit  même  : fi  le  Magiftrat 
politique  reçevoit  du  Concile  le 
droit  d’ordonner  , il  celferoit  d’être 
Magiftrat  politique. 

En  effet,  le  Magiftrat  politique 
efl  celui  qui  n’eft  fournis  qu’à  Dieu 
feul,  & qui  fous  Dieu  exerce  le 
pouvoir  abfolu  ; d’ailleurs. il  em- 
prunteroit  du  Concile  une  portion1 
de  fon  autorité,  s’il  n’ofoit  ordonner 
fans  le  Concile  que  ce  qu’il  peut 
pref'crire  de  concert  avec  le  Con- 
cile : or , perfonne  ne  pouvant  don- 
ner ce  qu’il  n’a  pas , on  conclueroit 
que  le  Concile  a une  forte  de  pou- 
voir , qui  ne  lui  étant  point  dévolu1 
par  le  droit  humain , devroit  lui 
appartenir  par  le  droit  divin.  On  a 
déjà  fait  voir  que  la  Loi  divine  re- 
fuie ce  pouvoir  à l’Eglife,  & par-* 


les  chdTes 
facrées  fans 
le  Concile. 
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conféquent  au  Concile. 

Après  avoir  établi  le  droit  du  Ma- 
giftrat  politique  , on  demande  fi  fans 
le  Concile  il  peut  ordonner  quelque 
chofefurlefacré:  à quoi  on  répond 
hardiment  qu’il  le  peut  quelquefois. 
Ce  feroit  à ceux  qui  le  nient  abfo*> 
lument  à combattre  ma  Propolition. 
Comme  ils  n’y  réufliroient  jamais 
il  m’en  coûtera  moins  pour  la  met- 
tre en  évidence. 

i 9.  Combien  l’Hiftoire  des  Hél- 
breux  nous  fournit-elle  d’exemples? 
combien  de  réglemens , minutés 
fans  l’avis  du  Çlèrgé  ? Je  rappor- 
terai les  paroles  de  l’Evêque  d’Elie , 
plutôt  que  les  miennes  : L’Ecriture 
Sainte  le  plaint  li  fouvent  & fi  clai- 
rement des  Rois  qui  n’aboliffoient 
pas  les  abus , & fur  -,tout  la  fu- 
perfiition  fi  agréable  au  Peuple , 
qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût 
finguliérement  recommandé  aux 
Princes  d’en  arracher  les  racines. 
Tortus  convient  que  lo  devoir  du 
Prince  eft  de  réprimer  les  abus  & la 
corruption  qui  fe  gliffent  dans  la 
Dottrine  ; mais  après  qu’ils  ont  été. 
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déclarés  par  l’Eglife.  Cependant 
nous  montrerons  qué  les  Princes , 
avant  toute  déclaration  de  l’Eglife^ 
ont  corrigé- ces  défor dr es T Pourquoi 
Tort  us  ; né  produit-il  pas  des  témoir- 
gnages , où  cette  déclaration  de  l’E-' 
.glile.  a précédé  ? fi  elle  n’a  prévenu,^ 
cq  n’elf  plus  alors  le  devoir  du  Prin- 
ce } il  a-  une  excufe  valable  i je  n’ai 
point  reprimé  cet  abus,  dira-t’il , 
l’Eglife  ne  me.  l’a  point  fait  con-* 
noître.  La  faute, retombe  donc  fur 
l’Eglife  , non  fur  le  Souverain , qu i 
ne  idoit  ni  agir  , ni  brifec  les  Autels 
qu’au;  îportieot  que  l’Eglife  s’en  fe*^ 
ra, expliqué  ; cependant  nous  voyons  * 
toujours  donner  le  tort  au  Prince  non 
à TEglife , d’avoir  fouftert  les  Tem-  ■ 
pies  des  fauÿ  Dieux.  C’elt  donc  lui 
que  regarde  cette  fon&ion  ; foit  a- 
vant  la  déclaration  de  l’Eglifey  foit ; 
qu’elle  le  déclare  ou  non.;.  & il  rendra: 
compte  àDieu  de  fa  négligence  : ain»  * 
fi,  outre  que  tout  ce  qifon  allégue  de-‘ 
cette  déclaration  deTEglife  elt  ima-" 
gjnaire  il  ed  encore  hors  de  faifon»  ■ 
Le  Roi  de  Ninive,  fur  ies  me-*' 
traces  de  Jouas , ordonne  ,im  Je&ne  j? 

I Vf 
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fans  confulter  les  Prêtres , de  fa  pro-  - 
pre  autorité  & par  l’avis  desGrânds 
de  Ton  Royaume. . L’Hiftoire-  de 
.Théodofe,  que  j’ai  déjà -citée  ; eft  re- 
marquable . dans  i le  Cbriftiânififne. 
Au  milieu  des  fa&ions  des  Evêques, 
il  entend  un  chacun  r il  litdes  Gon- 
fefiions  de  Foi , il  implotie  le  fe- 
cours  du  Très-Haut-,-il  juge;,  il  pro- 
nonce fuivant . la  ^vérité  ; & cet  évé- 
nement eft  de  foixante  ans  pofté-  • 
rieur  au  Concile  de  Micée.  'Le  pr  é- - 
mier  Concile  de  Conftantinopleycj'i'ie 
Théodoiè  convoqua  , n’ajotÉfe  rien 
au  Concile  de  Nicée  fur  1»  Perfori- 
ne du  Fils  de  Dieu  ; $ en  naquit  à 
la  vérité  une  que  dion  relative  à la 
définition  de  Nicée , mais  conçue  • 
en  d’autres  termes  qui  pou  voient 
jetter  dans  Terreur  ceux  qui  adop- 
toient  la  formule  de  Nkée.  On  de- 
maodoit  fi  le  Verbe  a voit  commen- 
cé : tous  donnent  à-i’Empereur  leur  - 
Confefîion  de  Foi , les  Ariens , les  ■; 
Macédoniens  & les  Eunoméens,  fi 
ennemis  des  Ariens  , qu’ils  rébati- 
foient  également  les  Catholiques  & : 
lés  Ariens.  Il  exam'nechaque  Con-  - 

\ x 
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fèflion  ; il  décide  de  chacune  ; non- 
,,  feulement  il  fépare  les  Orthodoxes 
des  Hérétiques  , mais  il  diftingue 
entre  les  différentes  héréfies , & 
trouve  les  Novatiens  plus  excufa-- 
•bles  que  les  autres. 

jAvant  cela;  ceux  qui  s’oppo- 
foient  aux  Epifcopaux,  difoient  net-  • 
tenient  que  l’Empereur  avolî  lu  les  ■ 
écrits , qu’il  avoit  invoqué  les  lu- 
mières du  Seigneur , non  pour  dé- 
clarer une  vérité  connue  , mais  pour  ' 
la  tirer  des  ténèbres  , 011  les  héré- 
ffes  l’avoient  enfevelie  ; voici  les  ; 
termes  de  Brentius  , qui  rapporte  : 
cette  Hiftoire.  • 

Quel  eft  alors  le  Juge  en  matière  - 
de  Do&rine  ? l’Empereur  n’a  pas  > 
recours  aux  Evêques  comme  à (es 
maîtres  ; il  les  mande  au  contraire  • 
à fa  Cour  comme  fes  Sujets  ; & 
après  avoir  pris  l’écrit  de  chaque  • 
Prélat , il  n’en  fuit  pas  aveugle-  • 
ment  la  décifion  ; il  fe'profterne  de-' 
vant  Dieu  Pere  de  J;  C.  il  le  fup-- 
plie  de  l’éclairer  de  lui  déçoit-- 
vrir,  entre  tant  de  Confeftions  d®* 
Foi , celle  ' qui  eft  conforme  à -là 1 

Ivjj 
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Do&rine  Apoftolique. 

Comme  l’efprit  de  parti  couvre  x 
toujours  de  nuages  les  vérités  les 
moins  obfcures , des  gens  ont  effayé 
d’affoiblir  ce  qu’on  oppofoit,  aux 
Epifcopaux , afin  de  me  rien  épar.* 
gner  de  ce  qui-  peut  confirmer  le 
droit  du  Magiftrat  politique.  Par- 
lons à d’autres  exemples. 

Conftantin  renvoyé  la  caufe  des 
Donatiftes  au  Proconfui  d’Afri- 
que; S.  Auguftin  ne  releve  point 
en  cela. l’Empereur  ; il  croit  feule- 
ment qu’il  eût  été  plus  édifiant  qu’un 
Concile  eût  terminé  cette  affaire. 

Un  Evêque , dit  le  Donatiffe  , ne 
doit  pas  être  jugé  par  le  Procon-  - 
fui , comme  fi  le  Proconfui  agiffcit 
de  fon  chef,  & que  ce  ne  fût  pas  par 
l’ordre  de  l’Empereur  , qui  veille 
particulièrement  fur  l’Eglile,  &,  qui 
en  doit  un  compte  à Dieu.  v* 

La  caufe  des  Donatiffes  offre  un 
autre  exemple.  Marcellin  tint  à 
leur  égard  la  place  des  Empereurs 
Honor  us  & Théodofe  : Nous  vou- 
« Ions  qu’en  notre  place  vous  foyez 
yjuge  de  la  difpute.  Macellin  s’énoni- 
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ce  enfuite;avec  beaucoup  de  modef- 
x tie:  Quoique  je  fente,  dit-il, que  c’effc 
une  affaire  au-deffus  de  mes  forces , 
de  juger  des-- Evêques  qui  devroient 
plutôt  être  mes  Juges  ; néanmoins 
parce  que  cette  caufe  doit  être  agb- 
tée  devant  Dieu  & fes  Anges,  & 
qu 'après  un  examen , fait  fous  la 
proteôion  du  Ciel , elle  doit  opé*  - 
rer  ma  récompenfe  ou  mon  juge- 
ment , félon  qu’elle  fera  bien  ou  mal  * 
décidée;  avant  de  rendre  la 'vérité 
manifefte  fur  les  conteftations  des 
Evêques  affemblés  , il-  efl  à propos 
de  commencer  parfaire  la  le&ure 
des  ordres  de  l’Empereur.  Cette  dé^- 
cifion , comme  on  voit , concernoit 
lu  Foi  ; aufli  l’Edit  porte  v qu’il  étoit 
là  queftion  de  reconnoître  la -Vérité 
& la  Religion..-  Les  Orthodoxes 
ayant  encore  attaqué  les  Donatif- 
tes  fur  d’autres  points -,  Marcellin 
leur  dit:  Le  mémoire  que  vous  nous 
avez  préfenté , contient  une  acufa- 
tion  de  fchifme  & d’héréfie  qu’il 
faut  prouver  : comment  échapper 
à ces  traits  ? peut-être  repliquera-t- 
on , qu’on  ne  prononça  que  fur  les 
crimes  de  quelquestvagabonds,  quoi*- 
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qu’on  n’en  parlât  qu’incidemment', , 

& il  ne  fut  pas  quefîion  de  les  jugera 

» Mais  ces  grandes  vérités , quelle 
« cft  FEglife  Catholique?  quels  font 
« fes  vrais  lignes?  quelles  font  les 
>r  juftes  caufes  deféparation  ? & s’il 
»'  faut  rébatifer  les  Hérétiques  ? fu- 
« rent  difcutées  avec  foin.  Enfin , 

» comme  le  poTte  la  Sentence  de 
» Marcellin , l’erreur  démafquée  fut 
« contrainte  de  fuir  devant  la  Véri- 
» té  : cette  décifion  fut  follicitée  par 
» les  Catholiques,  & non  par  les 
» Donatiftes. 

Ces  exemples  ont  eu  des  imita- 
teurs dans  les  Rois  & les  Magiftrats 
qui , du  tems  de  nos  peres,  ont  ban- 
ni de  leurs  Etats  des  errent  s inv# 
térées.  Je  ne  blâme  point  l’adreffe  * 
de  ceux  qui  appuyent  fur  les  cir- 
conflances  qui  ont  déterminé  à fe  ' 
conduire  ainfi  , ou  qui  ont  empê- 
ché qu’on  en  ufât  autrement . Je  veux 
même  que  ces  faits  foient  extraor- 
dinaires , • c’efbà-dire  , moins  fré- 
quens  & moins  folites  ; mais  la  con- 
duite différente,  eu  égard  au  tem«& 
aux  perfonnes,  ne  forme  pas  un  droit' 
nouveau;  c’efiàia  prudence  à régler; 
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les^ppprations  fur  le  droit  déjà  exif- 
ilant.  Perfonne  ne  dit  fans  raifons- 
qp’une  faut  pas  de  Conciles  , mais  • 
qu’il  peut  y avoir  quelquefois  des 
raifons  pour  n:en  point  aflembler:  ces 
raifons  font , ou  parce  que  le  Con- 
cile n’efi  pas  abfolumont  nécefi’aire , 
ou  parce  qu’il  eflà  préfumer  qu’il 
ne  fera  point  avantageux  à l’Egife. 

Pour  développer  ces  deux  propo-  v- 

fitions,  il  elf  bon  de  conftater  quelle  vcl1 parles1" 
eit  la  fin  d’un  Concile  univerfel  : trois  fins 


il  ne  s’agit  que  de  celui-là.  J’ai  déjà  ^ona- 
fufKfamment  démontré  que  le  Con-  î^confeil , 
çile  n’eil  point  aflemblé  , comme  leCon fente- 
ayant  une  portion  du  pouvoir  ab-  j^J'rdce 
folu.  La  fin  d’un  Concile  , dit  par-  de  la  Jurif- 
faitement  l’Evêque  de  Winchefter , 
efi  que  les  Peres , par  un  juge- 
ment dire&if , frayent  aux  Princes 
les  voyes  d’étendre  la  Religion.  De- 
là Carloman  demande  l’avis  du 
Clergé  de  France  , pour  faire  fleu- 
rir la  Loi  divine  ; Louis  le  Dé  bon- 
naire  envoya  fes  Capitulaires  aur. 

Concile  de  Pavie , ou  les  arti- 
cles fur  lefquels  il  vouloit  être  inf-  - 
truit:  à quoi  j’ajoute  quele  Cou^- 
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cile  fer t*  à a durer  le  conferitëihéht'- 
de  l’Eglife.  Les  Apôtres  emplôye-- 
rent  également  ’ la  fcience  & l’ajuto- 
rité  dans  la  queflion  des^GérémcV 
nies  Mofaïques.  L’Eglife  réfuta  ceitxl 
qui  femoient  partout  que  les  Apô- 
tres étoient  partagés , en  forte  qu’ilÿ 
entendoient : le  vrai  , & qu’ils  l’à^ 
vouoienf  tous;* 1 ' 1 ‘ " 

Le  Roi  Becarede  , appliqué  à 
éteindre  l’Arianifme  en  Efpagne , ne 
convoqua  pas  un  Concile  dans  le 
deflein  de  régler  fa  foi  ; mais  il  pré- 
fenta  aux  Evêques  la  Confeflionr 
Orthodoxe  qu’il  avoit  drelFée  lui-- 
même  : une  troifiéme  preuve  , c’eft 
que  le  Clergé  & les  Conciles-,  outre 
lé  droit  naturel , tiennent  en  quelque- 
forte  à-la  Loi  humaine  , en  vertu  de 
quoi  ils  eonnoiflent  des  procès  com- 
me les  autres  Tribunaux  créés  par 
le  Magiftrat  politique  , & en  em- 
pruntent une  forte  de  coercition.' 

VI.  Aucune  de  ces  fins  n’efl  abfolu- 


Gesfinsne rnent  effentielle  à- l’Eglife*, . & le' 

néctflSrcs  Concile-  ne  l’eft"  pas  à ces  - fins  : à’ 
au  Concile,  quoi  bon  le  ConleiU  quand'  la  lu- 
m !cCona-mjere  naturelle  ^ ou  furnatureHec 

le  a ces  lins. 
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éclaire  l’homme  ? Nous  confultons-, 
dit  Ariftote  , lorfque  nous  nous  dé- 
fions de  nos  forces , & comme  n’é>- 
tant  pas  fûrs  de  notre  difcernement. 
Saint  Paul  dit qu’après  que  Dieu 
» lui  eût  révélé  J.  G.  fon  Fils,  il 
»n’avoit  eu  nulle  communication 
» avec  la  chair  ni  le  iang , & qu’il 
» n’étoit  point  retourné  à Jerufa- 
» fem  pour  voir  les  Apôtres  ap1- 
« pelles  avant  lui  : Il  eut  été  ab- 
jjfurde,  s’écrie- S.  Chryfoftôme , 
» qu’un  homme  , inftruit  de  Dieu; 
» eût  communiqué  avec  les  hom- 
« mes^Sc  félon  S. -Clément  Alexair- 
» drin,  puifque  la  parole  nous  vient 
» du  Ciel , ne  foyons  plus  curieux 
jj  de  la  do&rine  des  hommes. 

Qu’un  infenfé  nie  qu’il  y ait  un 
Dieu,  que  ce  Dieu  gouverne  le  mon- 
de, & qu’il  publie.qu’il  n’y  a point  de 
Jugement  dernier  , que  Dieu  efi:  aiu 
teur  du  péché, quej.  C .n’efi:  pasDieu;.. 
que  fa  mort  n'a  point  accompli  le 
myftere  de  la  Rédemption , le  Soip- 
verain  fera-t’il  obligé  de  méditer 
long-tems  pour]  lui  fermer  l’entrée 
des  charges  &.Ie  bannir  de  la  fociété? 
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Le  paffage  de  S.  Auguftin  eft  remar- 
quable : » Faut-il  un  Concile  pour 
.»  condamner  une  erreur  connue  ?' 
,»  Toute  héréfie  n’a-t’elle  reçu  fa 
3)  condamnation  que  dans  un  Con- 
» cile  ? Il  en  eft  peu  au  contraire 
à caufe  defquelles  on  ait  été  dans- 
la  néceftité  d’en  affembler. 

Le  Pape  S.  Léon  écrit  à Théodofe 
le  jeune  : » Quand  la  caufe  eft  évi- 
33  dente , il  eft  prudent  d’éviter  le 
33  Concile:  il  arrive  quelquefois  que 
le  Magiftrat  politique  eft  fi  éclairé 
parles  définitions  d’un  Concile  œcu- 
ménique antérieur , qu’un  nouveaii 
ne  lui  feroit  point  utile.  Le  Concile 
de  Nicée  guida  fi  fûrement  l’Empe-- 
reur  Théodofe  dans  le  jugement- 
qu’il  dicta  contre  les  héréfies , qu’il 
ne  fut  point  obligé  d’avoir  recours 
aune  nouvelle  Aflemblée:  dans  ces 
cas  la  tenue  d’un  Concile  n’eftpas 
néceflaire. 

Envain  s’efforceroit-ofl  de  con- 
noître  & de  conftater  la  décifion  de 
FEglife , lorfqu’elle  paroît  partagée 
en  deux  partis  prefqu’égaux  ; fitua- 
tion  où  étoit  l’Afrique  au  fiéçle  de&! 
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Donatiftes  : il  eft  alors , fans  un' 
Concile  , une  voie  pour  approfon- 
dir le  fentiment  de  l’Eglife , c’eft 
quand  on  voit  unanimes  lesProfef- 
fions  de  Foi  de  ceux  qui  font  regar- 
dés comme  les  Peres  de  leurs  Egli- 
fes  ; car  chacun  peut  chez  lui  prê- 
cher par  écrit , ou  de  vive  voix  ce 
qu’il  penfe.  Saint  Auguftin  raconte 
qu’on  s’eft  comporté  de  la  forte, 
& il  approuve  cette  conduite.  En 
feuilletant  plus  attentivement  les 
premiers  fiécles  de  l’Eglife,  on  fera 
convaincu  que  les  affaires  de  l’Eglife 
& fon  unanimité  étoient  plus  attef- 
tées  par  la  communication  de  Let- 
tres , que  par  aucun  Concile  , ainfi 
que  l’ont  remarqué  Bilfon , Rai- 
nold , & les  Docteurs  de  Magde- 
bourg  : de  plus,  il  peut  arriver  que 
la  caufe  que  l’on  traite  intéreffe  tel- 
lement une  Eglife  particulière, 
qu’elle  n’ait  pas  befoin  du  fentiment 
des  autres.  Le  Clergé  de  Rome  écrit 
à S.  Cyprien  : » Le  Confeil  devient 
» plus  important  à meliire  que  le 
mal  gagne.  Comme  la  troifiéme; 
raiibn  ? ,qui  affemble  les  Conciles ,, 
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émane  du  Magiftrat  politique,  elle 
- les  lui  fubordonne  entièrement  ; 

& quoique  l’on  établiffe  des  Tribu: 
naux  fournis  à lui,  s’ils  deviennent 
fufpeûs , on  fi  l’affaire  ne  fouffre 
aucun  délai , if  eft  en  droit  de  l’é- 
voquer à lui  : qu’il  foit  donc  conf- 
tant  que  les  Conciles  ne  font  pas 
toujours  néceffaires,  ni  à-  toutes 
fortes  de  matières  indifféremment. 
‘Wittakerus  & autres  l’ont  prouvé  ; 
& les  Eglifes  des  Villes  libres  mon- 
trent pwar  leurs  exemples  qu’elles  fe 
conduifent  bien  fans  Conciles! 

VII.  Si  les  Conciles  ne;  font  pas  né- 
fo^Ique-  ceffaires  , quelquefois  ils  peuvent 
Conciles  être  utiles,  cartel  eft  le  tout,tel- 
font  dange- les  en  font  les  parties.  Je  ne  repé- 

jtàilaht,  les  fera*  P°*nt  ICI  les  plaintes  ordinai- 
Accufateurs  res  de  prefque  tous  les  fiéclcs  , que 
ne  doivent  ie  Clergé  eft  la  fource  des  maux 

Juges ^ans  cll“  ont  inondé  l’Eglife  : je  m’en 
les  Conci-  tiens  à ce  que  S.  Grégoire  de  Na- 
le5,  zianze  a tranfmis  de  fon  tems  : Les 
deux  principaux  objets  des  Ecclé- 
fiaftiques  étoient-  l’amotïr  de  la 
difpute , & la  paflion  de  dominer.  • 
lien  veut  moins  aux  Conciles  des-’ 
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Ariens  qu’à  ceux  aufquels  il  a fur- 
tout  affilié  : » C’eft  pourquoi , corn 
-»  tinue-t’il,  je  me  fuis  retixé  & je  me 
» fuis  livré  au  repos  & à la  tranquil- 
v lité.  Le  fuccès  d’un  Concile  n’eft 
pas  heureux  quand  de  violens 
préjugés  empêchent  la  liberté  des 
fuffrages , ce  qui  arrive  aux  hom- 
mes les  plus  intègres , quand  il  fe 
formera  tant  de  faûions  f que  le 
Concile , loin  d’être  le  fceau  de 
runanimité , devient  la  fource  de  la 
difcordc  & de  la  difpute. 

Je  fuis  furpr.is  de  l’illufion  de  fer- 
tains  Auteurs , qui  imaginent  qu’on 
peut  être  Juge  de  celui  qu’on  accufe 
d’héréhe,  & quine.connoiffent  point 
dans  l’Eglife  la  voye  de  réculàtion , 
qu’on  admet  dans  Ls  affaires  civiles. 
Les  maximes  de  l’équité  naturelle 
ne  devroient-elles  pas  avoir  autant 
d’autorité  dans  l’Eglife  .que  dans  l’E- 
tat ? Je  me  fouviens  qu’Optat  de 
Mileve  a4dit  des  Jugemens  eccléfiaf- 
tiques  : » Il  ne  nous  eff  pas  poffi- 
« ble  d’entreprendre  ce  que  Dieu 
« n’a  pas  fait  ; il  a féparé  les 
» perfonnes  dans  fon  jugement , & il 
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» n’a  pas  voulu  que  le  meme  hom- 
» me  fût  Juge  & Accufateur.  Choi- 
» filions  des  Juges,  continue  Optât, 

» l’un  & l’autre  parti  n’en  fçauroit 
« fournir,  leurs  intérêts  voilent  la 
» vérité. 

Les  Peres  du  Concile  de  Calcé- 
doine avertiftent  les  Légats  du  Pape 
de  ne  point  être  Juges  , s’ils  fe  por- 
tent Acculateurs  de  Dioicore.  Saint 
Athanafe  reflua  de  fe  trouver  aux 
Conciles , où  la  fa&ion  ennemie  ' 
dominoit  : tel  eft  fouvent  i événe- 
ment des  chofes,  qu’un  Concile 
qui  pourroit  être  dangereux  pour  le 
prélent  aura  fon  utilité  , s’il  eft  dif- 
féré jufq  u’à  ce  que  les  eiprits  foient 
calmés.  L’Apôtre  s’écrie  avec  rai- 
fon  : » Le  jour  éclairera  l’ouvrage 
» de  chacun  , c’eft-à  dire  la  Reii- 
» gion  : & ailleurs  , li  vous  penfez 
» autrement  Dieu  le  révélera.  Ces 
deux  paflages  marquent  qu’il  faut 
du  tems  pour  juger  fainement  : ce- 
pendant tel  mal  peut  arriver  qui  ne 
îçauroit  attendre  les  délais  d’un 
Concile,  il  faut  un  remède  plus 
prompt.  Outie  que  le  Magfftrat  po- 
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Etique  auroit  iieu  de  foupçonner  les 
Conciles  généraux  : » Il  n’eft  pas 
« .moins  du  reflort  de  la  politique, obw 
» fcrve  un  homme  fort  habile , d’a{- 
» fembler  les  Evêques , que  d’aficm- 
» bler  les  Etats , il  en  réliilte  la  mê- 
» me  crainte  , les  mêmes  maux  , fi 
» les  Pa.fteurs  ne  dépouillent  l’homr 
« me. 

Doute-t’on  qu’il  n’y  ait  eu  des 
Conciles  peu  heureux?  tel  fut  celui 
d’Antioche  fous  Constantin , ceux 
cle  Céfarée  & de  Tyr.  Conftantin 
écrivant  aux  Evêques  de  ce  dernier 
leur  reproche  qu’ils  font  enfin  par- 
venus à fo.ufler  la  haine  & la  divi- 
fion  , & que  leur  ouvrage  tend  à 
la  perte  du  Genre  humain.  Sous  le’ 
jeune  Théodofe  , tel  celui  d’Ephefe 
qui  fut  un  vrai  brigandage  : fi  .les 
Empereurs  en  enflent  prévu  les  fui- 
tes , ils  auroient  épargné  & leurs 
foins  & leurs  dépenfes.  Je  conviens 
que  la  fituation  de  l’Eglife  eil  trifie, 
quand  elle  efl:  hors  d’état  de  foufi- 
frir  un  Concile  ; aufii  doit  - on  • 
conferver  & reprendre  ces  A trem- 
blées lorfcpi’elles  infini  fient  au  non; 
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VIII. 
Le  droit  de 
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de  l’Eglife  les  Princes  & les  Fidè- 
les. 

Le  Magidrat  politique  exerce  fon 
pouvoir  abfolu  avant  que  l’Eglife 
ait  prononcé,  foit  qu’elle  juge  en 
plein  Concile  , foit  que  fa  décifion 
éclate  par  le  confentement  unani- 
me des  perfonnages  , qui  en  diffe- 
rens  tems  & en  différens  lieux,  ont 
eu  une  Religion  .&  des  mœurs  plus 
pures.  Pans  chaque  lîécle  on  a chez 
foi  des  Théologiens  judicieux  & 
éclairés  , & il  s’en  trouve  aujfîi  chez 
les  Etrangers , dont  l’autorité  n’ed 
pas  moindre  que  . celle  de  fes  propres 
Sujets  ; furtout  quand  il  s’agit  du 
dogme  qui  eft  commun  à tous  : ce 
qui  fait  que  chacun  peut  dire  , qu’il 
ed  dans  la  croyance  univerfelle. 
» On  admette  it,  dit  l’Evêque  d’E- 
« lie , à la  Légidation  des  chofes 
« facrées,  ceux  que  la  raifon  fug- 
« gere  d’écouter,  & qui  font  in  dru  its 
« de  ces  matières.  Les  Affemblées 
» eccléüadiques  doivent  enfeigner 
« je  Roi , ajoute  Burhil  ; fi  elles  ne 
>>  fuffifent  pas , qu’il  appelle  les 
« plus  habiles. 

Les  raifons  & les  exemples  qu’on 
■ vient 
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Vient  de  propofer , prouvent:  qu’il  gouverner 
ne  faut  pas  reftraindre  l’omiflion  u\ns!nCorj" 
des  Conciles  au  feul  cas  'Ou  la  Re-  ^opo™c(î 
ligion  eft  fur  le  penchant  de  famine;  Terré  au  cas 
d’autres  caufes  peuvent  . & doivent  cIi' 
-différer des  Conciles  : auffi  y voit-on  danger, 
demander,  des  Conciles  aux  Empe- 
reurs plus.  fouvênt  qu’ils  n’en  ont 
accordés.  » Nous  fupplions  votre 
>>  clémence  , écrit  S.  Léon  à Théo- 
«dofe,  avec  larmes  & fanglots,  d’in- 
. » diquer  un  Concile  en  Italie  ; il  ne 
» l’obtint  pas.  Envain.les  Empereurjs 
« auroient-ils  le  droit  de  convoquer 
j>  des  Conciles , s’ils  n’a  voient  pas 
celui  de  les  refufer  par  de  juftes 
a>  motifs. 

Les  Eglifes,  travaillées  du  dogme 
des  Ubiquitaires , n’étoient  pas  dans 
.un  danger  preffant  ; cependant  les 
Eleâçurs  & les  Prinçes  qui  de  droit 
ont  le  foin  de  la  Religion  en  Alle- 
.magne,  étouffèrent;  ce  mal  fans  Con- 
cile , de  l’avis  des  gens  lages  ;lqué? 
en  cela  par  ceux  mêmes  qui  ne  re- 
connoiffent  point  le  droit  fiir  lequel 
cette  correûion  étoit  appuyée.  Zan- 
chius  & les  autres  Auteurs  remar- 

* « - » • y ' « à 
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quent  que  le  devoir  du  Prince  eft 
que  jtffqu’à  et  qu’il  fe  tienne  un 
Concile  libre,  ( chofe  affez  difficile  ) 
d’ordonner  aux  conteftans  de  fe  fer- 
vir  des  termes  de  l’Ecriture,  & ce  fans 
en  venir  à une  condamnation  pu> 
blique  : dès-là  le  Prince  a droit 
d’ordonner  avant  le  Concile  & fans 
le  Concile. 

' Ce  Jugement  duMagiffrat  poli- 
litique , hors  du  Concile , ne  touche 
point  à la  liberté  que  le  droit  divin 
accorde  ànx  Théologiens  de  jhger  : 
ils  font  toujours  en  droit  fans  Con- 
tile  de  dire  :leur  avis  devant  lui , 
ou  d’en'  rendre  raifort-  devant  tout 
autre , & d’autorifer  fur  l’Ecriture- 
Sainte  les  motifs  de  leur  Jugement. 
Je  refume  maintenant:  j’avoue  que 
le  Concile  ef%  la  voie  là  plus  firnpfo 
-de  gouverner  là  Religion  ; mais  je 
IbuÜéfis  qu’il  eff  des’  moftiens  où 
les  Conciles  ne  font  ni  utiles  hi  né- 
çeffaires  ; je  fuis  furpris  que  quel*? 
ques-uns  pouffent  la  hardieffe  jiif- 
qu’à  foutenir  que  les  Conciles,  te- 
nus malgré  le  Souverain , font  légi- 
times., lui  à qui  le  foin  de  l’Eglife 
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de  Grotius. 

«fl  finguüérement  confié  : ceux-là 
font  bien  éloignés  de  Beze , qui  veut 
qu’on  n’aflemble  un  Concile  que 
par  les  ordres  & fous  les  aufpices  du 
Prince  ; bien  éloignés  de  Junius,  qui 
affure  qu’il  eft  injufte  & dangereux 
à PEgJilè  de  convoquer  un  Concile 
général  à l’infçu  & fans  l’autorité 
de  celui  qui  gouverne  ; enfin,  bien 
éloignés  de  ceux  qui  ont  embrafie 
le  parti  des  Proteiians  contre  les 
Catholiques  Romains. 

On  n’eft  pas  aujourd’hui  d’ac- 
cord fur  cette  portion  du  droit  & 
du  devoir  du  Magifirat  politique 
envers  le  Concile.  » A-t’il  le  choix 
i>  des  Evêques  qui  vont  au  Concile? 
Je  ne  crains  point  de  le  lui  donner  ; 
mais  pour  le  mieux  faire  connoître , 
je  procéderai  par  ordre. 

Au  moment  que  J.  C.  infiitua 
l’Eglife  & la  fonéfion  pafiorale , l’E- 
glife  pour  les  affaires  qui  la  tou- 
chent , les  Pafteurs  pour  leurs  de- 
voirs , avoient  le  choix  de  ceux  qui 
de  voient  aller  au  Concile , & ce  en 
vertu  du  Droit  naturel,  non  l’im- 
muable , mais  celui  qui  fubfifi e au- 

Kij  ' 
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tant  qu’on  n’en  fubllitue  pas  un  au- 
tre ; parce  qu’il  n’y  avoit  encore 
nulle  Loi , nulle  convention  , nul 
autre  moyen  qui  déterminât  ce 
choix.  C’eft  ainfi  que  les  Fidèles 
d’Antioche  députèrent  à Jerufalem 
quelques-uns  d'entr’eux  avec  Saint 
>Paul  & S.  Barnabas  , tandis  que  de 
l’autre  côté , le  Clergé  &l’Eglifede 
Jerufalem  choilirent  parmi  eux  des 
Fidèles  qui  accompagnèrent  les 
Apôtres  à Antioche. 

Ufaçc  de  ne  découvre  dans  le  fiécle  fui- 
l’ancienne  vant  aucun  exemple  d’éleôion  fai- 
Eglife  fur  te  par  PEglife,  Tous  les  Prêtres  af- 
ccttematje-^ojent  au  §yn0(je  de  chaque  Dio- 

cèfe.  Les  Evêques  d’une  Province 
fe  réuniflbient  tous  au  Concile  du 
Métropolitain,  hors  ceux  que  la 
néceffité  retenoit  chez  eux  ; nulle 
autre  éle&ion  que  celle  des  Prêtres  , 
des  Diacres  ? que  les  Evêques  me- 
noient  aux  Conciles,  A l’égard  des 
Conciles  généraux , les  Lettres  cir- 
culaires des  Empereurs  aux  Métro- 
politains marquoient  le  plus  fou- 
vent  les  Evêques  qui  dévoient  rem- 
plir le  nombre  j^xé  par  les  Empe- 
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ïéurs.  J’ai  extrait  ces  faits  de  la Let-  An.  450; 
tre  des  Empereurs  Théodofe  & Va- 
lentinien à S.  Cyrille.  Les  Aûes 
certifient  qu’on  expédia  de  pareil- 
les Lettres  à tous  les  Métropoli- 
tains. 

Il  y eft  clairement  ordonné  à Saint 
Cyrille  de  choifir  les  Evêques  : tan- 
tôt les  Métropolitains  les  nommè- 
rent feuls  ; tantôt  ils  y appelèrent 
les  Evêques  de  leur  Province,  & 
jamais  on  ne  demanda  les  liifFra- 
ges  de  leurs  Eglifes.  Le  Colloque,  An.  +II.  ' 
auquel  Marcellin  prelida , ne  fut  pas 
un  Concile , & cependant  il  ne  fiit 
pas  moins  important  à l’Eglife.  Le9 
Evêques  qui  s’y  trouvèrent  préfen- 
terent  feulement  les  Lettres  de  leurs 
confrères.  Lorfqu’un  Métropolitain 
n’afliftoit  point  au  Concile,  il  y 
,envoyoit  à fa  place  ou  un  Evêque, 
ou  un  Prêtre  à qui  on  donnoit  le  ' 
titre  de  Vicaire.  * - 

D’ailleurs , quoique  cette  manie-  La  raifort 
re  d’élire  foit  ordinaire , il  n’eft  pas  ^ Ics  exem" 
défendu  au  Magiftrat  politique  defneuent^aû 
convoquer  un  Concile  d’Evêques  Souyeiain. 
qu’il  aura  défigné,  & c’en  efl  affez 
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pour  que  cela  foit  cenfé  permis , la 
raifon  même  en  eft  garante  , fi  l’on 
confidére  les  fins  des  Conciles 
que  j’ai  rappellées  plus  haut. 

i9.  Il  y a eu  plufieurs  Affemblées 
tenues  pour  l’inftru&ion  d’un  feul. 
Quoi  de  plus  naturel  qu’un 
Prince  forme  fon  Confeil  de  Sujets 
qu’il  croit  les  plus  capables } la  Juf- 
tice , la  Guerre , le  Commerce , & 
tant  d’autres  affaires  fe  règlent 
ainfi  ; leur  Gouvernement  n’efl: 
point  différent  quant  â la  Confulta- 
tion. 

2°.  Des  Conciles  ont  départi  à 
chaque  Evêque  la  Jurifdi&ion  ex* 
térieure  dont  le  Souverain  les  grati* 
fioit.  Quoi  de  plus  naturel  qu’il 
choififfe  celui  qu'il  décore  de  cette 
fonâion  ? 

3°.  À l’égard  des  Conciles,  te* 
nus  pour  publier  l’unanimité  de  l’E- 
glife , il  fembleroit  plus  à propos 
que  l’éle&ion  fût  au  nom  des  Paf- 
teurs  , ou  des  Eglifes  , afin  que  le 
grand  nombre  ratifiât  ce  que  le  pe- 
tit nombre  auroit  décidé.  On  ap- 
plaudit volontiers  à çeu*  dont  la 
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bonne  foi  & l’habileté  canonifent 
î’éleâion:  ces  motifs  fe  tirent  non 
du  droit , mais  de  l’ufage  prudent 
du  droit  qui  n’ed  pas  uniforme  ; car 
quelquefois  l’éle&ion  remife  aux 
Fadeurs  reculeroit  plus  la  Paix,  que 
celle  du  Magidrat  politique.  Audi 
dans  un  Concile  dont  les  délibéra- 
tions ne  rouleront  que  fur  le  Con- 
feil , ou  la  Jurifdi&ion  ,-1’Eglife  pré- 
sentera au  Prince  des  hommes  habi- 
les, cjiie  fon  discernement  n’auroit  , 
pû  découvrir. 

Je  ne  prétends  point  que  le  Ma-*' 
gidrat  politique  doive  toujours  élire 
les  Membres  du  Concile , je  fou- 
tiens  qu’il  lui  ed  permis  de  les  choi- 
fir»  Marfilius  de  Padoue  a ouvert  cet 
avis  : » Il  appartient  au  Légiflateur  # 
«dit-il,  de  convoquer  le  Concile 
b général , & de  nommer  les  Sujets 
» les  plus  propres.  Ceux  qui  excluent 
les  Prêtres  du  nombre  de  ces  per- 
sonnes, ou  qui  rederrent  le  mot 
déterminer  à la  fimple  approbation, 
forcent  la  lignification  des  termes* 
Marfilius  s’explique  de  la  forte: 

# Les  Légidatçur$  çn  cfcoifidant  des 

Kiy 
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« hommes  capables  de  compofer  un' 
» Concile , font  obliges  de  pourvoir 
« à leur  fubfiftance , & de  contrain- 
» dre , s’il  le  faut ceux  qui  refii- 
a feroient , foit  Prêtres  ou  non  Prê- 
» très , à caufe  du  bien  public  ; il  le 
» prouve  ainfi,  la  Jurifdi&ion  coac- 
» tive  fur  tous  les  Prêtres  indif- 
« féremment  & non  Prêtres , le* 
« choix  & l’approbation  des  perfon- 
» nés , la  création  de  toutes  les  char-- 
' r>  ges appartiennent  à l’autorité  du 
« leul  Légiilateur , non  au  Clergé 
i»  entant  qu’il  eft  Clergé. 

Rien  n’eft  plus  clair  : il  rend  le 

mot  détermination  par  celui  d’éiec-- 

tion  , il  diftingue  les  perfonnes , err 

Prêtres  & non  Prêtres  ; le  tégifla- 

teur  détermine  par  lui-même  ou  par 

d’autres  : dès- là  ce  qu’infinue  Mar- 

filius,  » que  les  Villes  jettent  les 

« yeux  fur  des  Prêtres  fidèles  pour 

» définir  les  Dogmes , & fur  d’au- 

» très  perfonnages , félon1  la  déter- 

» mutation  du  Magiftrat  politique, ne 

« combat  point  le  paflage  précédent, 

puifqu’il  ne  l’étend  pas  aux  autres 

efpéces  de  Çonçiles , qui.  dreflent 
' * 
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des  Canons  qui  décident  & confeil- 
Ient  fur  la  Foi.  Or,  former  un  Con- 
cile fuivant  l’idiome  de  ce  fiécle, 
c’eft  faire  une  partie  du  Concile. 
Conffàntin  le  dévelope  dans  la  let- 
" tre  qu’il  écrit  aux  Peres  deTyr.  Ainfî 
quand  fur  ce  que  Marfilius  avance  , 
» que  le  Concile  eft  compofé  de  Prê- 
» très  par  des  non  Prêtres  , on  nie 
que  le  Concile  foit  intègre  , c’eft 
comme  li:  on  nioit , que  l’œil  efl  une 
partie  de  l’homme,  parce  que  la 
main  en  efl  un  membre.  Voilà  juf- 

3u’oii  les  hommes  pouffent  la  fureur 
e la  dilpute.  Marfilius  n’eft  pas  le 
feul  de  ce  fentiment.  Le  Sçavant 
Ranchin , qui  défend  la  caufe  des 
Proteftans , contre  le  Concile  de 
Trente,  l’a  embraffé  avec  chaleur, 
en  s’appuyant  de  l’autorité  de  Mar- 
filius ; & les  exemples  ne  manquent 

. Pas* 

Le  Roi  d’Ifraëi  appelle  auprès  de 
fa  perfonne  les  Prophètes  qu’il  déf- 
re , fur-tout  Michée  par  le  eonfeil 
de  Jolaphat,  Les  Donatifles * dans 
une  Requête  follicitent  auprès  de 
l’Empereur  Conftantin  un  Concile, 

Kv. 
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qui  aflbupiffe  leurs  différends  avec 
les  Evêques  d’Afrique:  » Nous  vous 
ï)  fupplions , Conftantin , très-excel- 
>»  lent  Empereur,  puifque  vous  êtes 
» iffu  d’un  fang  jufte  , vous  dont  le 
s»  Pere,  entre  les  autres  Empereurs, 
» n’a  point  répandu  le  fang  Chré- 
3)  tien , & que  la  Gaule  n’eft  point 
» fouillée  de  ce  crime  , Nous  fup- 
35  plions  votre  Religion  de  nous  don- 
»>  ner  des  Juges  de  la  Gaule  même  , 
» pour  décider  les  conteftations  éle- 
« yées  dans  l’Afrique  entre  les  Evê- 
» ques  & nous.  L’Empereur  ne  s’a- 
^ dreffa  point  aux  Egliies  ni  au  Cler- 
gé des  Gaules,  il  nomma  Juges  Ma- 
ternus  de  Cologne , Rheticius  d’Au- 
tun , Marin  d’Arles  & Melchiade  de 
Rome. 

Au  premier  Concile  de  Conftan- 
tinople , Théodofe  admit  les  Ma- 
cédoniens, qui  n’auroient  certaine- 
ment point  eu  la  voix  des  Evêques 
& des Eglifes Catholiques.  Les  Aéles 
de  Calcédoine  ont  confervé  une 
Lettre  de  Théodofe  & de  Valenti- 
nien , qui  ordonne  à Diofcore  d’a- 
mener  dix  Evêques  avec  lui  & non 
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plus.  Théodoret  obfcrve  qu’on 
n’en  prit  pas  plusieurs.  J’ai  lu  dans 
un  Auteur , que  les  Empereurs  s’at- 
tachoient  aux  Evêques  diftingués 
par  leur  éloquence  & leur  bon 
fens. 

L’Hiftoire  du  Bibliothéquaire  A* 
naftafe  raconte  que  les  Rois  de 
France  ont  ufé  de  ce  droit  : il  en 
parle  dans  la  vie  du  Pape  Etienne* 
» Au  commencement  de  Ton  exalta- 
» tion , le  Pape  envoya  en  France, 
» oiirégnoient  de  Grands  Hommes, 
>>  Pépin  , Carloman , Charlemagne 
» tous  Patrices  de  Rome , priant  8c 
» exhortantkurs  Excellences  par  fes 
« Lettres  Apoltoii^ües  de  nommer 
« des  Evêques  célébrés  & profonds 
»?  dans  l’Ecriturc-Sainte  & les  faints 
« Canons  pour  tenir  un  Concile  à 
» Rome.  Les  Proteflans  prefferent 
«TEmpereur  Charles  Y.  & lesau- 
» très  Princes  de  choifir  des  hom- 
mes intègres  & fçayans  pour  aiïem- 
bler  un  Concile. 

Je  remarque  même  que  quand  les 
Egides  ou  fes  Evêques  élifent  ceux 
qui  doivent  les  repréknter  au  Con- 

Kvj 
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En  permet- 
tant aux  au- 
tr.s  l’Elec- 
tion, on- 
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Jaîflcau  ciFe,  ce  qu?ils  font  par  une  liberté 

Souverain  dative  ou  naturehe  i il  refte  tou- 
le pouvoir  . i»  • i i • 

fur  l’e'lec-  jours  au  Magiftrat  politique  le  droit 

tion.  de  Souveraineté;  car  tout  ufage- 
de  liberté  eft  fubordonné  au  pou- 
voir fouverain  ; il  l’eft  au  point  que 
pardje  jiiftes  raifons,  le  Prince  eft 
maître  de  réjetter  les  efprits  in- 
quiets bu  incapables  d’une  fi  belle 
million:  maxime  confiante  dans 
toutes  les  autres  Affemblées. 

< En  effet , fi  quelque  Juge  eft  fuft 
peft , le  Prince  lui'  ordonnera  de 
le  retirer  , parce  qu’il  lui  eft  impor- 
tant qu’on  juge  bien  : il  en  eft  autant 
des  délibérations  de  chaque  Ville, 
des  Communautés , des  Marchands, 
des  Artifans  qui  traitent  de  leurs 
affaires.  Le  Magiftrat  politique  peut 
& a coutume  d’y  ftatuer  ou  com- 
me Légillateur  ou  comme  Juge. 

XIII.  * Après  avoir  démontré  , tant  par 
£nfi  ! teSou-  ks  anciens  que  par  les  modernés  , 
verain  peuc  que  les  Empereurs  ont  fixé  le  tems 
juger  dans  & |e  üeil  des  Conciles , qu’ils  ont 
&fic3ad!  pr°p°fé  la  matière  & la  façon  de 
expédient.  îa  traiter  ; j’ajoute  qu’ils  ont  annon- 
cé leur  tranflation  ou  leur  diffoliw 
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tion  , & on  ne  peut , je  crois  , le  ré-' 
Voquer  en  doute.  J’examine  de 
quelle  efpéce  efi  le  Jugement  que 
le  Magifirat  politique  porte  dans  un' 
Concile.  Les  Auteurs  , dont  tout 
le  fyfiê»e  fe  réduit  à dire,  qu’outre 
les  Empereurs , les  Evêques  ont  ju- 
gé , attaquent  un  phantôme  dont 
2s  triomphent  aifément  : quel  hom- 
me fenfé  peut  nier  ce  fait  ? la  diffi- 
culté cOnfifie  à fçavoir  fi  le  droit  du1 
Souverain  eft  de  juger  avec  lesJEvê-* 
ques  : queferviroit  de  le  prouver?1 
Le  droit  univerfel  de  juger  réfide 
en  fa  perfonne,  &run  Concile  ne1 
fçauroit  le  lui  ôter. 

Mais  feroit-il  d’un‘  Prince  prudent 
de  s’ouvrir  en  plein  Concile , & juf* 
qu’à  quel  ptfint  ? la  propofition  efi! 
délicate.  Parcourons  les  objets  di£ 
férens  des  Conciles.  Si  la  fin  d’un 
Concile  efi:  le  jugement  déclaratif, 
a c’efi-à-dire  , s’il  faut  que'  les  Evê- 
ques décident  par  l’Ecriture- Sainte 
ce  qui  efi  vrai  ou  faux , licite  ou  il- 
licite , on  ne  refufera  point  à un 
Prince  , infiruit  des  faintes  Lettres* 
fç  qu’on  accorde  aux  particuliers  * 
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d’approfondir  l’Ecriture,  d’éproit-i 
ver  les  efprits.  j’avoue  que  la  ma» 
jeflé  d’un  leul  porte  coup  à la  libérai 
té  des  autres,  félon  ce  patiage  : » D@ 
» quelque  côté  que  vous  panchiez  , 
« Céfar , je  vous  fuis , pojjrvu  que 
« j’aye  un  modèle. Cependant  il  fera 
non-feulement  avantageux  que  le 
Souverain  honore  le  Concile  de  fa 
préfence  , pour  en  regler  & modé- 
rer les  avions  ; il  y doit  deman* 
der  les  motifs  des  avis , & proposer 
fes  objections. 

L’Empereur  Conflantin  fe  corn-# 
porta  de  la  forte  à Nicée.  Les  Au- 
teurs lui  attribuent  le  difcernement 
de  la  vérité , & difent  qu’il  fut 
commun  à tous  les  Evêques. Charle- 
magne dit  qu’il  étoit  .rinfpe&eur 
& l’Arbitre  dans  le  Concile  de  Franc- 
fort. . . - 

Si  le  Concile  donne  fon.avis  au 
Magiflat  politique  fur  des  matières 
que  la  Loi  divine  n’a  pas  définies , 
s’il  lui  expofe  l’ufage  de  l’Eglife  ,il 
eft  mieux  qu’il  daigne  s’informer, 
qu’il  péfe  le  pour  & le  contre  que 
ae  fe  déclarer  en  plein  Concile  : 
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« Demandez  à plufieurs  ce  qu’il  efl 
« à propos  de  faire  ; mais  confiez  à 
un  très-petit  nombre  ce  que  vous 
s»  voulez  faire.  Si  le  ConcileVaflem- 
ble  pour  conftater  l’unanimité  des 
fentimens  , la  préfence  augufte  du 
Souverain  fera  d’un  grand  poids; 
elle  tempérera  le  feu  des  efprits  vifs 
& brouillons  ; en  s’abftenant  de  dé- 
cider  il  fe  réfervc  pour  la  ratifica- 
tion , & s’afTure  que  le  Concile  a 
été  libre  & d’accord. 

Les  autres  Ordres  s’éprouvent 
tous  les  jours  ; ils  arrangent  des 
projets  «ju’ils  foumettent  enfuite  à 
l’autorite  du  Prince.  Les  Conciles 
qui  délibèrent  fur  des  Loix  humai- 
nes, doivent  fe  conduire  ainfi.  Quoi- 
que le  Souverain  aflifte  de  droit  à 
l’Affemblée,  & qu’il  ait  le  droit  de 
juger,  il  efi:  mieux  que  Spe&ateur, 
il  lalaiffe  libre  ; on  le  fera  quand  il 
préfidera  au  Concile.  Les  Empe- 
reurs , trop  occupés,  ont  député  en 
leurs  places  : la  commifiion  portoit 
ou  de  juger  avec  les  Evêques  , ou 
uniquement  de  les  préfider. 

* Il  efl  certain  qu’au  Concile  de 
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Calcédoine  , les  Sénateurs  &IesJu^ 
ges  ont'  eu  fouvent  la  parole  & quils 
ont  eu  part  à la  définition  de  la  Doc-  , 
trine,  L’Empereur  Théodofe  ne 
voulut  point  que  le  Comte  Candi- 
dien  donnât  fa  voix  à Ephefe.  L’Em- 
pereur Conflantin  avoit  envoyé  â 
Tyr  le  feul  Denys , homme  Confu- 
laire , pour  être  témoin  de  tout. 
Saint  Athanafe  ne  dilîimule  point 
qu’il  abufa  de  fon  pouvoir:  » Il 
« parloit , dit-il , les  Evêques  gar- 
» doient  le  filence , ou  plûtôt  ifs 
XIV.  n obéiffoient  au  Comte.  v 

La  Ratifi-  La  Ratification  , â en  croire  les- 
cation  du  peres  Grecs  , efi:  le  jugement  qui-, 

‘ après  le  Concile,  appartient  au  Sou- 
Sonverain , verain  ; il  eft  fi  inhérent  à la  Ma- 

&Yesex-S  g^raturs  politique  , qu’il  ne  peut 
emples  le  ni  n’en  pas  ufer  , ni-  le  dépofer.  Le 
prouvent.  Concile  donne  au  Prince  Ton  avis 
fur  la  maniéré  dont  il  doit  fe  com- 
porter alors;  il  elt  hors  de  doute  que 
eelui-là  doit  décider , à qui  l’on  don- 
ne un  confeil,  foit  qu’il  ibit  ehtrainé 
par  des  témoignages  irréprochables,. 

& qui  font  abfolument  nécetfaires 
dans  la  Foi,  foit  qu’il  le  foit  en  quel- 
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que  façon  par  l’autorité  des  autres  ;• 
attendu  que  la  bonté  d’un  a&e  dé-- 
pend  du  jugement  de  l’Agent.  Le 
jugement  d’un  homme  n’elt  pas  fer- 
vilement  attaché  à celui  d’autrui  ÿ 
à moins  qu’il  ne  foit  impoflible  de 
juger  autrement.  Celui  d’un  Con- 
cile n’a"  pa$  ce  privilège  : la  promul- 
gation du  Dogme  & de  la  Loi  divine 
demande  l’attention  duMagidrat  po- 
litique ; il  faut  examiner  s’il  eft  con- 
forme à i’Ecriture-Sainte.  Conftan- 
tin  le  penl'e  de  lui-même  r dans  fa 
Lettre  aux  Peres  de  Tyr , car  fon 
devoir  eft  de  commander. 

Si  le  Concile , comme  plulieurs 
par  ignorance , par  cabale  , ou  par- 
ce que  la  plus  faine  portion  n’a  point 
été  écoutée,  propofe  un  Dogme  qui 
altère  la  Foi  Catholique , &l’Ecri- 
ture-Sainte  , témoins  les  Conciles- 
de  Rimini  & de  Seleucie , plus- nom- 
breux que  celui  de  Nicée , témoin 
le  fécond  de  Nicée  ; le  Souverain 
tiendra-t’il  la  main  à ce  que  la  Loi 
divine  , & laconfcience  infimité  par 
la  Loi , di&eront  de  ne  pas  faire  ? 
Joute  perlonne  fenfée  ne  hazardera 
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pas  de  foutenir  l’affirmative.  Que  n 
iin  Concile  réglé  quelques  points 
qui  concernent  la  difcipline  del’E- 
glife  indéfinie  par  la  Loi  divine  j 
comme  toute  police,  tirée  de  la  Loi 
naturelle,  ou  de  la  Loipofitive,  eft 
foumife  au  Magiftrat  politique, 
c’eft  à lui  de  voir  fi  la  décifion  du 
Concile  deviendra  avantageufe  à 
l’Egiife , attendu  que  le  jugement 
du  Supérieur  eft  le  dernier.  Donc  le 
Dogme  & les  Canons  effuyent  l’exa- 
men des  Empereurs  & des  Rois  fous 
des  objets  difFérens  , le  Dogme  pour 
fubir  l’examen  de  l’Ecriture  ; le  vrai 
ne  fuit  point  la  lumière , le  faux  eft 
rejetté  après  le  Concile  ; les  Ca- 
nons , pour  en  mefurer  l'utilité  fur 
les  régies  de  la  prudence  : leur  utili- 
té leur  fait  donner  force  de  Loi  ; 
mais  tous  ne  l’obtiennent  point.  On 
lit  dans  Balfamon  ce  titre  des  Canons 
à obferver  i tous  les  anciens  Conci- 
les offrirent  aux  Empereurs  leurs  in- 
formations & leurs  Canons.  La  for- 
mule ufïtée  eft  dans  l’Epitre  du  pre- 
mier Concile  de  Conftantinople  à 
l’Empereur  Théodofe  : » . Après 
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>>  avoir  rendu  à Dieu  de  très-hum- 
» blés  avions  de  grâces , nous  pré- 
sentons à votre  Majeiîé  les  A&es 
33  du  Saint  Concile  ; depuis  qu’en 
» exécutant  vos  Lettres  nous  nous 
» fommes  affiemblés  à Conftanti-* 
» nople  , nous  avons  d’abord  re- 
33  nouvelle  la  formule  de  notre  Foi , 
»nous  avons  enfuite  propofé  de 
» courtes  définitions  qui  ont  affer- 
» mi  la  Foi  des  Peres  de  Nicée.  Nous 
33  avons  anathématifé  les  hérélies  & 
» les  opinions  dangereufes , nous 
33  avons  dreffé  des  Canons  de  dit- 
» cipline , que  nous  avons  foufîi- 
»3  gnés  : Nous  fupplions  donc  votre 
33  Majefté  de  confirmer  par  vos  Let* 
33  très  les  Decrets  de  notre  Concile, 
» afin  que  comme  vos  Lettres  qui 
33  nous  ont  mandé , témoignent  le 
»refipe&  que  vous  portez  à l’E- 
» glife , d’autres  ficellent  l’objet  de 
33  nos  Décrets.  * 

Il  eft  écrit  dans  Pinficription  des 
Canons  , qu’ils  font  fournis  à Théo* 
dofe.  Les  termes  qui  chez  les  Grecs 
expriment  la  Ratification, font,  » ap* 
?»  prouver  , figner  , confirmer  0 
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» confirmant , fiable  ; ils  fe  trouvent 
tantôt  dans  les  Attes  des  Conciles  * 
tantôt  dans  les  Conflitutions  des 
Empereurs.  On  rapporte  aux  Ca- 
nons ce  que  j*ai  extrait  des  Conci- 
les de  France  : * S’il  y a à fuppléer  * 
» c’eft  à fa  prudence  ; s’il  y a à cor- 
» riger  , c’efl  à fon  jugement;  s’il  y 
« a quelque  chofe  de  bien , c’efl  à 
» fa  clémence  à y mettre  la  der- 

•»>  nieremain Que  ce  que  nous 

y>  avons  réglé  avec  prudence  foit 
« awtorile  par  fon  examen.  Si  nous 
»>  avons  obmis  quelque  chofe , que 
» fa  fageffe  y fupplée;que  votre  pou- 
» voir  promulgue  nos  décifions  , 
» en  cas  qu’elles  en  foient  dignes;- 
» que  votre  Majefté  Impériale 
* » ordonne  la  révifion  de  celles 

- » qu’elle  ne  goûtera  point  : les  mê- 

» mes  Conciles  appellent  cette  révi- 
» fion , porter  les  Aûes  au  Juge» 
» ment  fouverain. 

X J-  . L’ancienne  Eglife  â non-feule- 

de?han?e!,ment  reconnu  dans  le  M-agiftrat  po» 

d’échangei  * litique  le  droit  d’approuver  que  quel» 

^ ocer> da' crues- uns  exercent  aujourd’hui;  mais 
jouter.  “ , . ,,  K , 

encore  celui  d examiner,  de  rayer,. 
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»>  d’ajouter , & de  corriger.  Com- 
ment  peut-on  dire  que  quelqu’un 
» approuve  , ou  reçoit  une  chofe 
» fans  entendre , qu’il  eft  le  maître 
« de  la  rejetter?  Celui-là  confent 
qui  peut  ne  pas  confentir , s’écrie 
Tryphoninus;  à quoi  fe  rapporte  ce 
mot  de  Sénéque  : » Voulez-vous 
» fçavoir  fi  je  veux , faites  qu’il  me 
*>  foit  libre  de  ne  pas  vouloir  ; tout 
a de  même  Ariftote  , nous  avons 
» le  pouvoir  de  faire  & de  ne  faire 
» pas.  Que.  de  Canons  condamnés 
à l’obfcurité  ? Les  Capitulaires  de 
Charle  le  Chauve  ne  renferment  pas 
à beaucoup  près  tous  ceux  que  les 
. Evêques  avoientdreffésen  856.  Bo- 
chel  obferve  que  çeian’efi:  point  rare. 

« Toutes  les  fois  qu’on  tenoit  des 
1 } Conciles,  les  Decrets  n’en  étoient 
^publiés  qu’après  avoir  été  reçus  par 
« le  Roi  dans  fonConfeil,&  qu’après 
» en  avoir  retraiiehé  ce  qui  déplai- 
» foit , comme  nous  l’avons  dit,  té- 
v moins  les  Conciles  de  Tours  & de 
p Chaalons  fous  Charlemagne.  M. 
>>  Pithou , homme  refpeûabie  , que 
p j’ai  toujours  révéré , ço mtpc  tpoa 
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•»  pere , le  prouve  par  les  fignatured 
» en  lettres  majufcules  des  Capitu- 
» laires  de  Charlemagne  & de  fes 
« Fils. 

Charlemagne  à fon  tour  ajouta 
des  difpofitions  aux  Décrets  du  Con- 
cile de  Thionville  : Nous  ajoutons 
cela , dit-il , de  nous-mêmes. 

Enfin  , un  Concile  prend  fes  déd- 
iions dans  la  Loi  humainç  : alors  il 
efl  confiant  que  le  Magiflrat  politi- 
que juge  après  lui  ; toute  Jurifdic- 
tion , émanant  de  lui , doit  retour- 
ner â lui.  Le  Concile  d’Ephefè  nous 
l’apprend  , quand  il  dépouilla  Nef 
torius  du  Patriarchat  de  Conflanti- 
nople  , le  Concile  fiipplie  l’Empe- 
reur de  donner  force  de  Loi  à la  Sen- 
tence prononcée  contre  Neflorius. 
On  répondra  peut-être  que  le  Sou- 
verain , affiliant  au  Concile,  n’a 
plus  que  la  confirmation.  Je  ne  fouf- 
ciis  point’ à ce  raifonnement.  Le 
Magiflrat  politique  , qui  donne  fa 
voix  avec  les  autres,  n’a  point  dé- 
cidé comme  Magiflrat  politique , le 
plus  grand  nombre  a pu  l’emporter; 

* mais  il  a fon  jugement  impératif  & 
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libre  : cela  arrive  aux  Magifirats  fn- 
périeurs,  qui  jugent  dans  les  Cours 
inférieures;  l’exemple  eft  remar- 
quable au  Digefte  : Si  le  Préfident 
»»eftJuge,  on  l’appellera  félon  la 
*>  coutume , comme  fi  on  n’avoit 
• » point  appelle  de  lui , mais  de  l’or-  # 
«dref 

Le  Prince  exerce  ce  dernier  juge-  Dc  ^ 
ment  impératif,  tantôt  par  lui-mê-con  dont  le 
me , tantôt  par  le  minifiere  de  fes  Souverain 
Sujets  ; de  même  qu’il  traite  les  af- raU  c* 
faites  civiles.  Les  Rois , devant  qui 
l’on  fe  pourvoit , contre  les  ordon- 
nances du  Préfet  du  Prétoire , & les 
Arrêts  des  Cours  fupérieures  en 
attribuent  la  derniere  connoiflance 
à des  Jurifconfultes , dont  ils  con- 
firment l’avis  s’il  n’efl:  point  fufpett, 
pu  ils  évoquent  à leur  perfonne. 

Les  affaires  eccléfiaftiques  eflii- 
yoient  ces  dégrés  de  Jurifdiélion. 

Les  Empereurs  en  remettoient  la 
difcuflîon  aux  Evêques  les  plus 
pieux  & les  plus  habiles , ou  aux 
Conciles  ûniverfels  * dont  ils  ap- 
prôu voient  les  Décrets , après  un 
compte  exaft  ; c’eft  pourquoi  on 
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convoqua  de  nouveaux  Couciîe£ 
pour  corriger  les  Conciles  précé- f 
dens  ; non  que  le  dernier  fût  au-def 
fus  du  premier,  mais  parce  que  les 
Empereurs  s’en  rapportaient  plus 
aux  uns  qu’aux  autres.  Au  relie  , il 
étoit  rare  cpie  les  Empereurs  àttiraf- 
fent  les  affaires  devant  eux.  Coni- 
tantin,  après  un' double  Jugement 
eccléfiaftique,  examina  feul  la  caufe 
de  Cécilien,  & rendit  le  Jugement 
définitif  : il  fit  venir  les  Peres  de 
Tyr,  pour  lui  expliquer  les  motifs 
de  leurconduite.  Les  Minières  Pro- 
teffansont  raifon d’appuyer  fur, ces 
maximes  contre  certains  Do&eurs 
de  la  Religion  Romaine  : il*  eR  vrai 
que  la  Loi  civile  peut  empêcher 
, l’Appel  fufpenfif,  tant  des  chofes 
facrées  que  des  prophanes;  mais 
elle  ne  fçauroit  fermer  toutes  les 
voyes  d’implorer  la  jullice  du  Sou- 
verain , fur-tout  celle  qu’on  appelle 
querelle , {application , Appel  com- 
me d’abus.  Le  Prince  ne  feroit  pas 
de  fon  Trône  difparoître  tout  mal; 
il  ne  feroit  pas  la  terreur  des  mé-  ' 
chans  ; c’ell-là  cependant  fon  de- 

i voir  , 
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voir  eflentiel.  Une  vieille  ne  craignit 
point  de  reprocher  à Philippes  de 
Macédoine  , qu’il  n’étoit  pas  digne 
de  régner , s’il  ne  prenoit  pas  le 
tems  de  diftribuer  la  juftice.  Cette 
vérité  étoit  fi  profondément  gravée 
dans  le  cœur  de  Mécene , qu’au  rap- 
port de  Dion,  il  repréfenta  à Au- 
gure qu’il  ne  convenoit  pas  de 
confier  à un  Particulier  Sujet  un 
pouvoir  fi  étendu  , qu’il  ne  fût  pas 
polfible  d’en  appeller. 

Cet  exemple  me  rappeHe  ce  que  XV.1  r\ 
j ai  avance  dans  une  matière  iem-  je  n^mc  ^ 
blable,  que  le  droit  du  Magifixat  po-  quand  il  ne 
litique  qui  veut  décider  quelque  s,aS!t  pas. 
choie  contre  le  Concile , apres  la  Religion, 
tenue  -,  n’a  point  lieu  dans  ces  quefi 
tions  importantes  qui  regardent  le 
corps  de  la  Religion.  Le  droit  du 
tout  efl  aufii  celui  des  parties  : les 
motifs  précédons  ne  font  pas  moins 
forts  pour  accorder  au  Magiftrat  po- 
litique la  libre  ratification  dans  cha- 
que queftion , que  dans  plufieurs 
affemblées  ; car  un  Concile  pour- 
rait errer  à chaque  queflion , & le 
Magifirat  politique  n’ellpas  obligé 
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des  a&es 
du  pouvoir 
çn  Légifla- 
tion.  Jurif- 
diétion  , & 
une  efpéce 
snoûime. 
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à une  obéiflance  aveugle , ni  à fouf- 
frir  dans  fon  Etat  un  Dogme  faux  & 
dangereux , ni  à permettre  que  la 
vérité  foit  étouffée.  La  prudence 
veut  qu’on  s ’oppofe  à l’erreur  qui 
gagne  peu-à-peu , & à ces  opinions 
licentieufes  dont  les  progrès  devien- 
nent fi  conlidérables  , qu’on  n’ofe- 
roit  les  diflïper,  fans  un  danger  évi- 
dent  de  l’Etat. 


CHAPITRE  VIII 

j Ve  la  Tégijlation  fur  Us  chofes 
facrées. 

J’Ai  jufqu’à  préfent  confidéré  le 
pouvoir  en  général , il  en  faut 
examiner  chaque  partie  : tout  pou- 
voir efl  ou  public  ou  particulier.  Le 
public  s’appelle  Légiflation  , le  par- 
ticulier, à l’oçcahon  d’une  corn- 
teftation  , fe  nomme  Jurifdiélion: 
hors  de  cette  efpéce,  il  conferve 
fon  nom  en  général  ; tel  ell  celui 
dont  le  Centurion  parle  : » Je  com* 
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« mande  à l’un  d’aller , il  va  ; dé 
y venir,  il  vient  ; à un  autre  de  fai- 
» re,  il  fait  : l’effentiel  en  ce  genre  eft 
l’exercice  des  fondions  inhérentes. 

Les  Chapitres  précédens  ont  an- 
noncé les  principes  de  la  Légiflation; 
& les  exemples  de  la  Législation  , 
comme  les  plus  nobles  , ont  contri- 
bué à éclairer  le  pouvoir  en  lui- 
même.  On  apprend  d’eux,  qu’on 
peut  porter  des  Loix  fur  les  chofes 
définies  par  la  Loi  divine  ; & qu’à 
l’égard  de  celles  qu’elles  a laiffées  in- 
définies , les  Loix  embraffent  toute 
la  Religion,  ou  fes  parties:  rien  ne 
met  le  pouvoir  fouverain  dans  un 
plus  grand  jour  que  de  voir  dépen- 
dre de  lui  l’exercice  public  de  la 
Religion.  La  politique  place  ce  droit 
à la  tête  de  ceux  du  Magiflrat  poli- 
tique , & l’expérience  le  confirme. 
Pourquoi , fous  le  régne  de  Marie, 
la  Religion  Romaine  eut-elle  le  del- 
fus  ? pourquoi,  fous  celui  d’Eliza- 
beth l’Anglicane  prévalut-t’elle  ? 
Nulle  autre  raifon  fenfible  que  la 
volonté  des  Reines  , ou  plutôt  celle 
des  Reines  & du  Parlement.  La  vo? 

Lij 


II. 

La  Légil* 
lation  ap- 
partient au 
couverain 
fur  tout  le 
corps  de  la 
Religion 
publique; 
avec  la  fo- 
lation  de 
lobjeétion 
tirée  du 
danger  de 
change- 
ment de 
Religion. 
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lonté  des  Souverains  détermine 
les  Religions  qui  dominent  en  Eîpa- 
gne  , en  Dannemarçk  & en  Suede. 

Si  ce  droit  exifte , répliquera 
quelqu’un  , l’état  de  la  Religion  va- 
riera fur-tout  dans  une  Monarchie, 
oit  la  Religion  effuyera  à chaque 
régne  le  changement  du  Maître  : il 
ell  vrai , & cet  écueil  n’eft  pas  feu- 
lement à redouter  pour  la  Religion, 
il  l’eft  encore  pour  le  Gouverner 
ment.  Tel  eftl’artifan  , tel  eft  l’ou- 
vrage , tel  eft  le  Roi , telle  eft  la 
Loi  : cependant  la  crainte  qu’on 
n’abufe  du  pouvoir  n’en  doit  priver 
perfonne , autrement  onnejouiroit 
point  de  fes  droits.  D’ailleurs, 
quand  le  Magiftrat  politique  feroit 
le  maître  de  dépofer  fon  pouvoir 
entre  les  mains  d’un  autre , ( chofe 
împolîlble  ) le  péril  n’en  feroit  pas 
moins  évident  ; on  changeroit 
d’hommes  tous  faillibles.  La  Pro- 
vidence divine  eft  l’unique  azile  : 
Dieu  tient  les  cœurs  des  hommes 
en  fa  main  ; mais  il  veille  parr 
ticulierement  fur . ceux  des  Souve- 
rains ; il  erhploye  à fon  ouvrage 
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les  Rois  vertueux  & les  médians  ; 
tantôt  le  calme  , & tantôt  la  tempê- 
te , font  utiles  à l’Eglife  : que  le 
Souverain  ait  à cœur  la  Religion  , 
qu’il  médite  l’Ecrituré-Sainte  , qu’il 
prie  Dieu  aflîduement , qu’il  refpec- 
te  l’Eglife  , qu’il  écoute  attentive- 
ment les  Do&eurs , la  vérité  fera 
de  grands  progrès  ; qu’il  foit  mé- 
chant ou  corrompu  , il  lui  en  coû- 
tera plus  qu’à  l’Eglife  , il  fera  jugé 
fcvérement  pour  l’avoir  abandon- 
née ; mais  l’Eglife  , quoique  privée 
de  ce  fecours  étranger,  n’en  eft  pas 
moins  l’Eglife  , & le  fer  impie  d’un 
Roi  cruel  lui  infpirera  du  courage  , 
& lui  ouvrira  des  tréfors. 

« Les  Empereurs  , dit  Saint  Au- 
» guftin , enfevelis  dans  l’erreur , la 
» loutiennent  contre  la  vérité  , par 
» des  Loix  qui  éprouvent  & coït- 
» ronnent  les  Jufles  , en  réfiftant  à. 

» ce  qu’elles  ordonnent Les 

» Rois  aveuglés  par  l’erreur , dit 
« ailleurs  ce  Pere , défendent  l’er- 
reur  contre  la  vérité  : éclairés 
» par  le  flambeau  de  la  vérité  , ils 
» combattent  l’erreur  en  faveur  de 

L#«. 
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j>  la  vérité  : ainli  les  Loix  impies 
»»  éprouvent  les  Juftes , les^  Loix 
« falutaires  corrigent  les  méchans. 

» L’orgueilleux  Nabuchodonofor 
» voulut  qu’on  adorât  fon  image  ; 

» l’humilié  Nabuchodonofor  défen- 
« dit  de  blafphémer  le  vrai  Dieu. 

La  Judée  fentit  plufieurs  fois  que 
le  changement  de  Religion  dépen- 
doit  des  Rois.  Ezechias  fils  d’Achas, 
renverfa  le  culte  de  fon  pere  ; fon 
petit-fils  Manaffés le  rétablit,  & Jo- 
fias  fon  arriere-petit-fils  le  détruifit. 
On  n’a  jamais  douté  de  ce  droit 
des  Souverains,  L’Ecriture  - Sainte 
loue  les  Rois  feuls  d’avoir  reculé 
les  bornes  de  la  Religion  ; elle  leur 
reproche  de  l’avoir  abandonnée  ; 
c’ell  ce  que  dit  fi  bien  l’Evêque  d’E- 
lie  : »»  Un  nouveau  Roi  change-t’il 
» de  fentiment , la  face  de  la  Re- 
» ligion  eft  changée . & ce  change* 
» ment  eft  toujours  attribué  au  Roi, 
» comme  fi  c’étoit  fon  propre  ou- 
» vrage  ; les  Evêques  nétoient  pas 
» allez  puilfans  pour  la  rendre  meil- 
»>  leure , ni  pour  l’empêcher  de  dé- 
» périr  : jamais  il  ne  fut  permis  à 
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des  Sujets  de  renverfer  par  la  force 
l’ufage  public  de  la  Religion  ; 8c 
les  anciens  Chrétiens , quelques 
nombreux  qu’ils  fuflent , quoiqu’ils 
euflent  des  Sénateurs  8c  des  Ma- 


giftrats,  n’eurent  jamais  cette  témé- 
rité. in. 

Comme  il  appartient  au  feul  Le  Souvc- 
Souverain  d’introduire  la  vraie  Re- 
hgion,  il  lui  appartient  auiii  d etouf-  ou  puni 
fer  les  erreurs  , foit  par  la  douceur,  les  cultes 
foit  par  la  violence.  Nabuchodono-  {?hif£aci- 
for  défendit , fous  peine  de  mort,  de  ques. 
blafphemer  le  Dieu  d’Ifraël.  Le  Roi 
Afa  brifa  les  Idoles.  Ezéchias  mar- 


cha fur  fes  traces  ; 8c  toujours  en 
vertu  du  pouvoir  fouverain.  Le 
Seigneur  d’un  lieu  a le  droit  d’en 
enlever  les  Idoles  ; s’il  eft  négligent, 
le  Roi,  Maître  univerfel,  y remédie. 
Le  Prince  a feul  droit  d’en  pur- 
ger les  lieux  publics,  ou  les  Officiers 
qu’il  commet  à cet  effet.  J’interpré- 
b te  de  la  forte  la  Loi  du  Deuté- 


ronome VII.  ÿ.  5.  » Mettez  en  pou- 
» dre  leurs  Autels , brifez  leurs  Ido- 
» les,  coupez  leurs  bois  facrés , brû- 
3}  lez  leurs  ftatues. 

Liv 
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Si  le  pouvoir  de  la  Religion  eft  at- 
taché au  Magiftrat  politique, l’exécu- 
tion prompte  de  ce  pouvoir  eft  dévo- 
lue aux  Sujets.  S.  Auguftin  l’expofe 
par  ce  paffage  : » Aufîitôt  que  vous 
» aurez  les  ordres,  exécutez- les  : 
33  tant  que  nous  n’avons  pas  la  mit- 
»>  lion  nous  fommes  tranquilles  ; 
» nous  volons  au  moment  qu’on 
3>  nous  l’accorde.  Les  Payens  ado- 
33  rent  les  Idoles  dans  leurs  maifons, 
» en  approchons-nous?  les  renver- 
» fons-nous  ? il  eft  bien  plus  fur 
33  d’arracher  les  Idoles  de  leur  cœur^ 
» lorfqu’ils  font  devenus  Chrétiens  : 
»3  ou  iis  nous  invitent  à faire  cette 
33  bonne  œuvre,  ou  ils  nous  pré- 
» viennent. 

Nicéphore  reprit  à propos  l’E- 
vêque Abdas  d’avoir  ofé  toucher 
aux  Idoles  des  Perfes  ; les  Chrétiens 
payèrent  cher  cette  a&ion  impru- 
dente. Les  Temples  des  Payens  ne 
furent  point  fermés  dans  l’Empire 
Romain  , avant  la  Loi  de  Conuan- 
tius , couchée  dans  les  deux  Codes  : 
Si  quelqu’un  , dit  le  Concile  d’EIi- 
beris,  efltué  enbrifantune  Idole,  ii 
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ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des 
Martyrs , parce  que  ce  précepte 
n’eft  point  écrit  dans  l’Evangile  , & 
que  les  Apôtres  n’en  ont  point  don- 
né l’exemple.  Le  Magiftrat  politi- 
que étend  fa  févérité  & fur  les  Af- 
femblées  des  Payens,  & fur  celles 
qui , livrées  aux  fuperflitionS  dan- 
gereufes , ou  tombent  dans  une  hé- 
réfie  manifefle , ou  fe  féparent  par 
un  fchifme  du  corps  de  l’Eglife.  Ce 
motif  engagea  les  Rois  Ezéchias  , 
Jofias,  Afa#  Jo  'aphat,  à détruire  les 
Autels  dont  le  culte  divifoit  l’unité 
de  la  Religion.  Les  Empereurs  Chré- 
tiens ont  difîipé  les  Affemblées  des 
Hérétiques  & des  Schématiques  ; ils 
ont  donné  leurs  Eglifes  aux  Catho- 
liques , ils  leur  ont  fermé  l’entrée  des 
honneurs  , & les  ont  déclarés  inca- 
pables de  profiter  des  Teflamens: 
S.  Auguftin  détaille  ces  châtimens 
contre  les  Donatifles.  La  primitive 
Eglife  ne  défaprouva  pas  ces  pu- 
nitions qui  facilitoient  le  retour  des 
Pécheurs  endurcis  ; mais  elle  eut 
toujours  en  horreur  de  les  voir  li- 
vrer à la  mort.  Les  Evêques  de  Gaule 
«.  Lv 

1 
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. blâmèrent  Idacius  & Tacius,  d’a* 
voir  forcé  le  Prince  à punir  par  le 
glaive  les  Prifcillianiftes.  On  blama 
tout  un  Concile  d 'Orient  d’avoir 
confenti  que  Bogomyle  fut  brûlé. 

„ IV*  Ce  n’elî:  pas  que  les  Empereurs 
les  a cîîiïi-  les  plus  zélés  n ayent  quelquefois 
mulés , & toléré  les  faufles  Religions.  Les 

leur  a don-  juifs  ellrent  un  libre  exercice  tant 
nedcsLoix.  ...  . ... 

qu  ils  ne  tournèrent  point  en  ridi- 
cule la  Loi  Chrétienne, & qu’ils  n’at- 
tirerent  point  des  Chrétiens  à leur 
fe&e,  Conftantin  ne  ferma  point 
les  Temples  au  commencement  de 
fa  converfion  ; il  créa  des  Payens 
Confuls:  Prudence  le  remarque  dans 
nnpoëme  contre  Symmaque.  Les 
-Empereurs  Jovinien  & Valentinien, 
Princes  dont  le  zélé  a mérité  les 
louanges  de  l’Eglife,  n’épouvente- 
rent  par  aucun  Edit  menaçant  les 
Incrédules  & les  Schématiques  ; & 
loin  de  fe  roidir  contre  les  nouvel- 
les héréfies , ils  donnèrent  fou  vent 
des  Loix  fur  la  police  de  leurs  Af- 
femblées.  ConflantinjConflantïus, 
Valentinien,  Vaîens  , Honorius  , 
Arcadius  > accordèrent  aux  Chefs 
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£ês  Synagogues  les  privilèges  dont 
ils  gratifioient  les  Evêques.  Théo- 
dofe  avertit  l’Eglife  de  ne  point  re- 
cevoir les  Juifs , que  leurs  Chefs 
réclameroient  ; Juflinien  exempta 
de  Fanatheme  les  Juifs  Helleniftes  , 
Nov.  146.  Cet  Empereur  , ordon- 
nant aux  Juifs  de  bannir  d’entr’eux 
ceux  qui  nieroient  la  Réfurre&ion  & 
le  Jugement  dernier , ou  ne  confef- 
feroient  pas  que  les  Anges  font  des 
créatures  de-Dieu,  fe  glorifie  d’a- 
- voir  étouffé  cette  erreur  chez  les 
Juifs.  Les  Proeonfuls  ôterent  aux 


Maximianiftes  les  Eglifes  desDo- 
nathï.s , dès  que  le  Concile  desDo- 
natilîes  les  eut  condamnés.  y. 

La  raifon  & les  monumensveu-  Laraiton 
lent  que  le  droit  & le  devoir  du  Ma-  vt^u  m" 
giftrat  politique  embraffe  le  corps  fent  Vqu'il 
& chaque  partie  de  la  vraie  Reii-  embrafle 
gion.  Seroit-il  pofîlble  que  qui  a le  à? 
droit  fur  le  tout , ne  l’eut  pas  fur  îaReligion. 
les  parties  ? Les  exemples  font  fré- 
quens  : Ezéchias  brifa  le  ferpent  que 
Moïfe  avoit  élevé , & arrêta  la  fu- 
perflition  naiffante.  Charlemagne 
défendit  d’adorer  les  Images  malgré 

Lvj 
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Là  vient 
la  défen'e 
des  difpu 
tes  inutiles 
& des  ter- 
mes ho  s 
3'Ecri  ure- 
Saince. 


z5z  Tri  i T ê 
les  decrets  du  fécond  Concile  dé 
Nicée.  Honorius,  Arcadius,  répri- 
mèrent par  un  Edit  Pelage  & Celef- 
tius  Héréfiarques  ; & quelques  Prin- 
ces d’Allemagne  ont  purgé  depuis  % 
peu  leurs  Etats  du  Dogme  Ubiqui- 
taire. 

Conftantin  retrancha  des  quef- 
tions  inutiles  dans  la  crainte  d’un 
fchifme;Sozomene,Liv.VII.  c.  n.l. 
Nemo  cleric.  C.  de  S uni.  Trin.  Plût  à 
Dieu  que  les  Princes  le  priffent  pour 
modèle.  Le  difeours  de  Sifinnius  à 
Théodofe  étoit  bien  vrai , » que  les 
« efprits  s’aigriffent  en  difputant 
«fur  la  Religion.  Marcien  interdit 
toute  difpute  fur  la  Foi.  Il  y a un 
titre  dans  le  Code  de  Théodofe  , 
de  ceux  qui  agitent  les  queftions 
de  Religion.  Il  yaunêLoide  Leon 
& d’Anthemius,  (L.  qui  in  Mon. C.  de 
Epif.  & Cle.  ) qui  défendit  aux  Re- 
ligieux hors  de  leurs  Monafteres 
de  parler  de  Religion  ou  de  Doc- 
trine. 

L’Empereur  Andronic  , grand 
Théologien  , menaça  les  Evêques 
qui  expliquoient  avec  trop  de  ful> 
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tilité  ce  pailage,  Mon  pere  (Jl  pl  is 
grand  q:ie  moi , de  les  précipiter 
dans  la  mer  s’ils  ne  déterminoient 
ces  dangereufes  altercations.  Il  y 
eut  un  tems  qu’on  n’ofa  fe  fervir 
des  termes  propres,  parce  qu’ils 
n’étoient  point  dansrÈcriture.L’Em- 
pereur  Héraclius  ne  voulut  pas 
qu’on  afîurât  une  ou  deux  éner- 
gies ou  puiiïances  en  J.  C.  Pour  ne 
pas  condamner  légèrement  cette 
conduite , j’invoque  l’autorité  de 
Baille  : il  avoue  que  pluileurs  ne  fe 
fervoient  point  des  termes  de  Tri- 
nité ni  de  Confubilantiation  ; & ils 
évitoient  avec  foin  les  noms  & les 
termes  qu’on  ne  déc<$Uvroit  point 
dans  l’Ecriture.  Ailleurs  il  dit  fur 
le  terme  , non  eng  ndrè  du  Pere  , 
que  la  dignité  fe  taifoit  parce  qu’il 
n’eil  pas  dans  l’Ecriture.  Melece 
d’Antioche  fut  un  tems  fans  parler 
des  Dogmes , il  ne  difcouroit  que 
fur  la  re formation  des  mœurs  ; per- 
fuadé  qu’il  étoit  prudent  d’en  agir 
de  la  forte.  Une  des  Loix  de  Platon 
fufpend  la  publication  d’un  ouvrage 
qui  n’a  pas  l’approbation  des  Cen- 
feurs. 


±04  T R * 1 T & ; 

'VH.  Les  mœurs  du  Clergé  ne* font 
Aurtï  le  point  affranchies  des  Loix.  David 
v°jcn  (ic$ a exclut  du  Temple  les  aveugles 
Clercs.  les  boiteux.  Ezéchias  &.  JobîîS  or- 
donnent aux  Prêtres  de  fe  purifier. 
Juftinien  refufe  aux  Evêques  la 
courfe  j le  jeu  & les  fpe&acles  : il 
dit  en  un  autre  endroit , » qu’il  eft 
s?  occupé  des  dogmes  de  la  Religion 
» & des  mœurs  du  Clergé.  Platine 
s’écrie  avec  raifon:  » Plut  à Dieu  , 
» Grand  Louis , que  vous  vécuftiez 
»?  de  notre  te  ms  , l’Eglife  a befoin 
» de  vos  faints  réglemens  & de  votre 
»>  févérité. 

YUi,  Il  eff  confiant  que  le  Magiffrat 
Il  porte  politique  ufode  fon  droit  dans  les 
encor;  des  qlie  la  Loi  divine  n’a  point 

Religion  3 définies.  Le  Roi  de  Ninive  indique  le 
fans  ks  Ca- Jeune  , David  fait  tranfporter  PAr- 
coas*  che,  Salomon  ordonnela  confira  c- 
tîon  & les  ornemens  du  Temple  * 
Jofias  veille  à ce  que  l’argent  def- 
tiné  aux  ufaees  facrés  ne  foit  point 
difîipé.  Les  Codes  de  Théodofe,  de 
Juftinien  , les  Novelles  y les  Capi- 
tulaires des  Rois  de  France  renfer- 
ment nombre  de  Conftitutions  pa- 


Digitized  by  Google 


de  Grotius.  2Ü 
reilles. . . Elles  traitent  de  l’âge  des 
Evêques , des  Prêtres , des  Diacres, 
de  l’Immunité  , de  la  Jurifdi&ion  du 
Clergé  , & d’autres  points  qu’il  fe-, 
roit  inlipide  de  rappeller.  L’étude 
apprend  , & "Wittacherus  en  con- 
vient , qu’il  y a dans  ces  Loix  pîu- 
fieurs  chefs  ajoutés  aux  Canons  & 
étrangers  aux  Canons  : Auflile  Roi 
de  France  repréfente-t’il  au  Concile 
de  Trente  par  fes  Ambaffadeurs , 
« que  les  Rois  Très-Chrétiens  , à 
» l’exemple  de  Conftantin,  de  Théo- 
» dofe , de  Valentinien,  de  Juftinien 
» &des  autres  Empereurs,  ont  réglé 
» plufieurs  points  de  la  Religion  dans 
» leur  Royaume  ; qu’ils  ont  pro- 
» mulgué  plufieurs  Loix  Ecçléfi^Æ- 
» ques  ; que  leurs  Loix  , loin  de  dé- 
» plaire  aux  anciens  Papes,  font 
» couchées  dans  leurs  Decrets  ; que 
» Charlemagne  & Louis  IX.  qui  en 
«font  les  principaux  auteurs,  ont 
« mérité  le  nom  de  Saints , & que  le 
» Clergé  de  France  & l’Eglife  Gaî- 
» licane  , fidèles  obfervateurs  de 
» ces  Loix , ont  gouverné  l’Eglife 
«avec  piété  & avec  édification. 
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IX.  J’avoue  que  les  Empereurs  ont 
des  Canons eü  Souvent  égard  aux  nouveaux  & 
pour  ladi-  aux  anciens  Canons:  » de-là  , dir- 
re&ion  dn  „ on  jes  Loix  ne  dédaignent  point 

» de  iiiivre  les  laints  Canons  ; ils  x 
font  doublement  utiles  à un  Légifla- 
teur  dans  les-  chofes  que  la  Loi  di- 
vine n’a  point  définies  ; ils  contien- 
nent l’avis  des  gens  habiles  ; ils  affu- 
rent  que  la  Loi  fera  agréable  aux 
' Sujets.  Quoique  cette  considération 
ne  nécefîite  pas  la  promulgation  de 
la  Loi , elle  ne  lui  préjudicie  pas. 
Une  Novelle  de  Juftinien  donne  for- 
ce de  Loi  aux  Canons  dreffés^c  con- 
firmés par  les  quatre  Conciles  de 
• Nicée , de  Conffantinople,  le  pre- 
, miêï  d’Ephefe,  & le  premier  de  Cal- 
cédoine : parce  mot  de  Canons  con- 
firmés,ont  entend  ceux  des  Conciles 
provinciaux  d’Ancyre , de  Langres, 
d’Antioche  , & de  Laodicée , qui  re-  - 
çus  partout , étoient  au  nombre  des 
Canons  Catholiques. 

X.  # L’Eglife  auroit-elle  une  puiffance 

divin  ^g^atr^ce  • ^es  principes  précédens 
glifc  n'a  décident  la  queftion.  La  Loi  divine 
point  de  ne  la  lui  attribue  point,  c’efU’apa» 

puiflaoce  A * * 
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nage  dès  Princes  ; il  n’appartient l^giflativc  i 
pas  aux  Prêtres  de  faire  des Loix.  fok'avoir^ 
Avant  les  Empereurs  Chrétiens  , par  le  droit 
les  Decrets  de  l’Eglife  fur  la  difci-  divin, 
pline  & les  cérémonies  ne  s’ap- 
pellent pas  Loix , mais  Canons:  ils 
font  Confeils  dans  ce  qui  concerne 
plutôt  chaque  Particulier , que  l’u- 
niverfalité  ; & s’ils  obligent , cette 
obligation  naît  de  la  Loi  naturelle, 
non  d’aucune  Loi  pofitive  ; enforte 
qu  ’on  n’eft  contraint  ni  à vouloir , ni 
à ne  vouloir  pas,  A Dieu  ne  plaife 
qu’on  refufe  à PEglife , aux  Pafteurs, 
aux  Prêtres  , aux  Conciles  toute 
Légiflation.  Si  le  Magiftrat  politi- 
que, comme  l’expérience  l’apprend , 
én  accorde  aux  Tribunaux  & aux 
Aflemblées,  dont  l’utilité  n’eft  pas 
comparable  à celle  de  l’Eglife , pour- 
quoi l’Eglife  n’auroit-elle  pas  ces 
avantages,  puifque  le  droit  divin  n’y 
répugne  pas  ? 

J’obferve  cependant  deux  cho-. 
fer , i°,  la  Légiflation  que  leSouve-  cette*  puif- 
rain  communique  ne  diminue  rien  fance  cu- 
de  fon  droit;  il  la.  donne  comme  mula:ive“ 
par  açcroiilement  cumulative , en  privative- 
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meut. 


XII. 

Comment 
il  faut  en- 
tendre les 
Paiieurs 
qui  fem- 
blent  fe 
foumettre 
aux  Ca- 
lions. 


n58  Traité 
termes  d’Ecole , & non  privative» 
ment  : il  fe  défera  bien  en  faveur 
d’un  autre , du  droit  de  promulguer 
des  Loix  ; mais  il  ne  pourra  s’en  dé- 
pouiller. 2°.  Il  a le  pouvoir  de  corri- 
ger ou  de  caffer  les  réglemens  d’u- 
ne Cour  s’il  eft  nécefîaire , d’autant 
que  l’Etat  ne  foudre  point  deux 
Puiffances  fuprêmes , & que  l’infé- 
rieure doit  obéir  à la  fupérieure. 
Les  Canons  des  Conciles  renfer- 
ment toujours  le  confentement  ex- 
près du  Prince  : » Par  l’ordre  du . 
» Prince  , par  le  decret  du  très-glo- 
» rieux  Prince , du  confentement 
» du  très  - pieux  & très  - religieux 
» Prince,  fous  le  bon  plaifir  du 
» très  - glorieux  Prince , le  Conciiè 
» a conilitué  & décerné. 

On  répondra  fans  doute  que  les 
Rois  ont  quelquefois  déclaré  qu’ils 
étoient  fournis  aux  Canons  ; qu’ils 
ont  défendu  Pobfervation  des  Edits 
qui  auroient  d.s  difpolitions  con- 
traires aux  Canons  ; c’eft  comme 
s’ils  publioient  qu’il  veulent  vivre 
fous  leurs  Loix , & qu’ils  défendent 
de  pratiquer  ce  qu’ils  publient  cou- 
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tre  les  Loix.  Des  profefïïons  de  cette 
efpcce  ne  touchent  point  au  droit; 
elles  font  l’écho  de  la  volonté  du 


Légiflateur.  La  claufe  d’un  premier 
Teftament , qui  déroge  à tout  autre 
Teftament  poftérieur , opère  la  nul- 
lité du  dernier;  non  que  le  Tefta- 
teur  ne  foit  le  maître  de  tefter  plu- 
fieurs  fois  ; mais  il  eft  à préfumer 
qu’un  jugement  bien  fain  n’a  point 
diâé  le  dernier , à moins  qu'il  ne 
dérobe  expreffément  à la  claufe  dé- 
rogative , alors  le  dernier  teftament 
reprend  toute  fa  force  : il  en  eft  ain- 
fi  d’une  Conflitution  poftérieure. 

» Vous  voyez,  dit  Cicéron , qu’on 
» n’a  jamais  écouté  les  loix  abro- 
» gées  ; fans  cela , prefqu’aucune  ne  , 

» leroit  anéantie , & toutes  élude- 
» roient  la  difficulté  de  l’abrogation: 

» quand  une  Loi  eft  annullée , elle 
» l’eft  de  façon  qu’il  n’eft  plus  né- 
» ceffahe  de  l’abroger. 

Balfamon  répété  a chaque  inftant,  x 1 1 f* 
que  la  PuifTance  donnée  de  Dieu 
aux  Souverainsles  metau-deffusdes  impériales 


Loix  8c  des  Canons  : il  en  cite  un 
exemple  fameux.  Le  douzième  Ca- 


vers  les  Ca- 
nons. 
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non  du  Concile  de  Calcédoine  lla- 
tue  , » que  fi  un  Empereur  honore 
» une  Ville  du  titre  de  Métropole  , 
elle  jouira  du  titre  feul , & les 
prérogatives  relieront  à l’ancienne 
Métropole.  Il  pomme  plufieurs  Mé- 
tropoles que  les  Empereurs  ont  éri- 
gées de  plein  droit  depuis  ce  Canon: 
la  première  Jiillinienne  en  Illyrie 
eut  fous  Jullinien  le  titre  de  Mé- 
tropole , & l’Archevêque  de  Thelïa- 
loniquene  s’attribua  plus  fur  elle  au- 
cune prééminence. 

Jullinien  changea  dans  les  élec- 
tions des  Evêques  la  forme  que  les 
Canons  avoient  prefcrite  ; & félon 
la  remarque  de  Tolet , fouvent  les 
anciens  Canons  , fur  l’éleélion, 
étoient  calTés  par  un  Edit  du  Prince. 
Un  des  Canons  delà  primitive Egli- 
fe  décerne  , » que  chaque  Ville  ait 
» fon  Evêque.  Les  Empereurs  en 
exceptèrent  les  Evêques  d’Ifaurie  & 
& de  Tomés,  à qui  ils  unirent 
plufieurs  Villes.  Enfin  , ce  qui  con- 
firme l’autorité  des  Loix  Impériales 
fur  les  Canons , ell  la  maxime  du 
Concile  de  Calcédoine,  en  vigueur 


( 


Digitized  by  Google 


de  Grotius . 7.61 

depuis  que  le  Clergé  de  chaque 
Diocèfe  garde  les  Conftitutions  civi- 
les. Le  Concile  in  Trullole  répété  : 
on  a amplement  prouvé  au  Chapi- 
tre des  Conciles  , que  les  Empereurs 
& les  Rois  caffoient  & corrigeoient 
les  Canons , & que  les  Conciles  leur 
en  déferoient  le  droit. 

Il  eft  même  furprenant  que  les  p\IV\ 
Canons  Apoftoliques  n’aient  pas  été  Aportx>]i-eS 
perpétuellement  fuivis;  apparem- qucs. 
ment  qu’ils  contenoient  moins  l’ex- 
pofition  de  la  Loidivine,  qu’un  Con- 
feil  conforme  aux  mœurs  du  fiécle  : 
telle  eft  cette  leçon  à Thimotée  de 
ne  point  élever  un  Néophite  à l’E- 
pifcopat.  Le  Concile  de  Laodicée 
la  renouvella  : cependant  Théodofe 
refpeâa  peu  ce  Canon , dans  l’é- 
le&ion  de  Ne&aire,  & Valentinien , 
dans  celle  de  Saint  Ambroife  i tel 
ell  ce  précepte  de  ne  point  choilir 
de  Diaconefle  yeuve  àu-deflous  de 
Soixante  ans.  Théodofe  le  renouvei- 
la  par  une  Loi , & Jullinien  le  limita 
à quarante  ans. 

Je  ne  pafferai  point  fous  filence  Exemples 
ces  Loix  des  Rois  Hébreux , qui  ont dc  Légifl». 

1 tion  a i c- 
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i6z  Traité 
. changé  des  pratiques  ordonnées 
iVi~  par  la  Loi  divine.  Elle  défendoit 
aux  impurs  de  manger  la  Pâque: 
Ezéchias,  après  avoir  invoqué  le 
Seigneur  , en  accorda  la  permilTion 
aux  impurs.  La  Loi  vouloit  que  les 
Prêtres  facrifiaffent  les  viûimes  ; 
cependant  deux  fois  les  Lévites  , 
fous  Ezéchias, remplirent  ce  devoir 
à caufe  du  petit  nombre  de  Prêtres. 
Ce  n’ed:  pas  que  les  Rois  délient  per- 
fonne  du  lien  de  la  Loi  divine , ( le 
penfer  efl  un  crime  ) mais  parce 
qu’ils  font  les  meilleurs  interprètes 
du  droit  divin  & humain  , & qu’ils 
apprennent  qu’en  cette  occafionla 
Loi  divine  & l’ordre  de  Dieu  n’o- 
bligent point:  de  même  que  de  fim- 
ples  Particuliers,  dans  des  affaires 
particulières  & preffées,  font  en 
, drQit  de  faire  une  telle  déclaration , 
( David  & fa  fuite  interprétèrent  de 
la  forte  la  Loi  qui  réfervoit  aux 
Prêtres  feuls  les  Pains  de  Propor- 
tion , de  ne  point  arrêter  une  .faim 
preffante  ; ) de  même  le  Magiflrat 
politique , dans  leschofes  publiques 
& dans  les  particulières , qui  fout- 
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frent  du  délai , comme  Gardien  du 
Droit  divin,  permet  d’agir  par  l’avis 
des  gens  pieux  & fa^es.  Je  finis  par 
ce  trait  des  Machabees,  qui  déclarè- 
rent permis  de  combattre  l’ennemi 
le  jour  du  Sabat. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Jurifdiction  fur  les  chofes 
facr&es . 

LA  Jurifdi&ion  efl  fi  étroitement  ' r. 

liée  à la  Légiflation , qu’on  ne  •<:<?uv'e- 
fçauroit  pofféder  l’une  au  fou verain^ua; &ionU" 
degré  , fans  y réunir  l’autre  : ainfl  fur  la  Reli- 
dès  que  la  Légiflation  de  la  Reli-  SIOn' 
gion  appartient , après  Dieu , au 
Magiflrat  politique , il  eft  naturel 
qu’il  en  ait  la  Jurifdiâiôn.  La  Jurif- 
diftion  efl  civile  & criminelle.  L’ef- 
fet de  la  Jurifdiftion  civile  fut  quand 
l’Empereur  dépouilla  Paul  de  Sa- 
mofate  de  fon  Evêché  d’Antioche. 

La  Jurifdiftion  criminelle  s’appelle 
Glaive,  de  la  portion  la  plusémi- 
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nente  : » Le  Magiftrat  ne  porte  paS 
» envain  le  glaive  ; il  efi  le  vangeur 
w contre  tous  les  méchans , & par- 
jj  conféquent  contre  ceux  qui  atta- 
»j  quent  la  Religion. 

II.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  Jurif- 
Lcs  exem-  diftion  qUe  je  R0i  Nabuchodonofor 

vent  les  ef-  ht  mettre  en  pièces  ceux  qui  blai- 
fets.  phémoient  Dieu , & que  Jofias  con- 
damna à mort  les  Prêtres  Idolâtres. 
Il  eft  encore  de  cette  Jurifdiûion  de 
bannir  d’un  lieu ,•  d’exiler  dans  autre: 
Salomon  de  fon  propre  mouvement, 
comme  le  remarque  l’Evêque  d’E- 
lie , confina  dans  une  retraite  le 
Grand  Prêtre  Abiatar , coupable 
fans  doute  de  Léze-Majeflé.  Il  au- 
roit  également  été  en  droit  de  le 
corriger,  s’il  eût  péché  contre  les 
Loix  facrées , comme  les  Empe- 
reurs Chrétiens  punirent  par  l’exil 
Arius , Neftorius , & d’autres  Hé- 
réfiarques.  Efdras  & les  Grands  d’If- 
raël  reçurent  d’Artaxercés  la  Jurifi- 
diûion  : ils  s’en  fervirent  contre  les 
Juifs  criminels , en  confifquant  leurs 
biens , & en  les  léparant  de  la  focié- 
. té.  L’Évangile  a rendu  ce  mot  par 

abjeétion 
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abje&ion  ou  excommunication.  De 
même  qu’Efdras  obtint  du  Roi  de 
Perfe  toute  Jurifdi&ion,  de  même  le 
Sanhédrin  des  Juifs  la  retint  fous  le 
bon  plaifir  du  Peuple  Romain  & des 
Empereurs  , avec  le  pouvoir  d’em- 
prifonner  & de  faire  fouetter. 

Les  Docteurs  Hé breuxenfeignent 
qu’il  y avoitchez  les  Juifs  trois  de- 
grés d’abjeétion  ; l’un  étoit  de  relier 
à la  derniere  place  de  la  Synago- 
gue; l’antre  de  défendre  au  Peuple  de 
r :garder  le  coupable  dans  la  Synago^ 
gue,  de  ne  l’employer  à aucun, 
ouvrage , & de  ne  lui  fournir  de 
quoi  vivi  e que  pour  le  fuftenter  ; 
le  troifiéme  étoit  que  celui  qui  par 
la  Loi  de  Moïfeavoit  mérité  la  meurt 
ne  la  fubilfant  point , parce  que  les 
Juifs  n’avoient  plus  le  pouvoir  de 
vie  & de  mort,  étoit  évité  avec 
foin , & tout  commerce  lui  étoit  in- 
terdit ; c’elt  ce  qu’il  faut  entendre 
par  le  paflage  de  l’Epitrede  S.  Jean, 
ou  il  elt  dit , qu’on  étoit  çhafle  de 
l’Eglife  par  l’ambitieux  Diotrephes, 
qui  s’arrogeoit  une  forte  d’autorité 
dans  l’Eglife.  Etre  exclus  du  Bar- 
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reau  , ne  point  fléger  clans  le  lieu 
des  Archives , & ne  pouvoir  affiftcr 
.aux  Afîemblécs , étoient  tous  châ~ 
timens  des  Loix  Romaines*  alfez 
reffemblans  à cette  abjeétion , ou 
^communication. 

Par  cette  Jurifdi£Hon~  on  fufpen- 
.doit  un  Prêtre  de  fes  fondions.  Jo- 
fias  {iifpendit  les  Prêtres  SçhifmatL- 
.ques  en  leur  alignant  une  penfion 
alimentaire.  Ainii , Théo.dofe,Ho- 
morius , Arcadius  , Théocloric  , & 
les  Othons  dépoferent  ou  rétabli- 
rent des  Evêques.  Conflantin  me** 
nace  de  contrainte  les  Evêques  dé- 
fobéiffans  & obftinés,  mais  com- 
ment le  fait-il  ? c’ell:  par  la  puiffan- 
rce  qu’il  a fur  les  Minières  du  Sei- 
.gneur.  Le  glaive  renferme  non-feu- 
lement la  privation  des  emplois  qui 
.émanent  du  MagiÆrat  politique, 
mais  de  tous  les  autres  offices.  Une 
.des  peines  du  Droit  Romain  étoit 
d’être  exclus, du  Barreau  à perpétui- 
té , ou  à tems , de  ne  point  consul- 
ter, de  ne  point  plaider,  écrire, 
témoigner  , de  ne  point  dreffer , 
ligner,  écrire  un  te  dament  ^ affiiler 
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aux  affaires  publiques,  négocier, 
ni  recouvrer  les  impôts. 

L’infamie  eft  attachée  au  glaive  , 
ainfi  que  l'admonition , peine  moin- 
dre que  l’infamie & qui  étoit  ré- 
fervée  aux  Cenfeurs  Romains.  La 
Sentence  du  Cenfeur , dit  Cicéron, 
ne  répand  que  de  la  honte  fur  le 
criminel  : on  l’appelle  ignominie,  . 
parce  que  fa  force  eft  dans  le  nom. 
•Feffus  Pompée  place  l’ignominie 
au  nombre  des  peines  militai- 
res. 

La  JurifdiéHon  des  chofes  facrées 
appartient  au  Magiftrat  politique , 
comme, une  portion  de  fon  pouvoir. 
Balfamon , excellent  Canonifte , ne 
l’a  point  oublié  au  Canon  XII.  du 
Concile  d’Àntioche  ; voici  fes  ter- 
mes : » Comme  on  a ftatué  qu’il  ne 
» fera  permis  à perfonne  d’eninful- 
« ter  une  autre,  peut-être  que  l’Em- 
» pereur  , dont  la  puiflance  s’étend 
« fur  i’Eglife,  citera  le  Patriarche 
» devant  lui , comme  un  Sacrilège, 

» un  Hérétique.  Plufieurs  exemples 

prouvent  que  les  Empereurs  fe  • 
» font  comportés  de  la  forte. 
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III.  Maintenant  quelle  elt  la  Jurif* 
Naturel-  diêlion  propre  du  Clergé  ? ( toi 

ràlieuts  CS  te  Loi  humaine  mife  à part  ) &. 
n'ont  point  » quelle  eft  celle  qu’elle  emprunte 
donlllltolC”  ^aL°i  civile  ? Le  Clergé  n’a  aucu- 
r re m eiit°  ne  JurildicHon  propre , c’eft-à-dire, 
nul  pouvoir  impératif  ou  coaftif  ; 
l’eflence  de  fa  fon&ion  ne  dénote 
' rien  de  femblable.  Ariftote  obferve 
que  la  fon&ion  du  Pontife  n’a  rien 
de  commun  avec  la  Puiflance  fuprê- 
me.  La  JurifdiêHon  eft  temporel- 
le , elle  coule  du  Magiftrat  politi- 
que. 

I V.  Les  Prêtres , à la  vérité , ont  eu 
Chez  quel-  une  jim-HdiÉHon  fouslaLoi  naturelle; 
dons  iis  encen’étoit  pas  leurs  fonctions,  mais 
.ont  de  di oit  leur  qualité  de  Magiftrat.qui  la  leur 
<*° lli  ‘ donnoit  ; & quoique  le  Souverain 

ne  revêtît  point  alors  le  Sacerdoce  , 
il  n’y  eut  point  de  Sacerdoce  fans 
pouvoir.  Le  nom  de  Cohen  devint 
commun  aux  Prêtres  & aux  Magif- 
trats  , & il  fe  CGnferva  long-tems 
chez  les  Nations.  Les  Druides  par- 
mi les  Gaulois  étoient  du  fang  Iç 
• plus  noble. Hérodote  témoigne  qu’en 
£,pire  les  Prêtres  étoient  les  plus  ri-. 
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ches  & les  plus  nobles.  En  Capp'a- 
doce  , au  rapport  de  Strabon , qui 
étoit  du  Pays , le  Sacerdoce  étoit  la 
première  dignité  après  le  Roi.  Les 
Rois  & les  Prêtres  étoient  prefque 
d’une  naiffance  égale.  Tacite  dit  que 
chez  les  anciens  Germains  il  n’étoit 
pas  permis  de  corriger , de  mettre 
en  prilon  , ou  de  fouetter  quelqu’un 
fans  la  perinilîïon  des  Prêtres.  Dans 
l’Aréopage  d’Athenes  c’étoit  un  Prêvj 
tre  qui  préfidoit.  Les  Veftales  à Ro« 
me  vivoient  fous  le  pouvoir  des 
Pontifes,  ils  en  ordonnoient  les  châ- 
timens:  tantôt  elles  étoient  enter- 
rées vives , tantôt  elles  étoient  fla- 
gellées : ils  interdifoient  les  Prêtres 
de  leurs fon&ions,  ouïes  punifToient* 
Lentulus  dit  dans  le  Sénat  que  les 
Prêtres  étoient  les  Juges  de  la  Reli- 
gion , non-feulement  parce  qu’ils  en 
étoient  parfaitement  inftruits , mais 
encore  qu’ils  y avoient  une  forte  de 
pouvoir. 

La  Loi  de  Moïfe  accordoit  aux 
Prêtres,  & fur- tout  au  Grand-Prê- 
tre une  Jurifdicfion  toujours  fubor- 
donnée  au  Magiflrat  politique  ; foit 

M iij 
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crue  laPuiffance  fut  entre  les  mains 
du  Roi , foit  qu’elle  fût  rendue  à 
l’Affemblée  de  la  Nation  ; en  forte 
que  quand  il  n’y  avoit  point  de  Rois 
ni  de  Juges , le  Grand  Prêtre , com- 
me le  Citoyen  le  plus  refpcftable  , 
prit  les  rênes  du  Gouvernement: 
témoin  Héli , témoins  les  Afmo- 
néens.  Jofeph  & Philon  affin  ent  que 
la  principale  nobleffe  des  Juifs  étoit 
tcelle  des  Prêtres.  Un  feul  paffage 
conftate  que  les  Prêtres  ont  exercé 
la  Magiffrature  : » On  puniffoit  de 
» mort  celui  qui  n’obéiffoit  pas  au 
Prêtre;  cette,  Loi  approchoit  le 
Grand  Prêtre  du  Souverain. 

Comme  les  Pontifes  étoient  excel- 
lens  Interprètes  de  la  Loi , le  facré. 
& le  prophane  étoient  indifférem- 
ment la  matière  de  leurs  décifions. 
La  diffin&ion  du  temporel  & du  fpk 
rituel  ctoit  alors  inconnue  ; on  por- 
toit  à leur  Tribunal  les  meurtres  v 
les  affafîinats  & toutes  les  autres  af- 
faires. Dieu  dit , dans  Ezéchiel , en 
parlant  des  Prêtres  : » Ils  feront  Ju- 
» ges  des  différends, & mes  Jugemens 
» feront  leur  régie.  Jofeph  avance 
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r>  avec  raifonque  les  Prêtres  avoient* 
«îaPolice,c|u’ilsconnoiflbient  de  tous 
» les  procès  * & que  la  Loi  les  avoit 
» commis  pour  puniriez  coupables. 

?>  Dans  l’explication  du  Deuterono- 
» me  , le  Pontife  & les  Sénateurs  , 

» ajoute-t’il,  prononcent  des  chofes 
»>  juftes.  Philon , parlant  de  Moitié' 
fur  fon Tribunal,  dit  que  les  Prê- 
tres suffirent.  J.  C.  par  la  Loi  nou- 
velle n’ayant  alluré  aux  Payeurs 
aucune  domination , ne  leur  a point 
départi  de  Jurifdiéfion , c’eft-à-dire 
de  coercition  , qui  eft  la  vraie  figni-’ 
fication  du  mot  Latin. 

Il  ne  fera  cependant  pas  inutile  V. 
de  parcourirles  avions  des  Payeurs,  , Lis 
ou  de  1 Egli!e>quiont  une  apparence  de  droit  dt- 
de  JurifdiéHon , & qui  figurcment  vin  font  ex1 
mériteroient  ce  nom.  Je  ne  me  fixe- 
rai  qu  à celles  qui  indépendantes  de  <îe  Aopllo* 
là  Loi  humaine  ou  de  la  volonté  du  Hque.' 
Souverain , ne  tiennent  rien  de  leur 
Légiflation.  Cette  verge  dont  Saint 
Paul  menace  les  Corinthiens  , ref* 
femble  beaucoup  à la  Jurifdi&ion;. 
voici  les  termes  de  l’Apôtre:  « Ufer 
» de  févérité , juger  avec  rigueur- 

M iv 
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»>  les  opiniâtres , ne  point  pardon- 
» ner.  Ils  expriment  un  châtiment 
exemplaire  : par  elle  Ananias  & Sa- 
phira  reçurent  la  mort , Ely  mas  per- 
dit la  vue  ; Hymenœi.s  , Alexandre 
& le  Scélérat  de  Corinthe  furent  li- 
vrés au  Démon.  Ce  dévouement  à 
Satan  étoit  fi  prompt,  qu’il  s’empa- 
roit  fur  le  champ  du  corps , & le 
tourmentoit.  Saul  l’éprouva  après 
que  Dieu  l’eut  abandonné , félon 
Saint  Chryfoftome  , Saint  Jerome  * 
Saint  Ambroife  * Théodoret , Sé- 
dulius  , GEcuménius , Théophylaéte 
& Pacianus. 

Les  fiécles  attellent  que  quand 
le  Souverain  négligeoit  de  veiller 
& de  purger  l’Eglife  des  abus  qui 
s’y  glifïbicnt , Dieu  y fuppîéoit  ex- 
traordinairement. Les  Corinthiens 
ayant  prophané  le  Sacrement  de 
l’Eucharifiie , plufieurs  tombèrent 
malades  , plufieurs  en  moururent. 
Saint  Cyprien  raconte  que  depuis 
ce  tems , » le  Baptême  chafloitles 
» Démons  de  ceux  qui  étoient  bap- 
« tifés  , & qu’il  y rentroit  après  un 
» nouveau  crime , afin  qu’il  fût  conf- 
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» tant  que  le  Baptême  délivrait  du 
» Démon  les  Fidèles  , & qu’ils  en 
» devenoienc  les  victimes  au  moin- 
» dre  relâchement. 

Aulîîtôt  que  le  Peuple  d’Ifraël  eu 
touché  la  Terre  promife  , la  manne 
• cefTa  de  tomber  : aufiitôt  que  les 
Empereurs  eurent  pris  la  tutelle  de 
FEglile  y qu’ils  en  eurent  profcrit 
ceux  qui  la  déchiroient  au-dedans 
& au-dehors  , les  marques  terribles 
de  la  colere  divine  celierent  : cette 
vengeance  divine  étoit  plutôt  une 
Jurilcliction  divine  qu’une  Jurifdic- 
tion  humaine.  L’Apôtre  n’a  voit  au- 
cune part  à l’ouvrage , c’étoit  tout 
entier  l’ouvrage  de  Dieu.  Dieu  voit- 
loit  manifefter  la  vérité  de  l’Evan- 
gile ; & comme  la  préfence , la  priè- 
re , ou  le  toucher  des  Apôtres  gué 
riiToit  les  malades  & chaft'oit  les  Dé 
ruons  , leur  imprécation  attirait  le: 
maladies  & les  Démons.  S.  Pau 


n’étoit  pas  plus  le  maître  de  livrer 
les  hommes  au  Démon , que  Saint 
Pierre,  Saint  Jean,  de  guérir  ce  boi 
feux,  eux  qui  avouent  n’y  avo: 
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Dieu  tout  le  miracle.  Dieu  fur  les-, 
prières  ferventes  de  fon  Eglife,, 
îrappoit  fouvent  les  coupables  : on . 
blâme  les  Corinthiens  de  n’avoir 
point  fouhaité  qu’on  les  délivrât  de- 
cet  incedueux,  & l’Apôtre  écrivant 
aux  Galates  ne  commande  pas,  il* 
» exhorte  : plût  à Dieu  qu’on  exter- 
>3  mine  ceux, qui  vous  détournent  du 
vî  >3  vrai  chemin. 

De  lutage  L’ufajge  des  Clefs',  qui  eftla  fonc- 
ées Clefs,  tion  perpétuelle  des  Pafteurs , eft 
une  forte  de  Jurifdiftion  : ainfi  J.  C.. 
appelle-t’il  l’application  à chaque 
homme  des  promefles  & des  me- 
naces de  l’Evangile.  Il  en  ed  delà* 
Légidation  à la  Jurifdiûion  comme  • 
delà  prédication  à l’ufage  des  Clefs. 
Selon  cette  figure , la  prédication  de 
l’Evangile  fe  nomme  Légidation; 
& l’ufage  des  Clefs  Jurifdiftion.  La 
Coi  de  J.  C.  & fa  Jurifdifrion  exer- 
cent fon  pouvoir  fur  les  âmes , non- 
feulement  en  prononçant  au  Juge- 
ment dernier  , mais  dès  cette  vie,, 
en  retenant  ou  remettant  les  pé-- 
chés. 

i».i.  cpr.j.  „ Celui-!  àfeul  lave  les  péchés,  dit 
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» Jîilaire  le  Diacre  , qui  feul  eftmort 
« pour  les  péchés  ; aufii  il  n’y  a que 
» Dieu  qui  efface  les  péchés  du 
« monde  , étant  l’Agneau  qui  ôte 
» les  péchés  du  monde.  Selon  Lom- 
» bard  , Dieu  a donné  aux  Prêtres  . 

«le  pouvoir  de  lier  & de  délier,  jgiV'4‘  D<> 
« c’eft-à-dire , de  montrer  les  hom- 
y*  mes  liés  ou  déliés  : enfuite  , le 
jj  Minière  de  l’Evangile  a autant 
jj  d’autorité  dans  le  Tribunal  de  la 
» Pénitence , que  le  Prêtre  de  la  Loi ' 
jj  légale  en  exerçoit  fur  les  Juifs 
jj  attaqués  de  la  lèpre , fimboîe  du  ' 
j r péché. 

» Quand  Saint  Cyprien  annonce  Epit.  fji' 
w que  le  Prêtre  eftJuge  à la  place 
» de  J.  C.  il  ne  s’écarte  point  du  fens 
jj  de  Saint  Paul , qui  dit  : C’eft  pour 
jj  J.  C.  que  nous  raifons  la  Million  , . 

>y  parce  que  le  Prêtre  prononce  l’Ar-  - 
jj  rêt  de  J.  C.On  ne  reçoit  pas  de 
jj  nous , pourfuit  S.  Cyprien  , la 
jj  rémifüon  des  péchés , mais  nous 
» invitons  à la  Pénitence  , • en  pei-  * 

» gnant  l’énOrmité  dés  péchés.  Saint" 
jj  Ambroife  eft  du  même  avis  : le’ 
jj  Prêtre  qui-  exhorte  un  Pénitent? 

M-vji 
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« fait  fon  devoir  , & n’a  les  droits 
» d’aucune  Puiffance.  Le  Pafteur, 
as  s’écrie  Saint  Auguftin , eft  quelque 
» chofe  pour  adminiftrcr  les  Sacre- 
« mens , & difpenfèf*la  parole; 

» mais  il  n’eft  rien  pour  corriger  & 
s>  pour  juftifier , puifqu’alors  Topé- 
» ration  eft  toute  intérieure  , & ne 
» vient  toute  entière  que  de  celui 
» qui  a créé  l’homme , & qui  reliant  . 
« Dieu  s’efi:  fait  homme.  S.  Jerome 
33  ne  difiimu  e point  que  comme  le 
3>  Prêtre  de  l’ancienne  Loi  guériffoit; 

33  ou  laiffoit  le  Lépreux  tel  qu’il 
>3  étoit  ; de  même , l’Evêque  ou  le 
» Prêtre  lie  ou  reconcilie  un  Pé- 
33  cheur:&  ailleurs, quelquesuns  n’ap- 
3>  profondiffant  point  la  force  de  ce 
3>  paffage , fe  biffent  aller  à l’orgueil 
33  des  Pharifiens  & s’imaginent  qu’ils 
»>  perdent  les  innocens  & fauvent 
33  les  coupables , comme  fi  Diett 
33  confultoit  moins  la  vie  des  Pé- 
33  cheurs  que  la  Sentence  de  fon 
33  Miniffre  : on  coinoîtpar-là  que  le 
» Min: lire  qui  erre  dans  le  droit  ou 
» dans  le  fait , rend  nul  l’effet  des, 

» Clefs.. 
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On  voit  encore  une  Lettre  de 
Nicon  à Eucliftius  fur  l’excommuni- 
eation  injufte.  La  Jurifdiélion  ne  fe 
gouverne  pas  de  la  forte  : la  Senten- 
ce d’un  Juge  ignorant  elt  exécutée 
à caufe  de  l’autorité  dont  il  eft  re- 
vêtu. Un  Palleur  avec  l’ufage  des 
Clefs  n’a  pas  plus  de  Jurifdi&ion 
qu’un  Prédicateur  qui  décide  bien 
ou  mal. 

L’impofition  de  la  Pénitence  elt 
unie  à l’ufage  des  Clefs  ; elle  elt  gé- 
nérale , lorfque  S.  Jean-Baptifte  dit 
aux  Juifs Faites  des  fruits  dignes 
» de  Pénitence  ; & que  Daniel  in- 
« vite  le  Roi  de  laver  fes  péchés 
» dans  la  miféricorde  ; elle  ell  parti- 
culière , lorfqu’on  fait  une  reltitu- 
tion  , ou  qu’on  dételle  ouverte- 
ment un  crime  public  : ces  deux  ef- 
péces  ont  rapport  à la  Loi , non  à 
la  Jurifdiélion  ; mais  fi  l’on  prefcrit 
fpécialement  ce  que  la  Loi  divine 
n’a  pas  fpécialement  défini,  c’elt  un 
confeil,  non  un  aéle  de  Jurifdicr 
tion  ; qualification  que  les  anciens 
lui  ont  fouvent  donnée  , de  même 
que.  les  Phiiofophes , les  Médecins 


vir. 

Le  com- 
mande- 
ment  des 
œuvres  de 
Pénitence 
parla  voyc 
delà  direc- 
tion & de  la 
perfualion. 
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Ges  Jurifeonfuîtes,  les  amis  que  i’crr 
confulte  , ne  jugent  pas , malgré  le" 
danger  qu’il  y a quelquefois  de  né- 
gliger leurs  avis  ; de  même  un  Paf- 
teur  ne  contraint  point  un  cœur,, 
en  lui  donnant  un  confeil  falu- 
taire. 

Y III*  On  a encore  prêté  à l’ufage  des- 

6csC  Sa:tc- une  image  delà  Jurifdi&ion, 
«aïs.  comme  de  ne  point  communiquer  à 
certains  les  lignes  - de  la  Grâce  ; ce 
feroit  également  un  atle  du  minifte-- 
re  plûtôt  que  de  Jurifdi&ion  de  bap-- 
tifer , de  préfenter  l’Euchariftie  à la 
bouche  ou  à la  main , conformé- 
ment à l’ancien  ufage , comme  de 1 
s’en  ablienir.  Nulle -autre  différence 
fénfible  entre  les  lignes  viûbles  & * 
les  fignes  vocaux;  par  conféquent  le. 
droit  en  vertu  duquel  le  Pafteur  ré- 
préfente à un  feélérat  la  Grâce  de 
.Dieu,  eft  celui  en  vertu  duquel  il' 
lui  refuie  le  Baptême,  qui  eft  le.* 
figne  de  la  rémilîion  , ou  l’Eucha-  • 
riffie,  qui  ed  celui  de-  la  commu- 
nion avec  J.  C.  parce  qu’il  ne  faut.: 
pas  accorder  le  ligne  à l’homme  qui  -' 
me  mérite  pas  la  Grâce  comprilee 
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fous  le  ligne,  ce  feroit  podiguer  la  ' 
grâce  aux  Pécheurs. 

Le  Diacre  avoit  coutume  de' 
proclamer  dans  l’Eglife  les  chofcs 
faintes  aux  Saints  : Pufage  eût  blefle 
la  vérité  & la  charité  , fi  on  eût 
admis  à la  fainte  T able  un  indigne 
qui  mangeoit  & bûvoit  fon  juge- 
ment. LeMiniftre  donc  fufpendant 
fona&e  , & n’exerçant  aucun  pou- 
voir fur  les  aftes  étrangers , il  fem- 
ble  que  fon  mini  fie  re  concerne  da- 
vantage l’ufage  de  la  liberté , que 
l’exercice  de,  la  Jnrifdi&ion:  tel  eft 
par  comparaifon  le  Médecin , qui 
près  de  l’hydropique  lui  refiife  l’eau 
qui  lui  feroit  mortelle:  tel  eft  un 
homme  fans  reproche , qui  dédai- 
gne le  failli  & le  commerce  d’un 
homme:  perdu  de  réputation  : tel 
efl  un  homme  fain  qui  fuit  un  lé- 
preux , . ou  toute  autre  maladie 
contagieufè. 

Voilà  les  aftes  propres  aux  Pâf- 
teifrs  ; voici  ceux  qui  font  propres 
à l’Eglife , ou  que  les  Pafieurs  ont 
en  commun  avec  l’Eglife.  i°.  Le 
« Peuple , pour  parler  avec  Saint 

/ 


ix. 

On  expïi-  • • 
que  d’autres  * 
a£l:cs  de 
l’Eglife  de  : 
droit  divin,  , 
qui  - appccT..- 
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eh  eut  de  la  „ Cypricn  , fidèle  aux  Commatî»' 

tion^&'cn  w ^cmens  ?•  C.  doit  le  féparer 
fontdiftin- » du  Pécheur  public  : il  eft  enjoint 
gués-  >j  à chacun  , combien  plus  à tous  , 

» d’éviter  les  faux  Prophètes  , de 
» fuir  un  Fadeur  étranger  , derom- 
» pre  avec  ceux  qui  fément  de  faux 
« dogmes  , & fondent  la  difeorde. 

» zQ.  On  interdit  aux  Fidèles  lecotti- 
» merce  des  hommes , qui , fous  le  . 
« nom  de  freres  , font  des  irnpudi- 
» ques  , des  avares , des  idolâtres-, 

« des  calomniateurs,  des  y vrognes 
» des  voleurs  , des  hérétiques  & 

» des  impies.  Eloignez-vous  d’eux  , 

» prévient  l’Apôtre,  point  defami- 
53  liarité  ; ayez-les  en  horreur,  & 

» gardez-vous  de  mangeravec  eux: 

» de  tels  hommes , remarque  l’Apô- 
3>  tre  Jude , font  autant  détachés 
53  dans  les  agapes  ou  feftins  des  Chré- 
3>  tiens. 

> L’Ecriture , ufant  de  ces  termes 
fait  voir  que  tous  ces  aéles  font  dés 
aéles  particuliers  : la  conduite  de 
l’Eglife  eft-elle  autre  que  celle  d’un 
difciple  qui  quitte  un  maître  igno- 
rant , ou  d’un  honnête  homme  qui 
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renonce  à l’amitié  & au  commerce 
des  fcélérats.  Les  termes  qui  ont 
prévalu  dans  la  fuite  , » de  dépofer 
« des  Payeurs  , d’excommunier  les 
« Fidèles , fcmblent  plus  approcher 
de  la  nature  du  pouvoir  extérieur  ; 
mais  il  faut  mefurer  les  termes  à la 
chofe qu’on  veut  exprimer,  non  la 
chofe  aux  termes  qui  l’expriment. 

L’Egfife  dépofe  un  Pafteur  , quand 
elle  le  prive  des  fondions  paftora- 
les  ; elle  excommunie  un  Chrétien, 
quancf  elle  le  fépare  de  fa  commu- 
nion: cette  févérité  coule  de  l’au- 
torité fpirifuelle,&  n’entreprend  rien 
fur  l’autorité  temporelle.  Quoiqu’il 
y ait  une  Sentence  qui  prononce  la 
dépofition  ou  l’excommunication, 
l’Eglife  n’en  a pas  plus  de  Jurif- 
diclion  ; c’eft  pourquoi  on  dit  que  les 
Fidèles  jugent  les  Infidèles  . En  effet 
la  Jurifdiftion  eft  du  Supérieur  fur 
l’inférieur,  & le  jugement  eft  fou- 
vent  entre  égaux  ; de-là  cette  maxi- 
me: Ne  jugez  pas  de  peur  d’être  jugés.  ^ 

Après  avoir  parcouru  ce  que  qmAes  ac- 
l’Eglife  tient  du  droit  divin  , il  eft  tes  caaoni- 

bon  de  confidérer  ce  qu’elle  apiisq,ues  aiou'* 

* 1 tes  aux  ac- 
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res  de  droîr  du  droit  canon  & du  droit  civil  ; le 
jpsvl d’imn"  droit  canonique  eflun  droit  formé" 
gue.  * par  le  confeil  des  Palpeurs  & le  con- 
fentement  de  TEglife  fur  des  cas  dont 
la  décifion  n’étoit  pas  évidente  : par 
exemple  , de  différer  quelque  tëms" 
à admettre  à la  fainte  Table  les  pé-  - 
cheurs  d’habitude  ; agir  autrement 
n’étoit  pas  un  crime,  mais  ce  délai 
étoit  plus  avantageux  & aux  Pé- 
cheurs & aux  autres  Fidèles;  aux- 
Pécheurs  qui  pleuroient  leurs  fautes 
plus  amèrement;  aux  Fidcfès  qui 
avoient  devant  eux  de  fi  trilles  mo- 
dèles. 

Ceux  qui  avoient  commis  un  cri- 
me affreux-  pleuroient  d’abord  leur 
faute  hors  la  porte  du  Temple:  on 
les  appelloit  Battus  de  la  tempête  , 
ou  les  Ardens  : ils  étaient  enfuite 
Ecoutans  , ou  fous  la  féruiie;  après 
cela  ils  étoient  proflernés , puis  ils 
étoient  comme  au  rang  des  Ca»- 
thécuménes  ; alors  on  les  fouffroit 
affifrer  aux  prières  des  Fidèles;  &- 
enfin  on  les  admettoit  aux  faims 
mifleres.  Les  Effemcns  puniffoient' 
les  coupables  avec  autant  de  (évé- 
nté.  Jofephl’obfêrve:  » Ils  banifFentf 
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»'  de  la  fociété  les  criminels  dignes- 
« de  mort  ; les  blafphémateurs  & 
>y  les  pécheurs  d’habitude  ne  vivent 
»pas  avec  les  autres,  mais  ils  ma- 
« cerent  leurs  corps  par  les  herbes, 
» la  faim  & les  mortifications.  Les 
Juifs  de  ce  fiécle , qui  ne  font  que 
de  fimpîes  Particuliers  , n’infligent 
point  de  peines.  Un  affaflin  relie  à 
la  porte  de  la  Synagogue , & crie 
qu’il  ell  homicide,  d’autres  font 
flagellés  ou  réduits  au  pain  fec , & 
on  en  exile  d’autres.  La  foumiflion 
des  coupables  fupplée  à l’autorité 
des  Juges. 

Reprenons  les  Canons  de  la  dif- 
" eipline  ecciéfiafiique  : envain  les  at- 
tribueroit  - on  au  droit  divin  , com*- 
me  s’il  étoit  permis  à quelqu’un  de 
faire  grâce  du  droit  divin.  Les  Evê- 
ques ont  toujours  été  les  maîtres  , 
vu  l’état  du  Pénitent , de  prolonger 
ou  de  diminuer  le  tems  ; témoin  le 
Canon  II.  & V.  du  Concile  d’An- 
cyre  ; on  communioit  même  ceux, 
qui  étoient  en  danger  de  mort.  Le. 
Concile  de  Nicée  reconnoit  que 
c’eli  un  ancien  & louable  ufage,  corn 
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forme  en  cela  à la  pratique  des  Efîe- 
niens  qui  les  rece  voient  à l’article  de 
la  mort.  A entendre  Jofeph,  » ilss’af- 
» fembloient  & différaient  de  remet- 
» tre  les  péchés  jufqu’à  l’article  de 
« la  mort.  Ces  obflinés , à qui  la  pa- 
role divine  interdit  les  Sacremens, 
font  feulement  privés  de  la  com- 
munion de  leur  Province , d’autres 
déchus  de  la  communion  des  Clercs* 
font  réduits  à la  communion  des 
Laïcs , enforte  que  le  même  crime 
excommunie  le  Laïc  , prive  le 
Clerc  de  fes  fondions,  & lui  laiffe 
la  communion  des  Laïcs. 

S.  Auguftin  penfe  qu’il  effdange- 
reufe  d’employer  l’excommunica- 
tion , » quand  la  contagion  du  pé- 
» ché  a infeâé  la  multitude  ; excep- 
tion qui  ne  feroit  pas  admiflible , fi 
l’excommunication  étoit  fondée  fur 
le  feul  droit  divin.  Eh  ! ne  fçait-on 
pas  que  plufieurs  réglemens , fceilés 
du  confentement  des  hommes  , 
tant  que  le  pouvoir  fuprêine  ne  les 
a point  confacrés  9 loin  d’être  des 
Loix , n’obligent  perfonne  , à moins 
qu’on  n’invoque  la  Loi  naturelle, 
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qui  veut  qu’on  évite  les  obfta- 
cles. 

Il  en  efl  ainfi  des  Canons , & des 
dédiions  appuyées  fur  les  Canons. 

L’Apôtre  S.  Paulconfeille  de  s’adref- 
fer  aux  Laïcs  pour  difcuterles  affai- 
res légeres;dechoifirdesCIercspour 
les  affaires  importantes.  La  remon- 
trance,fruit  de  l’équité  naturelle,pré- 
venoitces  jugemens,&  on  ne  reçe- 
voiti’accufation  contre  un  Prctre  de 
bonnes  mœurs,  que  fur  le  témoigna- 
ges de  deux  ou  trois  perfonnes  di- 
gnes de  foi. 

Depuis  que  les  Empereurs  eurent  X I. 
fait  profeffion  du  Chriflianifmc,  on ^fo^ac- 
diftribua  une  portion  de  la  Jurifdic-  cordée  de 
tion  aux  Pafteurs , comme  partici-  ^?ir  P°lj; 
pans  aux  fondions  publiques.  Ils  tcurs'eft cx- 
l’obtinrent  fous  trois  titresdifférens,pliqute  par 
du  droit  ordinaire,  du  confentement  e^m’ 

- des  parties  , par  délégation  : on  ac-  bo^d  à ré- 
corda de  droit  ordinaire  aux  Evê-  s^rd  de  la 
ques  de  juger  les  affaires  eccléfiafli-  RcllSlon' 

- ques.  L’Empereur  Valentinien  pre- 

- mier  donna  l’exemple;  S.  Ambroife 
cite  fon  refcrit  : celui-là  doit  être 

• juge  en  caufe  de  foi  & de  difcipline,Liv-  f-  Ep- 
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-dont  les  fondions  & le  droit  y font 
unis  : les  termes  du  referit , continue 
ce  Pere , font  ; » il  veut  que  lesPrê- 
» très  jugent  desPrêtres.  Le  même 
décret  eft  répété  dans  la  Conftitu- 
tion  d’Arcadius .,  & d’Honorius  : 
» toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  la  Re- 
» ligion , il  faut  en  traiter  devant 
1;  i.  C.  » les  Evêques.  Valentinien  III.  étoit 
Thcod.  de  w zélé.  Il  eft  conftant  que  les 
« Eveques  & les  Pretres  n ont  par 
« les  Loix  aucun  for  extérieur, & que 
« les  Conftitutions  d’Arcadius,d’Ho- 
a>norius,  qu’on  voit  dans  le  Code 
» Théodofien  ne  leur  ont  accor- 
» dé  que  la  connoiffance  de  la  Re- 
Nov.  Val.  ” ligion.  Une  Loi  de  Valentinien  IL 
fdeEpifjud.  de  Théodofe  & d’Arcadius , plus 
ancienne  que  celle  d’Honorius,  ila- 
tue , » que  les  affaires  éccléfiaffi- 
« ques  feront  décidées  par  l’autorité 
« des  Evêques  : s’il  s’élève  une  con- 
sj  teftation  liir  lin  point  de  Religion, 
*>  on  procédera  devant  celui  qui  eft 
« à la  tête  de  tous  les  Prêtres.  Jufti- 
jnien , fidèle  imitateur  de  fes  prédé- 
.ceffeurs  ajoute  : « Nous  ordonnons 
» de  porter  devant  les  Evêques,  ou 
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« le  Métropolitain , ou  les  Conciles, 

» ou  les  Patriarches , les  caufes  ec- 
«cléliaiïiques;&  par  une  autre  Conf- 
titution  il  en  enleve  la  connoiflan- 
ce  aux  autres  Juges.  De  plus , fi  le 
» crime:eftecclélïaftique  & qu’il  exi- 
« geun  châtiment  eccléliaftiquejque 
« l’Evêque , agréable  à Dieu , ledé- 
cerne  fans  en  communiquer  aux 
« Juges  des  Provinces  ; car  nous  ne 
« voulons  pas  que  les  Juges  civils 
» connoifîent  abrolument  de  ces  af- 
93  faires  ; il  faut  qu’elles  foient  exa- 
« minées  par  des  Eccléfiaftiques  , 

33  qui  décerneront  des  peines  ecclé- 
j>  fiaftiques  contre  les  âmes  coupa- 
« blés , conformément  aux  Loix  dli- 
33  vines  & humaines  , que  nous  pre- 
« nons  volontiers  pour  modèles 
33  dans  nos  Conftituf ions.  » ^ 

A l’égard  des  procès  civils  , les  Enfuirc  du 
Clercs  & les  Laïques  ne  procédoient  confenre- 
autrefois  devant  les  Evêques  que  i?c..n.c  des 
par  compromis.  Conftantin  gratina 
les  Evêques  de  cette  Jurifdiâion^ 
il  défendit  même  de  porter  à aucun 
Tribunal  l’appel  de  la  Sentence  que 
i’Evêqiieprononc^roit.Yalemÿîienp 
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dans  une  Conflitution  citée  plus 
haut , s’énonce  de  la  forte  : » Dès 
» qu’il  s’élèvera  une  contellation 
« entre  les  Clercs , & que  les  difîî- 
« dens  conviendront  d’ Arbitres , 
« nous  permettons  que  l’Evêque  les 
« juge  , pourvu  qu’ils  s’y  foumet- 
* tent  avant  par  compromis.  Nous 
» étendrons  ce  Privilège  aux  Laï- 
» ques  qui  contracteront  la  voie 
« du  compromis.  Le  Chapitre  IX. du 
Concile  de  Calcédoine' défend  aux 
Clercs , qui  plaident  entr’eux , de 
faifir  les  Tribunaux  féculiers  ; il 
.'leur  ordonne  de  difcuter  avant  de- 
vant l’Evêque  ou  devant  les  Com- 
•miiTaires  que  l’Evêque  leur  don- 


nera. 

Ce  n’ed  pas  que  le  Tribunal  fé- 
culier  eut  été  incompétent , fi  les 
Clercs  n’euffent  point  obéi  aux  Ca- 
nons ; mais  le  mépris  de  ces  Ca- 
nons rendoit  les  Clercs  coupables. 
Juftinien- fut  le  premier  de  tous  les 
Empereurs,  qui  limita  les  Tribu- 
naux féculiers , & qui  prefcrivit  aux 
Clercs  & aux  Laïcs  d’alîigner  les 
Clercs  devant  l’Eyêque;  en  forte  ce» 

pendant 
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pendant  que  l’Evêque  pouvoit  ren- 
voyer les  queftions  difficiles  aux 
Juges  féculiers,  & la  Partie  léiée 
avoit  l’appel  aux  Tribunaux.  Au 
refte , la  Jurifdiâion  criminelle  ne 
fut  point  démembrée  des  Cours  fé- 
culiéres,  même  pour  les  Clercs 
<lont  les  crimes  n’étoient  pas  pure- 
ment eccléfiafliques. 

Les  Empereurs  Honorius , Arca- 
dius  & fheodofe  , dans  une  Lettre 
écrite  à Théodore  Manlius  , Préfet 
<lu  Prétoire.,  confirment,»  qu’il 
« netoit  pas  permis  d’appeller  de 
« la  Sentence  d’un  Evêque  nommé 
» Arbitre  par  les  Parties.  Quç  le  Ju- 
gement d’un  Evêque  foit  irrévoca- 
ble pour  ceux  qui  l’auront  choifi , 
>&  qu’on  ait  pour  fa  Sentence  la 
foumiflion  qu’on  déféré  à l’auto- 
rité dont  il  n’efi:  pas  permis  d’ap- 
peller , telle  qu’étoit  celle  de  Pré- 
fet du  Prétoire  ; néanmoins  quand 
la  Partie  fe  rrouvoit  lefée , elle  fe 
jettoit  aux  pieds  de  l’Empereur; d’oii 
l’on  difoit  que  les  Préfets  du  Pré- 
toire tenoient  la  place  de  l’Empe- 
. reur  dans  leurs  Jugemens , ce  qyi 

N 
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& pouvoit  egalement  dke  des  Evo- 
ques qui  jugeoint  fur  Les  compromis. 
Les  Patriarches  avoient  ce  droit 
dans  Les  caufes  ecdéfiaftiques , que 
les  Evêques  jugeoient  en  première 
inflance.  Jufiinien  , parlant  des  Pa- 
triarches dit:  » Nos  prcdéceffeurs 
• sj  ont  décerné  qu’on  n’appelleroit 
•»  point  des  Sentences  des  Ev-ê- 
»»  ques  conditués  Juges  par  compro- 
» mis. 

La  troisième  efpéce  de  Jurifdie- 
, tion  cft  la  délégation  ; foit  qu’elle 
émane  direûement  du  Magidrat 
politique  , foit  d’une  Puiffance  in- 
férieure. On  appelloit  à l’Empe- 
reur dans  la  première  efpéce  , on 
appelloit  au  Juge  ordinaire  dans  la 
fécondé.  Je  réunis  fous  le  nom  de 
Jurifdi&ion  toutes  ces  efpéces  de 
.connoiflançes , qui  forçoient  l’o- 
bligé de  citer  les  témoins, de  lier 
par  le  ferment  & de  foumettre  à la 
Sentence  la  Partie  qui  avoit  fuc- 
combé , à moins  qu’on  n’en  appellât. 
Celui  qui  refufoit  étoit  exécuté  au 
nom  du  Juge  civil , non  au  nom  de 
P£vêque  ( ce  qui  eût  été  peu  féant), 


deGrotjvs:  jiqi 

Il  fut  ordonné  , dit  Sozomene , 
« d*appeller  la  Juffice  pour  mettre 
» à exécution  les  Jugemcnsdes  Evê- 
ques: on  voit  encore  une  Conftitii- 
tion  d’Honorius  , d’Arcadius , & de 
Théodofe.  Delà  les  Jurifconfultès 
quLpéfent  les  termes , ont  donné  le 
nomd’Audience  à cette  Jurifdi&ion, 
parce  que  le  Ju^e  n’exécute  pas  fa 
Sentence  ; ils  prêtent  aufîi  cette  dé- 
hbmination  au  Juge  délégué. 

Le  Magiftrat  politique  a donc 
beaucoup  ajouté  au  pouvoir  que  le 
droit  divin  & les  Canons  déféraient 
aux  Pafleurs  & à î’Eglife  ; le  Peu- 
ple avoit  non-feulement  le  droit  de 
fuir  un  Pafteur  infidèle , mais  la 
Sentence  dépouilloit  le  Pafteur  des 
fondions  & des  honneurs  dont  il 
étoit  décoré.  Honorius&  Arcadius 
veulent,  » que  l’Evêque  condamné 
» par  fon  Clergé , perde  fon  titre  & 
fon  Evêché  ; qu’il  foit  banni,  s’il  at- 
tente à la  Sentence.  UnPafteur  poii- 
voit  refufer  les  Sacremens , & les 
autres  Fidèles  fuir  le  commerce  d’un 
pécheur  public;  & le  Jugement  à 
peine  rendu , l’entrée  de  l’Egtife 
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lui  étoit  fermée.  » Chaffez  de  l’E- 
« glife  , difent  Honorius  & Arca- 
» dius , le  Chrétien  que  vous  avez 
» cru  indigne  de  votre  fociété  ; une 
» Loi  de  Gratien , de  Valentinien  & 
« de  Théodofe  le  profcrit  du  com- 
» merce  des  honnêtes  gens  , & de 
la  Communion  des  Saints.  Valen- 
tinien , Théodofe  & Arcadius  éloi- 
gnent de  l’Eglife  une  femme  qui 
ç’ctoit  coupé  les  cheveux,  ce  que 
Sozomer\e  appelle  pouffer  hors  de 
l’Eglife  par  force.  Marfilius,  confi- 
dérant  cette  a&ion,  approuve  une 
Excommunication  ainli  faite  fans 
l’autorité  du  Légiflatepr. 

XV.  Je  ne  fuis  point  étonné  que  les 

avoknume  Paiteiirs  a7.ent  obtenu  des  Empe- 
Jurifdic-  reurs  Chrétiens  les  grâces  qu’ils  aç- 
çordoient  aux  Juifs , de  ne  pouvoir 
forcer  leurs  Prêtres  à accepter  des 
* Profélites , ou  à réconcilier  les  pé- 
cheurs. Théodofe  , Arcadius  & Ho- 
norius motivent  ainfi  leur  Conftitu- 
tion  ; » il  eff  certain  que  leurs  Chefs 
» ont  le  droit  de  décider  de  la  Reli- 
« gion.  En  mêmetems  que  Juffinien 
défend  aux  Anciens  des  Juifs  de  dé- 


t>E  Grotius, 
clamer  contre  l’ufage  des  Livre? 
Grecs  il  leur  acorde  , fi.tr  des  rai- 
fons  allez  plaufibles,  le  droit  d’ Ana- 
thème. ’•«  _ 

Arcadius  & Honorius , dans  une 
autre  Coniïitution , étendent  les 
privilèges  dont  ils  combloient  les 
Évêques , » aux  Juifs  fournis  aux 
» Patriarches , aux  Chefs  des  Syna- 
» gogues , aux  Patriarches,  auxPrê- 
» tres,&  autres  Juifs  chargés  de  quet* 
i»  ques  fondions  de  la  Loi  légale.' 
Suit  naturellement  un  Decret  dès^ 
Ëmpereurs  Conftantin  , Conftan-, 
tius,  Valentinien,  Valens,  mais  il  me , 
femble  qu’on  a paffé  une  négation, 
danslaConllitution  de  ces  Princes  ! 
écrite  au  Code  de  Jultinien  , & qu’il 
feroit  mieux  de  lire  r » que  les  Juifs 
» qui  vivent  fous  l’Empire  Romain  ÿ 
» s’adrelfent  aux  Tribunaux , tant 
»>  pour  ce  qui  concerne  leur  fe&e  , 
» que  pour  leurs  Loix  & leurs  droits, 
» & qu’ils  rapportent  tout  aux  Loix 
wîtomaines;  car  leurs  Chefs  avoient 
le  droit  de  décider  fur  la  Religion: 
la  Loi  précédente  l’établit.  Les 
.Empereurs  Payens , à en  croire  Ui- 


i 
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pien , impofoient  aux  Juifs  un  joug 
qui  ne  bleffoit  point  leur  Loi.  Les 
Empereurs  Chrétiens  ont  porté 
leurs  bontés  bien  plus  loin , en  af- 
franchiflant  les  Chefs  de  la  Syna- 
gogue & les  autres  Dofteurs  de  la 
Loi , des  charges  perfonnelles  ou 
civiles  ; & en  enjoignant  aux  Juges 
d’exécuter  fur  le  champ  leur  Sen- 
tence , lorfqtie  deux  Juifs  de  con- 
cert plaideroient  devant  eux  ; tant 
les  Princes  fe  font  appliques  à ré- 
eompenfer  tes  Juifs , parce  qu’ils  ont 
été  les  premiers  éclairés  , & qu’on 
efpéroit  toujours  de  les  attirer  plus 
anement  à la  Religion  : tel  eft  fe 
fentiment  des  anciens  Peres  de  l’R- 
glife. 

Elle  travailloit  avec  tant  d’ardeur 
au  falut  des  pécheurs  , qu’elle  ne  fe 
contentoit  pas  de  rompre  tout  com- 
merce avec  eux;  elle  joignoit  a l’Ex- 
communication des  peines  encore 
plus  fenfibles  ; coutume  ancienne 
& que  les  exemples  des  dilférens 
âges  , depuis  la  création  du  monde, 
apprennent  avoir  été  de  prefque 
toutes  les  Nations.  Voici  un  paiTage 
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célébré  des  Commentaires  de  Cé- 
far  fur  les  Druides  : » Si  un  Particu*  R j,1*  i*  > * 
» lier  , ou  un  Officier  public  n’obéit  C a v 
,j  point  à leurs  Loix  ,>  ils  lui  inter- 
„.difent  les  façrifices  ; cette  peine 
« eft  la  plus  grave  parmi  eux  : les 
„ coupables  font  regardés  Comme 
» des  impies  Se  des  feelérats  ; tout  le 
» monde  les  abandonne  ou  fuit  leur 
„ préfence  & leurs  cüfcours , de 
,,  peur  que  leur  commerce  n’appor-* 

„ te  quelque  préjudice;,  & les 
» Grands  font  dépouillés  dès  ce  mo- 
» ment  de  leur  autorité  & de  toute’ 

«marque  de  diftinâtion. 

Platon  embraffe  ce  fentiment , 
loin  de  le  combattre.  Plutarque 
ajoute  , » que  les  termes  d’exécra- 
« tion , de  malheureux , de  trifte  , é' 

« toient l’anathême des  Athéniens  & 

« & des  Romains:fouvent  la  formule 
étoit  ainli  terminée  : » Que.  les  biens 
,,  foient  mis  à l’encan , qu’ils  foient 
,,  offerts  aux  Dieux  : cela  repon- 
doit  à la  malédiction  des  Juifs,  dont 
Effiras  as  confervé  un  trait  fameux. 

On  défend  aujourd’hÛi,  dans  pla- 
ceurs .pays,,  aux  Excommuniés, 

N iv 
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l’ufage  des  Communes.  On  punit 
ailleurs  les  Excommuniés  opiniâ- 
tres ; & Luher  foutient , avec  raifon, 
que  l’Excommunication  majeure  eft 
une  peine  du  Gouvernement  poli- 
tique. 

Toute  cette  Jurifdidion,  (bit  pou- 
voir impératif , foit  far  extérieur, 
foit  Audience , coule  du  Magiftrat 
t^deTpaf-  politique  : Le  Roi  d’Angleterre  ne 
tcurs,  éma-  lui  connoît  point  d’autre  origine 
ne  duPrin-  „ tout  pouvoir  de  décider,  & toute . 

>1  Jurifdi&ion , tant  eccléfiaftique1 
« que  féculiere , émane  du  Roi  corn- 
ai me  de  fa  fource.  La  Police  Angloi- 
fe  , qu’on  a publiée , parle  ainü  au 
Roi  Jacques  : » La  Jurifdi&ion  ecclé- 
» fiaftique  efi  Royale  elle  eft  la 
portion  première,  principale  , in- 
)}  divifible  de  votre  Couronne  & de 
» de  votre  dignité.  Les  Loix  ecclé- 
« fiaftiqups  font  Loix  Royales  ; 
» elles  ne  partent  point  d’une  Puif- 
» fance  diftin&e  ; elles  ne  fe  foutien- 
« nent , elles  ne  s’apuyent  point  fur 
j>.  un  autre  fondement  : la  Jurifdic- 
».  tion  éccléfiallique  eft  une  émana- 
« tion  du  pouvoir  fouverain,  que 
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les  Archevêques , les  Evêques  & 
& les  Juges  eccléfiaftiques  exer- 
cent dans  l’Etat.  Dieu  vous  a coin- 

” m!S  ! emPIre  » vous  en  confiez  la' 
portion  ecciefiaffiqueà  d’autres, 
®£ce,fo”t  les  Evêques,  qui  font’ 
dans  le  SanRuaire  : mais  comme 
’ Conflantm , qm  droit  Anglois  &' 

” 1 nonneur  de  l’Angleterre  ° le  di- 

” toit  lui-meme,  vous  êtes  l’E venue' 

» umverfel, établi  deDieu  a, .-dehors' 

Eghfe , votre  devoir  elfe  de  pro-- 

” Zëîr  Ie/  Miniftres  du  Seigneur',. 

ÿ,les  défendre , de  gouverner  ,, 

d e tendre  la  Religion  , & de  tra- 

” Plller  fanl  celle  a affermir  la  paix,. 

” r-rr^°S,  & la  frm<inill.tc  de  l’E- 
» ghfe  de  J.  C. 

Selon  l’Evêque  de  Vinchefler 

” ■nS,oncile,s  n’°nt  point  Une  Ju- 
„ rifdiôion  d'ffinae-,  ou  au-deflus 
’ de  celle  du  Prince  ; i|s  l„[  font 
„ fournis  en  tout  , & i)s  font  telie- 
” form,elsde.Jdro;t  divin  & hue 

u aidentle  Prince  dd 
leurs  confeils  pour  reculer  les 

*’  a°™aS-felaFo‘&  de  la  Religion,. 
f,  <foand  il  ,uge  à propos  de  lis  afl 

N v 


Digitized  by  Google 


2$)  8 T R A I T Û 
» fembler  : ils  n’ont  d’eux-mêmes: 
„ aucun  pouvoir  légiflatif  dans  un 
„ Etat  Chrétien , & ne  fçauroient 
,,  s’arroger  le  droit  d’entendre  & de? 
,,  terminer  les  affaires  eccléfiafli- 
„ ques , malgré  le  Souverain , ouv 
„ fans  fa  participation. 

Tokerus  continue  : » Le  Prince 
a fur  moi  la  Jurifdiftion  tempo- 
,,  relie , donc  il  a la  fpirituelie  ; 
,,  axiome  certain  , fi  on  l’explique 
„ de  la  Jurifdi&ion  du  for  extérieur,. 
„ dont  le  Souverain  a la  puiffance 
„ fuprême.  L’Evêque  d’Elie  ne  s’en/ 
,,  écarte  pas  : les  Jugemens  de  l’E- 
,,  glife  reçoivent  de  l’Empereur  l’au- 

XVIII  99  tor^  extérieure; 

En  tant  Après  avoir  rendu  compte  des 

que  les  Paf-  a&es  que  l’Eglife  & fes  Pafleurs  ont 
teuis  con- 
cernent le 
Souverain 
d’abord  de 
l’ufage  des 

cer  à fon  egard.  Le  fimpletifage  des- 
Clefs  & le  droit  divin  ne  concernent 
pas  moins  le  Prince  que  le  dernier 
du  Peuple  : il  cfl  même  d’autant  plus- 
néceflaire  de  s’y  appliquer  que  le 


de  droit  divin  & humain , mon  pro- 
jet efl  d’examiner  quels  font  ceux 
qui  regardent  le  Magifirat  politique,: 
& la  maniéré  dont  on  peut  les  exer- 
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mal  -qu'il*  fait»  devient  plus  conta- 
gieux. « Malheureux  le  Prince , dit 
,,  une  ancienne  maxime , à qui  l’on 
» voile  la  vérité.  Valentinien  exhor- 
,,  te  avec  raifon  S.  Ambroife  à le 
,ybien  convaincre  que  la  Loidivi- 
„ ne  guérit  les  maladies  des  âmes. 

C’ell  infulter  l’Evangile  , que  de 
prêter  le  nom  de  Clefs  aux  Tribu-  prétexte  on 
naux  féculiers  ; de  produire  en  pu-  ^éfcncl  mal 
blic  les  a fiions  cachées  des  Princes,  yécs  féd?- 
ou  celles  qui  font  fufceptibles  d’une  tieufes  que- 
mauvaife  interprétation , & fur-tout  Letrr-s^b*' 
de  les  peindre  au  Peuple  , qui  n’elt  horreur- 
ni  en  droit  ni  en  état  d’y  remédier , 

& qui , de  plus  efclave  de  la  foiblefle' 
humaine,  irréconciliable  ennemi  de 
fes  maîtres,  écoute  avec  avidité  , & 
croit  aveuglement  le  mal  qu’on  en 
débite , fource  trop  ordinaire  des- 
lëditions  & du> mépris  que  l’on  con- 
çoit pour  le  Souverain.  Un  Sage' 
a dit  fort  à propos,  » que  les  traits 
« équivoques,  lancés  fur  la  conduite' 

» des  Princes  , fervent  à troubler  le- 
>y  Peuple 

Au  relie  laprédication  dc  l’Evan-- 
gàieSe  l’ufage  des  Giefs  différent' 

N-vj, 
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beaucoup.  La  parole  qui  fe  prêche- 
à tous , doit  être  tellement  mani  e 
qu'elle  fru&ifie  dans  tous  ; fon  Mi- 
niftere  eft  de  fronder  les  vices,  fans 
nommer  îes  pécheurs  ; c’eft  une 
coutume  indécente  de  tourner  la. 
Chaire  en  fpe&acle , & la  voix  ma- 
jeftueufede  l’Evangile  en  fade  plai- 
fanterie.  Les  anciens  Romains 
étoient  indignés  qu’on  fouifrît  l’é- 
* loge  du  crime, 'dans  un  lieu  où  l’on 

^ n’avoit  pas  la  force  de  le  repou fier;. 
Cicéron  ne  le  diflimule  pas.  Dieu, 
a voulu  qu’on  refpe&ât  la  vie  des 
Souverains , des  Magiftrats , & leur 
réputation  ; il  a voulu  que  fa  Loi: 
leur  fervît  d’aziîe,  tel  eft  le  fens  de  fes 
paroles:  » Peuples  n’infultez  point,., 

ne  maudiflez  point  le  Souverain 
ihefl  clair  que  cette  défenfe  ell  plus, 
précife,  que  celle,  qui  regarde  les 
particuliers. 

Un  paflage  de  Saint  Paul  prouve 
qu’il  ne  faut  pas  interpréter  cette 
Loi , ou  de  la  Puiffance  en  elle-mê- . 
me , ou  d’un  Prince  de  bonnes, 
mœurs.  L’Apôtre  ayant  inveftivé. 
le  Grand.  Pontife..  Ananias.,.  revêtus 


» 
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dit  pouvoir  fuprême , parce  qu’it 
vioioit  ouvertement  les  Loix  , iî‘ 
s’excufa  fur  ce  qu’il  ignoroit  qu’A- 
nanias  fut  le  Grand  Prêtre , parce* 
qu’il  efî:  écrit  dans  la  Loi , „ Peuples- 
» nemaudiffez  point  le  Prince.  Les; 
Hébreux  conviennent  que  le  nom- 
de  Prince  dans  la  Loi*  divine  s’ex— 
primoit  par  un  terme approchant  de 
celui  de  Juge  fouverain , ou  de 
Chef  du  Grand  Synhedrin  à la  place 
de  Moïfe  : Les  Chefs  des  SynhedrinS’ 
des  deux  Paleftines  font  Princes  dans 
la  Loi  de  Théodofe  & de  Valenti- 
nien. Les  Auteurs  , verfés  dans  la 
Loi  Judaïque  ,fçavent  que  Sabinius, 
Proconful  de  Syrie  , outre  leSynhe-- 
drin  de  Jérufalem , feul  & unique* 
autrefois , en  établit  quatre  autres- 
ayant  la  même  autorité  : ils  avoient 
leurs  Princes  & leurs  Chefs. 

. On  donnoit  le  nom  de  Prince  au 
Grand  Prêtre  ,8a  quand  il  n’y  avoit 
point  de  Nafi  y il  le  repréfentoit.  Les> 
Rabins  nous  apprennent  que  le  Roi- 
étoit  la  première  perfonne  de  la  Ré- 
publique des  Juifs,  que  le  Nafi. 
«rccupoit  la-  fécondé-  place , & le; 
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Grand  Prêtre  la  troifiéme  ; de  forte? 
que  pendant  l’interrègne  le  Grand' 
Prêtre  devenoit  lafeconde  perfonne, 
& la  première , en  l’abfence  du  Nafi. 
Vient  ici  naturellement  un  paffage: 
célébré  de  l’Apôtre  S.  Jude,  qui,  dé* 
mafquant  certains  hérétiques , dit  : 
,,  Iis  improuvent  la  domination  , & 
ils-  blafphément  contre  les  Sen- 
„ tences  ; comme  i’Àrchange  Mi- 
„ chel , ajoute  - t’il , difputoit  avec 
„ le  Diable  à qui  auroit  le  corps  de 
„ Moïfe  T il  n?ofa  le  maudire  ; il  s’é- 
cria  feulement  que  Dieu  le  con- 
fonde  : on  conclut  de-là  qu’on  en- 
vifageoit  moins  la  dignité  en  elle* 
même,  que  les  penonnes  placées 
dans  un  rang  fuprême , & qu’on 
ne  refpeûoit  pas  moins  les  Princes 
d’une  vie  dilfolue,  que  ceux  d’une 
conduite  pure  : aulîi  préfente*  t’oir. 
aux  hommes  l’exemple  du  Démon  ,, 
qui  quoique  très-méchant  fut  épar- 
gné par  l’Ange,  à caufe  de  l’excel- 
lence de  fa  nature  ; pour  leur  ap- 
prendre quels  égards  méritent  ceux 
que  Dieu  met  aufdeffus  d’eux.  Je 
n’omettrai  point  ce  Canon  du  Con* 
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ciïe  de  Tolède:  » Ayant  réfléchi  fur 
„ les  mœurs  dépravées  du  fiécle  , 
„ nous  décernons  qu’il  n’eft  pas  per- 
,,  mis  de  maudire  le  Prince  ; car  le- 
,,  Créateur  a écrit,  Peuples  ne 
x,  maudiffez  pas  le  Prince  ; qui  oferæ 
,,  le  faire , fera  puni  de  l’Excommu-' 
nication  eccléfiaflique.  Optât  de 
Mileve  trace  le  portrait  de  Donat , 
Chef  du  fchifme  d’Afrique.  Dans 
lès  accès  de  fa  fureur  ordinaire  if 
s’exhala  en  ces  reproches  : » Qu’a- 
,,  de  commun  l’Empereur  avec  FE- 
,,glife?  il  proféra  plufieurs  imper- 
„ tinences  femblables  à celles  qu’if 
„ écrivoit  à Grégoire , la  tache 
„ du  Sénat,  la  honte  des  Préfets,, 
„ & d’autres  injures  , aufquelles- 
„ Grégoire  répondit  avec  la  dou- 
,,  ceur  épilcopale.  La  teneur  de  plu- 
fieurs autres  Lettres  eft  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  ; c’étoit 
bien  peu  fuivre  le  précepte  de  Saint 
Paul , que  d’infnlter  les  PuilTances- 
& les  Rois  , pour  lefquels  au  con- 
traire il  étoit  obligé  d’ offrir  incef- 
famment  des  prières  à Dieu* 

Saul  avoit  péché  mortellement  r' 
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Samuel,  en  Prophète  , lui  avôit  an- 
noncé la  colère  de  Dieu.  Saul  exi- 
gea de  lui  cette  vénération  qu’il  lui 
marquoit  devant  les  Grands  du  Peu- 
ple dlfraël  ;•  le  Prophète  obéit.  Na- 
than ne  reproche  point  à David  fon 
adultéré  & fon  homicide  en  préfence 
du  Peuple  ; il  le  va  chercher  au  fond 
de  fon  Palais.  S.  Jean-Baptifle  prit 
fans  doute  la  même  précaution, 
lorfqu’il  fît  des  réprimandés  à Hé- 
rode.  Les  anciens  Evêques  & les- 
Conciles  parlent  avec  refpe&  aux: 
Empereurs  Payens  , ennemis  de 
PEglife  , & à Conflantius , plus  li- 
vré aux  Ariens  : ils  n’attaquent  Ju- 
lien qu’à  fa  mort.  Il  eft  vrai  que  les 
Prophètes  , infpirés  d’enhaut , ont 
quelquefois  franchi  ces  bornes  ^ 
mais  Dieu  qui  facra  les  Rois  par 
Le  miniftere  des  Prophètes  , qui  en 
fit  mourir  par  Samuel  & par  d’au- 
tres, fe  fervit  d’eux  pour  couvrir 
d’ignominie  les  méchans  Princes*. 
Rien  de  plus  naturel  alTurément  que--  ' 
de  mettre  au-deffus  des  Loix  le£ 
hommes  que  Dieu  infpircpar  fonefj- 
• grit». 
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Simei  découvre  publiquement 
le  crime  de  David  ; le  Prince  excu- 
fe  fa  témérité  en  difant , que  Dieu 
peut-être  le  lui  avoit  ordonné.  Il 
montroit  qu’il  n’y  avoit  qu’une  voye 
permife  de  maudire  un  Prince  ; 
c’eft-à-dire  , fi.  Dieu  le  commande 
expreflément  : les  Prophètes , ac- 
cules d’avoir  allumé  le  feu  de  la 
fédition  , lé  retranchèrent  fur  ce  , 
qu’ils  en  âvoient  l’ordre  pofitif  de  , 
Dieu..  On  ne  voit  pas  que  les,  P-rê- j 
très  dont  les ■ fondions  étoiéi# * or- 
dinaires & réglées , ayent  parlé  aufli 
librement  aux  Rois.  L’exemple  de 
Zacharie  Joïadas  * que*  l’Evangile 
nomme  fils  de  Barrachias , eft  étran-  - 
ger  à la  quefiion  ; fon  difcQurs  ne 
regardoit  pas  le  Roi , mais  tout  le. 
Peuple  ; & guidé  par  PEfprit- Saint,! 
il  l’exhortoit  à la  Pénitence  , pour 
une  faute  que  tous  avoient  com- 
mife.  J.  C.  confeille  aux  Fidèles  in-, 
fultés  par  leurs  freres,  de  les  repren-, 
dre  d’abord  feuls , de  les  corriger 
enfuiteen  préfence  d’un  petit  nom- 
bre , & d’en  inftruire  enfin  une  pieu- 
fe  Affemblée,  Les  Sçavans  x fitr~ 
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tout  Beze , entendent  ici  par  lé  tér*‘ 
me  d’Eglife  9 non  la  multitude  , 
mais  leSynhedrin.  Les  Septante  ap- 
pellent toute  Affetnblée  Eglifè  , & 
les  Rabins  A benefra  & Salomon  ont 
remarqué  que  par  ces  paroles  de' 
Moïfe,  tome  TEglife , on  doit  expli-4 
quer  le  Synhedrin  ou  l’Affemblée  de» 
feptante  perfonnes.  Qui  doute  que 
lé  Corinthien,  coupable  d’un  in-- 
cefle , n’en  ait  reçu  le  châtiments  ' 
devant  plufieurs  ï Qui  doute  qu’oiv 
recommande  à Timothée1  de  punir  ; 
les  pécheurs  en  préfence  des  Fidèles,* 
pour  leur  infpirer  de  la  crainte  ? 
Appliquez  néanmoins  ce  paffage- 
aux  Prêtres  pécheurs , que  PÈvêquen 
corrigeoit,  le'  Clérgé  affcmblé.  À ; 
quelques  perfonnes  qu’on  le  donne,, 
il  eft  certain  que  la  qualité  limite 
& reftraint  ces  préceptes  univer-* 
fels  : » Ne  reprenez  point  avec  ai- 
» greur  un  vieillard  , dit  Saint  Paul,*: 
» avertiffez-le  comme  votre  pereyd 
» & les  jeunes  comme  vos  Itérés  :b 
Le  Souverain  & le  Magifttat  font  ) 
plus  refpe&ables  que  l’âgé , d’autant 
que  Tufage  dé- la  primitive  Egiüè  5c  * 
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l’obfervation  de  plufieurs  Auteurs 
attellent , qu’on  ne  reprenoit  point  ‘ 
les  Evêques  devant  la  multitude  ÿ 
' maxime  plus  jufie  à l’égard  du  Prin- 
ce , qui , félon  Conflantin , cft  l’E- 
vêque commun  choifi  de  Dieu.  Or  r 
comme  le  Magiftrat  politique  ne 
fubit  aucun  châtiment , il  n’éprou- 
ve point  la  coercition  ; elle  éma- 
ne de  lui,  & ne  s’exerce  point  contre 
lui. 

L’Hiftoire  d’Oziasne  détruit  point 
cette  opinion  ; toute  l’erreur  vient 
de  la  tradu&ion  , la  voici  : » Le 
» Grand  Prêtre  Àzarias  & tous  les 
>►  Prêtres  le  regardèrent,  & voilà 
» que  fon  front  devint  lépreux; 

# ils  le  chafferent  du  Temple , il  ftit 
» contraint  de  fortir , parce  que 
>3  Dieu  l’avoit  frappé.  La  Loi  divine 
fermoit  l’entrée  du  Temple  aux  Lé- 
preux , les  Prêtres  fe  prefl’erent  d’é- 
loigner le  Roi  couvert  de  lèpre  ; 
iis  lui  récitèrent  la  Loi  divine , & le 
mal  augmentant , il  l’obligea  de  fe 
retirer.  Le  Prêtre  dénonce  ; Dieu 
punit.  ' * 

- Voilà  l’autorité  du  droit  divin.  Les  a&es 
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parement  par  rapport  aux  Canons  efl  eux^ 
--g-  mêmes , ou  confirmés  par  les  Loix  f 
laLoi  pofi-  comme  leur  application  eft  quelque- 
tive , en  fois  utile  au  Souverain,  je  ne  vois 
^p1Jul!s  point  à quel  titre,  à quel  dfoit  oit 
concerner  pourroit  1 y foumettre,  lorlqu  u s y 
le  Prince  , 0pp0fe , & qu’il  les  rejette  , fur-* 

Je  regardé tout  aPrès  avoir  établi , que  tout 
malgré  lui.  Gouvernement  fondé  fur  le  confen- 
tement , dépend  en  tout  du  Magif- 
trat  politique  , & que  toute  Juridic- 
tion lui  obéit , & émane  de  lui.  Il 
eft  encore  certain  que  le  Prince  eft 
affranchi  des  Loix  pénales.  Harme- 
nopulus  confeffe  ,»•  qu’un  Roi  cou- 
„ pable  n’efl  pas  puni  : les  Saints* 
Peres  ont  ainfi  développé  cette  con- 
fefiion  de  David  , » Seigneur  , j’ai 
,,  péché  devant  vous  fèul-,  S.  Jéro- 
me : » Il  étoit  Roi  & ne  craignoit 
,,perfonne.  Saint  Ambroife  : Com- 
,,  me  Roi  il  n’étoit  lié  par  aucune 
Loi.  La  puiffanee  des  Princes  les 
„ fauve  des  peines  , & les  châtiment 
,,  prononcés  parles  Loix  ne  les  con- 
» cernent  pas.  David  ne  pèche  donc 
pas  devant  les  hommes  , puifqu’il 
H n’étoit  pas  criminel  à leurs  yeux» 
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^ Othon  de  Frifingue  : les  Rois, 
„ feuls  placés  au-defl'us  des  Loix,  & 
*>  ne  répondant  qu’au  jugement  de 
,3  Dieu  , ne  font  point  affujettis  aux 
„ Loix  humaines.  David  Roi  & 
n Prophète  fournit  ce  témoignage 
» j’ai  péché  contre  vous  feul.C’eftce 
qui  a donné  lieu  à la  remarque  que 
-fait  Balfamonfur  le  Canon  XII.  du 
Concile  d’Ancyre , que  l’On&ion 
Impériale  exempte  de  la  Pénitence , 
c’efi-à-dire  de  la  nécefiîté  d’y  fatif- 
fiaire  publiquement  : il  ell:  cependant 
■vrai  que  des  Princes  font  très-apr 
plaudis  de  fe  foumettre  aux  Paf- 
îeurs,  comme  Juges  publics  dans 
les  chofes  facrées  ; de  même  qu’ils 
fe  rapportent  à leurs  Cours , ou 
Parlemens  dans  les  affaires  civi- 
les. 

,,  C’eft  une  maxime  que  nous 
,,  adoptons  , dit  Ulpien , que  fi  un 
„ Particulier , égal , ou  d’un  rang 
,,  plus  élevé , reçonnoît  la  Jurifdic- 
„ tion  d’un  tiers,  le  Juge  a le  droit 
,,  de  prononcer  , foit  en  fa  faveur , 
9,  foit  contre  lui  ; mais  des  Sçavans 
„ ont  démontré  que  cette  foumif- 
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fion  , toujours  fubordonnée  à la  vo- 
lonté du  Prince , ne  diminuoit  rien 
de  fon  pouvoir  fuprême  : on  deman- 
de ordinairement  s’il  eff  décent 
qu’un  Souverain  admette  cette  ef- 
pécede  Jurifdi&ion?  En  prenant  l’af- 
firmative il  fera  vrai  que  la  difcipline 
eccléfiaflique  acquiert  une  nouvelle 
force  & une  nouvelle  autorité.  On  a 
raifon  de  dire , tels  font  les  Princes 
dans  un  Etat , tels  font  les  Sujets  : 
l’exemple  eft  l’ordre  le  plus  doux. 
En  foutenant  la  négative  on  allè- 
gue que  la  bafe  de  la  République 
eft  l’autorité  du  Souverain.  Arifio- 
ite  prétend , >*  que  le  mépris  eft  la 
» ruine  d’un  Etat.  A croire  ceux  qui 
ont  écrit  l’Hiftoire  de  l’Empereur 
Henri , & le  Cardinal  Bennon  lui- 
même  , la  fource  de  fes  malheurs , 
vint  de  ce  qu’Hildebrand  le  joua 
pendant  trois  joins , qu’il  le  retint  4 
Canoffe  par  un  hiver  très-rigou- 
reux, faifant  pénitence  publique, 
les  pieds  nuds  , habillé  de  laine  & en 
fpedacle  auxAnges  & aux  hommes. 

Quelle  différence  auffi  entre  les 
lignes  d’une  vraie  pénitence,  & les 
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. châtiment  qui  notent  d'infamie  ? 
Confulte^  O thon  de  Frifingue  dans 
l’Hidoire  de  cet  Empereur  Henri  : 
.Je  lis,  dit- il,  &je  relis  la  vie  des 
Rois  & des  Empereurs  Romains , & 
je  n’en  trouve  aucun  avant  ce  tçms 
qui  .ait  été  excoirununié  par  le  Pa- 
pe, ou  dépouillé  de  les  Etats,  à 
moins  qu’on  ne  prenne  pour  ex- 
communié Philippe,  que  le  Pape 
mit  quelque  tems  au  rang  des  Pé- 
nitens;  & l'Empereur  Théodofe  que 
Saint  Ambroife  arrêta  à la  porte 
de  l’Eglife,  encore  tout  couvert 
du  fang  qu’il  venoit  de  répandre.  > 
De  ces  deux  exemples , l’Hidoire 
de  Philippe  ed  incertaine  : les  Au- 
teurs les  plus  elli mes  font  com- 
mencer les  Empereurs  Chrétiens 
Condantin  ; cependant  fur  le  té- 
moignage d’Eufehe , Philippe  fatisfit 
volontiers;  & Théodofe,  rare  exem- 
ple delà  modedie  Chrétienne,  obéit 
à Saint  Arnbrodè.  L’Empereur  Hen- 
ri fut  donc  le  premier  Piinçe  que 
l’on  força  à une  foumidion  invo- 
lontaire. Othon  de  Frifingue  n’ed 
pas  le  feul  témoin , Godefroi  de 
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Viterbe  ne  le  cache  pas  : « Nous. 
„ ne  connoiflons  avant  cet  Empe- 
,,  reur  aucun  Prince  excommunié 
„ par  le  Pape.  Onufrius  Panvinius 
ajoute  : » Quoique  l’on  refpeâât  les 
„ Papes  , comme  Chefs  de  la  Reli- 
„ gion  Chrétienne  , Vicaires  de 
„ J.  C.  & Succefleurs  de<  Saine 
,,  Pierre , leur  autorité  étoit  ren- 
,,  fermée  dans  la  déclaration  & la 
manutention  des  dogmes  de  Foi* 
,,  Ils  étoient  en  tout  Sujets  des  Em- 
,,  pereurs , ils  étoient  à leurs  or- 
,,  dres , ils  tenoient  d’eux  leur  élé- 
•„  vation  , & ils  n’avoient  garde 
,,  de  les  juger , ou  de  rien  décer- 
„ ner  contre  eux.  Grégoire  VII.  fxit 
y,  le  premier  de  tous  les  Papes,  qui 
„ à peine  aflîs  fur  la  Chaire  de  Saint 
„ Pierre , foula  aux  pieds  l’autorité 
,,  & la  puiflance  de  l’Empereur  , & 
j,  s’ouvrit  une  route  inconnue  à fes 
,,  prédéceffeurs.  Soutenu  des  armes 
„ des  Normands  , des  grands  biens 
,,  de  la  Comteffe  Matilde,  la  Prin- 
,,  ceffe  dé  l’Italie  la  plus  puifiante  , 
9y  & profitant  habilement  des  di£- 
„ fentioris  internes  qui  déchiraient 

l’Allemagne, 
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l'Allemagne , il  ofa , je  ne  dis  pas , 
„ excommunier,  mais  priver  de fon 
,,  Empire  l’Empereur  lui-même, 
,,  qui,  s’il  ne  l’avoit  pas. nommé, 
,,  l’avoit  du  moins  confirmé  : entre- 
,,  prife  inouie  avant  ce  fiécle  , car 
„ les  fables  qu’on  débite  d’Arcadius, 
,,  d’Anaftafe,  & de  Léonlconoma- 
,,  que  méritent  peu  d’attention  ; ce 
,,  qui  fait  connoître  que  les  Princes 
, , & les  Empereurs  qui  fe  fouftraient 
,,  avec  ou  fans  raifon  à ces  cenfures,N 
,,  doivent  être  abandonnés  au  Juge^ 
,,  ment  divin. 

„ Grégoire  de  Tours  le  penfoit,1 
,,  qpând  il  dit  à Chilpéric  : Si  vous 
„ tombez  qui  vous  relevera?  nous 
,,  avons  la  voie  de  remontrance  : 
„ Si  vous  perfiftez  dans  le  crime  , 
,,  qui  vous  cqndamnera  ? hormis  ce- 
lui  qui  s’appelle  la  Juftice.  Hilde- 
„ bert  Evêque  du  Mans  : le  Souve- 
„ rain  a plus  befoin  d’avis  que  de 
,,  reproches, de  confeils  que  de  pré- 
ceptes,  & d’inftruâion  plutôt  que 
„ de  châtiment.  Yves  Evêque  de 
„ Chartres  : parce  que  le  Gouver- 
„ nement  temporel  appartient  aux; 


314  Traité 
» Princes  , & qu’ils  font  la  tête  & la 
» bafe  du  Peuple  , lorfqu’ils  abufent 
v de  la  Puiffance  qui  leur  elt  comm- 
is fe , il  ne  faut  pas  les  reprendre  ai- 
» grement  ; s’ils  ne  fe  rendent  point 
» aux  avis  fages  des  Palpeurs  , la  feu- 
v le  reffource  eft  le  Jugement  divin, 
» qui  les  punira  d’autant  plus  févé- 
» rement  qu’ils  font  moins  expofé$. 
3>  aux  remontrances  humaines. 

L’Eglife  de  Liège  a embrafle  ce 
fcntiment , .&  je  me  fais  un  plaifir 
d’en  tranfcrire  le  paffage  , une  por-r 
tion  de  ma  Patrie  étant  autrefois  du 
ipiocèfe  de  cette  Eglife:  » Si.quel- 
35  qu’un  veut  feuilleter  l’Ancien  le 
» Nouveau  Tellament  & l’Hiftoire 
33  des  fîécles  , il  fera  pleinement  con- 
»?  vaincu  que  les  Empereurs  nefçau-, 
» roient  ou  cjue  difficilement  être 
3>  excommunies  ; la  nature  du  pou- 
» voir  & celle  de  l’excommunica-v 
33  tion  le  prouve.  Les  perfonnageç 
3»  vertueux  font  bien  capables  de 
33  les  exhorter , les  reprendre  & les 
»»  corriger  ; parce  que  ceux  qui  ré? 
3»  préfentent  J.  C.  le  Roi  des  Rois  , 
«font  réfervés  à fon  Jugement  ffiui. 
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Amfiles  Rois  de  France  , depuis  plu- 
fieursfiécles,confervent  le  droit  de 
ne  pouvoir  être  excommuniés. 

Yves  de  Chartres  apprend  com- 
ment un  Pafteur  fatisfait  à fa 
fcience , fans  cette  coercition  dansfatisiaic  (a 
l’ufage  des  Clefs  : qu’on  dife  au  Prin-  COIUUCUCC* 
ce  , » je  ne  veux  point  vous  trom- 
» per  , l’entrée  de  l’Eglife  vifiblc 
» tournera  à votre  perte , & une  tel- 
» 4e  réconciliation  ne  vous  ouvrira 
» point  la  porte  du  Royaume  cé- 
» lefte. 

Mais  quel  eft  le  droit  & le  devoir  X X 1 1. 
du  Magiftrat  politique  fur  les  aftions  , H dr°lC 
que  j’ai  aflignées  à l’Eglife , & aux  r^in  (Ur  cc$ 
Pafteurs  ? On  fçait  que  la  Jurifdic-  aâ£s  des 
tion  du  Souverain  comprend  celles  £ofae^ 
qui  remontent  à la  liberté  & à la  (ur  fexer- 
Loi  divine  , '&  qui  oferoient  préju-  f^£sd”cs 
dicier  au  prochain.  La  Puiffancf-:  aftcs  ’ca_ 
abfolue  eft  non  feulement  Juge  des  nomqncs» 
avions  qui  émanent  de  fon  pouvoir , 
mais  encore  de  toutes  celles  ou  mo-  pofitif. 
râlement  bonnes  ou  moralem  nt 
mauvaifes.  En  effet,  que  dans  le 
ménage  on  ne  fe  gouverne  pas  félon 
la  Loi  du  Mariage , qu’un  pere  ne 
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réglé  pas  bien  fa  famille  , on  a re- 
cours aux  Tribunaux , & le  Prince 
eli  le  vangeur  de  tous  maux;  or 
l’abus  des  Clefs,  l’excommunica- 
tion injullc , le  refus  des  Sacremens 
eft  un  mal.  v 

Une  Loi  Impériale  defend  aux 
Evêques  d’éloigner  de  la  fainte  Ta- 
ble , ou  de  bannir  de  l’Eglife  fans 
caufe  légitime.  Judinien  dans  une 
Novelle  enjoint  aux  Evêques  & 
aux  Prêtres  de  ne  priver  >per- 
lonne  de  la  Communion , qu’ils  ne 
juftifîént  que  la  Religion  le  prefcrit, 
L’Empereur  Maurice  écrit  à Gré- 
goire le  Grand  de  ne  point  fe  fépar 
ier  de  Communion  avec  Jean , Pa- 
triarche de  Conftantinople.  Il  s’étoitt 
giiffé  dans  les  Gaules  un  abus , de 
forcer  les  Evêques  * par  la  faifie  des 
biens  temporels  & par  d’autres 
yoyes  auffi  injulles , d’accorder  les 
Sacremens.  Les  Princes  de  Hollanr 
de  ont  Couvent  recommandé  aux 
Prêtres  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens. Ces  avions  font  donc  plus 
l’objet  du  Magiftrat  politique,  quoi 
eju 'elles  partent  des  Canons  plutôt 
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qùe  du  droit  divin  ; car  fous  prétexte 
d’ôbferver  les  Canons , il  arrive 

Quelquefois  qu’on  les  viole , & les 
lanons  eux-mêmes  peuvent  aller 
au-delà  des  préceptes  de  la  Loi  di- 
vine. Quoi  qu’il  en  foit , le  Magif* 
trat  politique  n’eft  pas  en  état  de 
refufer  fa  protection  aux  Sujets  qui 
s’en  plaignent  ; enfin  il  eft  certain  * 
qu’il  déployé  fon  pouvoir  fur  les 
avions  qui  viennent  de  la  Loi  hu- 
maine , qui  obligent , & qui  empor- 
tent la  coercition  avec  elles.  Com- 
me toute  JurifdiCtion  coule  du  Ma- 
giftrat  politique , elle  retourne  à lui 
qui  en  efl:  la  fource. 

Au  refte,  la  plupart  desefpecës  XXrlï. 
d’aâions  femblent  fe  confondre  en  dll 
une  feule  aCtion.  Les  remedes  qu’on  d’inccrcé- 
y apporte  ont  differens  noms.  Les  j!cr  ^ 
Efpagnols  difent  , intercéder  ou  comme 
cppofer.  Les  flamands  par  les  d’abus, 
termes  de  refcripts  penaux  en- 
vifagent  plus  la  liberté  que  la  Ju- 
rifdi&ion  : tous  ces  fecours  pour- 
voient au  falut  des  particuliers.  Les 
François  appellent  comme  d’abus  & * 

donnent  tout  à la  Jurifdi&ion , quoi- 

Oiij 
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que  dans  line  lignification  plus  éteiv 
due  l’appel  puifle  s’étendre  à des 
a&es  qui  ne  font  pas  judiciaires, 
par  exemple , les  Jurifconfultes 
. employént  l’appel  fur  le  rap- 
port d’un  Médecin  , d’un  Arpen- 
teur. L’appel  comme  d’abus  en 
France  efl  ordinairement  porté  aux 
Parlemens , dans  les  cas  où  les  Ec- 
cléfiaftiques  auroient  entrepris  fur 
la  Jurifdiôion  royale  , & dans  le  cas 
©ii  les  Canons  reçus  en  France  fe- 
roient  enfreints  ; le  propre  de  la  J-u*- 
rifdiélion  eilde  juger, ou  de  déléguer 
des  Juges.  Le  Souverain  qui  reunit 
toute  la  Jurifdiftion  en  a feul  le 
droit.  Amafias  & cUautres  Prêtres 
Firent  nommés  Juges  par  le  Roi  Jo- 
faphat. 

Et  ce  qui  établit  inconteftable* 
5 ment  la  Jurifdijftion  du-  Prince , 
font  les  différens  degrés  de  Jurifdic* 
tion  qu’il  détermine  à fa  volonté; 
Pourquoi  appelleroit-on  des  Paf- 
teurs  d’Angleterre  à tel  ou  à tel  au- 
tre Evêque  ? Pourquoi  de  tous  les 
Evêques  à deux  Archevêques  feule- 
ment ? Pourquoi  des  Synodes  Ec- 
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dtfléfîaftiques  aux  Conciles  Provin- 
eiaux  } des  Provinciaux  aux  Natio- 
naux ? Pourquoi  ? -parce  que  fe  der-» 
nier  degré  n’eft  point  marqué  par 
le  droit  naturel  ou  divin.  Le  Roi 
d’Angleterre  penfe  fagement  qu’il 
eft  accordé  à tout  Prince  & à tout 
Etat  Chrétien  de  prefcrire  à fes 
Sujets  la  forme  extérieure  de  la 
Discipline  Eccléfiaftque , & celle 
qui  a une  liaifon  étroite  avec  le- 
Gouvernement  civil.  Les  Empe'* 
reurs  Chrétiens  fe  conduifoient  au- 
trefois de  la  forte  ; l’Eglife  de  ConJ 
flantinople  tient  d’eux  fa  préémi- 
nence. 

Melchiade,  Materilus,  Reticius- 
frirent  par  eux  les  Juges  du  Schifme- 
d’Afrique.  Le  Concile  de  Calcedoi-’ 
ne , revêtu  de  leur  Puiffance , cafla- 
les  Attes  du  fécond  Concile  d’E- 


phefe.  , 

De  même  que  le  Souverain  com- 
met ordinairement  à des  Tribunaux 
la  connoiflance  des  affaires  civiles , 


XXv. 

La  façon1 
d’exercer 
cetrc  con- 


& qu’une  Cour  ayant  prononcé,  ffnoiifance 

les  Parties  veulent  faire  caffer  l’Ar-  parfoi-rnê- 

rêt , il  en  permet  rarement  la  réyi-  me  & par 

Q jy  les  autres,  - 
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fion  devant  des  Commiffaires  délé- 
gués;plus  rarement  affemble-t’il  dans 
ibn  Confeil  des  gens  éclairés , pour 
juger  avec  eux  après  tous  les  autres  ; 
& plus  rarement  encore  une  Cour 
étant  devenue  fufpe&e , évoque-t-il 
à lui  l’inftance.  De  même  il  étoit 
d’ufage  de  traiter  des  Affaires  Ecclé- 
Jiaftiques  dans  des  Conciles  ordinai- 
res^ de  les  terminer  enfuite  dans  un 
particulier  tenu  exprès,  quand  on 
en  appelloit,  il  étoit  moins  fré- 
quent , cependant  utile  d’inftruire  le 
Prince  de  la  Religion  & de  l’équité 
des  premiers  Juges*  Conduite  de 
Conftantin  dans  la  caufe  des  Dona- 
liftes  : après  deux  jugemens  d’Evê- 
ques,  où  en  defapprouvant  l’appel, 
il  ne  refufe  pas  d’en  prendre  connoif- 
iance,  il  étoit  cependant  rare  de  voir 
l’Empereur  évoquer  à fa  perfonne 
la  récufation  duConcile  faite  fur  des 
moyens  plaufibles , & après  en  dé- 
cider avec  l’avis  d’habiles  Théolo- 
giens. Le  Concile  d’Antioche  dans 
le  Canon  XII.  défend  de  fe  plaindre 
à l’Empereur,  pendant  qu’on  pour- 
ra faire  décider  l’affaire  par  un  Con- 
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cile  plus  nombreux  ; mais  il  ne  s’a- 
vife  pas  de  dépouiller  l’Empereur  , 
fi  la  plainte  eft  déjà  portée  devant 
lui. 

La  modeftie  des  anciens  Evêques 
attribue  avec  raifon  au  Magiftrat 
politique  le  pouvoir  de  connoître 
d’une  excommunication  jufte  ou 
injufte , & d’en  relever  quant  aux 
peines  du  droit  pofitif.  Yves  Evê- 
que de  Chartres , zélé  Défenfeur  de 
la  PuilTance  eccléfiaftique  contre  les 
Rois , écrivit  aux  Evêques  : ,,  Si  j’ai 
communiqué  ces  Fêtes  de  Pâques 
„ avec  Gervais , que  votre  Pater- 
,,  nité  n’en  foit  ni  ftirprife  ni  indi- 
j,  gnée;  la  vénération  que  je  porte 
au  Roi,  & l’autorité  de  la  Loi 
„ m’y  ont  engagé  ; elle  nous  ap- 
„ prend  que  ceux  à qui  le  Prince 
5,  aura  rendu  fes  bonnes  grâces , & 
,,  qu’il  aura  admis  à fa  table , doi- 
„ vent  être  admis  dans  l’Alfemblée 
„ des  Fidèles  ; parce  que  les  Minif- 
„tres  du  Seigneur  ne  profcrivent 
point  celui  que  la  piété  du  Prin- 
ce  reçoit. 

. Yves  ajoute  ailleurs , que  ce  Ca- 

Ov 
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Le  Sou- 
verain eft 
difpenfé 
des  peines 
canoniques 
& légales. 
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pitulaire  Royal  a été  confirmé'  par 
l’autorité  cîes  Evêques  ; auffi  n’efl- 
on  plus  furpris  de  la  Lettre , que  le 
Pape  Jean  écrivit  à l’Empereur7uf- 
tinien  : ,,  Je  fupplie  votre  Clémen- 
„ ce , que  s’ils  abjurent  leur  erreur , 
s’ils  détellent  leurs  pernicieux 
,,-defleins,  & cherchent  à > rentrer*  ■ 

„ dans  le  feinde  l’Eglife,  vous  dai- 
„ gniez  communiquer  avec  eux; 

„ que  vous  fufpendiez  les  effets-de 
votre  indignation  ; que  favorable 
,,  à nos  prières  , vous  leur  falîiez 
„ goûter  les  douceurs  de  votre  clé--  - 
„ mence.  On  approuve  les  Rois  de 
France  & leurs  Parlemens  d’avoir 
établi  & jugé.:  ,,  Que  les  Magif: 

„ trats  publics-  font  affranchis  des 
5,  cenfureseccléfiaffiques , en  ce  qui 
„ concerne  la  J.urifdiflion. 

• Il  efl  défendu  au  Clergé  de  Hon«* 
grie  dans  les  Aftes  de  l’année  1651; 

,,  de  fulminer  l’excommunication 
„ contre. les  Grands  du  Royaume* 

,,  fansen  avoir  prévenu  l’Empereur. 
Une.  ancienne  Loi  des  Anglois  por* 
te  : „ qu’on  n’excommuniera  point 
„ lés  Minières  qu’on  n’en  ait  averti 
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j*le  Roi.  Nos  Souverains  les  ont 
pris  pour  modèles,  témoin  l’Em- 
pereur Charles  V.  dans  une  Confti- 
tution  de  l’année  1540. 

Le  Magiftrat  politique  protège'  XXVIT:- 
l’ufage  des  Clefs  & les  peines  ordon-  Le  Souvc< 
nés  fuivant  les  Loix  & les  Canons  ; .^nexam/' 
c’eft  l’anathéme  impérial , répété  E qu’un  efl 
fouvent  chez  Juflinien.  Les  Princes  juftement 
Chrétiens  n’innovent  point  , en 
voulant  connoître  de  l’excommuni- 
cation; comme  elle  emporte  une’ 
ignominie  publique  , ils  ne  l’em- 
ploient que  fur  des  caufes  légitimes;  • 
obligés  qu’ils  font  de  s’oppofer 
aux  injuftes  Cenfures;  Car  leur  de-' 
voir  effentiel  eft  d’étouffer  les  diffé- 
rends des  particuliers  , & de  préfer- - 
ver  l’Eglife  de  la  tyrannie. 


CHAPITRE  X. 


De  ly Election  des  Payeurs.-  f 

R Elle  à développer  cette  por--  î/ 
tion  du  pouvoir , qui  confifle  Pcux 
àaffigner  les  fonctions.  Il  y a deux  pcWi'ics" 

O vj. 
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- fortes  de  fon&ionsperpétuellesdan  s 
~ l’Eglife , 'celle  des  Prêtres  & celle 
des  Diacres.  J’appelle  Prêtres  avec 
toute  l’ancienne  Eglife , les  Minières 
qui  paiffent  les  Brebis  avec  la  paro- 
le , les  Sacremens  & les  Clefs , trois 
fondions  inséparables  de  droit  divin. 
J’appelle  Diacres , ceux  qui  en  quel- 
que forte  font  utiles  aux  Prêtres  : 
tels  étoient  autrefois  les  Lévites, 
eu  égard  aux  Prêtres  de  la  Loi  Judaï- 
que,& les  Anagnoftes , ou  Le&eurs, 
qui  fur  le  témoignage  de  l’Evangile 
Sa  de  Philon , étoient  dans  les  Syna-; 
gogues;  & que  félon  l’Hiftoire,  les 
Canons  & les  Peres  , l’Eglife  a con- 
fervés.  Car  le  Clerc,  quieft  le  dépo- 
sitaire des  Lieux  faints,  s’appelle 
dans  l’Evangile,  Minijlre , nom  qui 
revient  à celui  de  Diacre. 

Le  Concile  de  Laodicée  nomme 
Diacre  du  degré  inférieur,  celui 
qu’on  appelle  enfuite  Soudiaere . 
La  fonction  du  miniftere  la  plus  la- 
bo rie ufe  fut  le  foin  des  pauvres. 
L’Eglife  Latine  métamorphofa  les 
Prêtres  enSenieurs.  Les  Diacres,  à 
mon  avis,  font  les  Miniftres,  quoi- 
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qii’il  y ait  des  Sçavans.,  qui  ayent 
mieux  aimé  innover  que  de  recon- 
noître  le  vrai.  Pline,  fi  je  ne  me 
trompe,  excellent  Grec  , excellent 
Latin  j parlant  de  la  Religion  Chré- 
tienne , nomme  Minières  ceux  que 
Saint  Paul  & l’Eglife  qualifient  d’Ad- 
miniftrateurs.  ; Comme  les  Prêtres 
pouvoient  faire  tout  ce  quefaifoient 
les  Lévites , aufii  les  Prêtres  pou- 
voient exercer  les  fondions  des 
Diacres;  ceux-ci  étant  pour  aider 
les  Prêtres  à conduire  les  Fidèles. 
Avant  l’établiffement  des  Diacres , 
Judas  Ifcariote  gardoit  l’argent  ; 
depuis  lui , les  Apôtres  diflribuerent 
l’aumône  aux  pauvres , jufqu’à  ce 
qu’au  fujet  d’une  difpute  élevée  en- 
tre les  veuves , & fous  prétexte  des 
occupations  multipliées , iis  comn%- 
redit  ce  foin  à des  fidèles. 

* Cette  commifîion  ne  fiit  pas  fl 
abfolue , que  les  Prêtres  ne  veiilaf- 
fent  encore  fur  les  pauvres.  Delà  les 
Evêques  eurent  en  main  les  deniers 
de  leur  Eglife , & ne  rendoient  au- 
cun compte  ; ils  en  deftinoient  une 
partie  à leur  entretien , à celui  de 
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tfeur  Clergé , & chargèrent  les  Prê- 
tres de  faire  des  aumônes  du  refte, 
comme  on-  le  voit  par  les  Canons 
appelles  Apoftoliques  38 , 40  & 41  , 
& le  44  du  Concile  d’Antioche.  Les 
Loix  veulent  que  les  Intronijliques 
qiieSl’Evêque  donnoit , foient  égale- 
ment reçues  & diftribuées  par  l’Ar-' 
chiprêtre,  comme  pari’ Archidiacre^ 
Envain  l’Apôtre  auroit'ii  recom- 
mandé à l’Évêque  d’aimer  l’Hofpi- 
talité  ! envain  auroit-on  confié  la 
Colle&e  d’Antioche  aux  Prêtres  de 
Xerufalem  ! Je  traiterai  d’abord  des 
Prêtres,  dont  la  fonftion  eft  la  prin-- 
cipale  & la  plus  néceflaire  ; & s’il 
eft  à propos,  je  dirai  enfuite  un  mot 
des  Diacres.- 

D’abord  j’examinerai  quatre  cho-- 
, que  les  Sçavans  n’ont  pas  aflez- 
linguées.La  première  eft  le  minif-- 
don  des  tëre  de  la  parole , Fadminiff  ration, 
vocadon  !a  ^es  Sacremens,  & l’ufage  des  Clefs 
l'Ordre , * Que  j’appellerai  Fonction.  La  fecon- 
c°n  ^ ^aPP^cati°n  de  la  fonttion  à> 
firmation?"  une  certaine  perfonne  , ce  fera  • 
l’Ordre.  La  troifiéme  eft  la  deftina-- 
tion  de  cette  perfonne  à un  certain» 


II. 

On  diftin-  fag 
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con^iitu- 


Digitized  by  Google 


D £ G R O T I ifS. 
lieu  & à iule  certaine  Affemblée, 
c’eft  l’ Election . La  quatrième  eft 
Fexercice  de  la  fondion  par  une 
certaine  perfonne  fous  la  protedion 
& l’autorité  publique  ; je  l’appelle- 
rai , fi  l’on  veut  bien , Confirmation  : 
Les  Grecs  l’expriment  par  Confira 
ma:  ion  ow  Ca  tion 

La  Fondion  & l’Ordre  font  bien 
différents,  une  comparaifon  ren- 
dra ma  penfée.  La  puiffance  dit 
mari  vient  de  Dieu,  l’application 
de  cette  puiffance  à une  perfonne 
naît  du  confentement  ; il  ne  donne 

: fi  le  confen- 
■ce , la  liaifon 
conjugale  fe  diffoudroit  par  le  con- 
fentement, ou  il  arriveroit  qu’on  ne 
fouffriroit  plus  la  fupériorité  au  ma- 
ri. Maxime  erronée,  là  puiffance 
impériale  n’appartient  pas  aux  Elec- 
teurs , ils  ne  ' la  confèrent  point  ; 
mais  ils  en' revêtent  une  certaine 
perfonne.  Les  hommes  avant  d’être 
réunis  en' République  n’ont  point 
en  eux  le  droit  de  vie  & de  mort^ 
& le  particulier  n’a  pas  celui  de  fer 
■yanger  j néanmoins  ils  le  communif  - 


cependant  pas  le  droit 
tement  en  étoit  la  fou: 
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quent  à un  Corps , ou  à un  Chefs 
Le  miniftere  de  la  Parole , l’ufage 
des  Clefs  , l’adminifîxation  des 
Sacremens , defcendent  immédiate- 
ment de  Jefus  - Chrift,  & en  tirent 
toute  leur  force  ; & comme  fa  di- 
vine Providence  conferve  l’Eglife  9 
elle  pourvoit  à ce  qu’elle  ne  manque 
point  de  Pafteurs. 

Marfile  de  Padouë  a judicieufe- 
ment  marqué  la  différence  qui  efl 
entre  la  fécondé  chofe  & la  troifié- 
me,  elles  font  autant  éloignées  que 
de  ne  pas  être  Medécin , ou  de  l’être 
d’un  lieu  ; d’être  Jurifconfulte , ou 
d’être  le  Maire  d’une  Ville  ; outre 
qu’elles  font  toujours  diftinéies , 
elles  font  quelquefois  féparées. 
Les  Apôtres  étoient  de  vrais  Prê- 
tres , ils  en  prennent  le  nom , ( la 
puiffance  fupérieure  fait  difparoître 
ici  l’inférieure , ) leurs  fondions 
n’étoient  bornées  à aucun  lieu. 
Les  Evangjelifles  étoient  des  Prê- 
tres , ils  n’etoient  liés  à aucune  Vil- 
le. Long  - tems  après  Pantenus  eff 
ordonné  par  Déœétrius , Evêque 
d’Alexandrie  ; Frumentius  l’efl  par 
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athanafe,&  tous^deuxifont  envoyés 
pour  prêcher  la  Foi  dans  les  Indes, 
Ufage  encore  en  vigueur  ; plut  à 
Dieu  qu’il  le;  fut  avec  plus  de  zélé. 
La  déîènfè  d’ordonner  quelqu’un 
fans  titre , écritê  dans  le  Canon  VI. 
du  Concile  de  Calcédoine , dans 
les  Conftitutions  de  Charlemagne , 
& rappellée  dans  le  Concile  de 
Plaifance , n’ed  point  de  droit  di- 
vin , elle  eil  de  droit  politif,  & fouf- 
' fre  plulieurs  exceptions. 

Le  Canon , félon  la  note  de  Bal- 
famon,  ell  la  preuve  de  Tufage  con- 
traire. Juflinien  fe  fouvient  après  le 
Concile  de  Calcédoine  des  Plrio- 
dentaircs  dont  les  anciens  Conciles 
& celui  de  Laodicée  font  mention  ; 
,,  ainfi  appelles  , dit  Zonaras  , par 
,,  la  circuition  & l’inflauration  des 
,,  Fidèles  qui  n’ont  pas  la  Loi  do- 
„ medique.  Le  motif  du  Concile 
de  Calcédoine  fut,  qu’il  y avoit  à 
craindre , que  le  grand  nombre  des 
Prêtres  inutiles,  ne  devînt  à charge 
à l’Eglife , & que  fes  revenus  ne  fuf- 
fifant  point  à leur  entretien,  la  di- 
gnité de  l’Ordre  n’en  fût  avilie.  Le 
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premier  Canon  du  Concile  de  Lon- 
dres, tenu  en  1575 , & le  23  d’un 
autre  Concile  , affemblé  dernière- 
ment dans  la  même  Ville,  a voient 
le  même  motif;  ils  en  exceptent  les 
Membres  des  Colleges  de  Cambrig- 
de  , d’Oxford  , & ceux  qui , entrant 
dans  l’Etat  eccléfiaftique  , vivent  de  . 
leur  Patrimoine , lefcjuels  on  pré- 
voit être  bientôt  pourvus  de  Béné- 
fice : » L’Evêque  qui  ordonnera  un 
» Prêtre  fans  titre , le  nourrira  jufi 
» qu’à  ce  qu’il  le  place  dans ‘quelque 
» Eglife. 

L’Ordre  & l’Ele&ion  ne  mar- 
chent donc  pas  toujours  enfemble , 
& quand  on  les  confère  en  même 
tems , elles  ne  font  pas  la  même 
chofe.  On  voit  les  Clercs  transférés 
d’un  lieu  à un  autre,  & on  ne  réitéré 
point  l’Ordre , cérémonie  néceflai- 
re , fi  l’Eleftion  étoit  la  même  chofe 
que  l’Ordre;  ou  fi  l’Ordre  faifoit 
partie  de  l’Eleéfion.  D’ailleurs  l’E- 
leélion  fe  fait  par  tout  un  Peuple, 
au  lieu  que  l’Ordre  eft  réfervé  aux 
Pafieurs  , & plus  anciennement  aux 
fculs  Evêques.  Aufli  Saint  Paul; 
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écrivant  au  premier  Evêque  d’E- 
phéfe , l’avertit  de  ne  point  litôt  im- 
pofer  les  mains  à un  Clerc.  Les  plus 
anciens  Canons  nommés  Apoftolu • 
qucs , veulent  ,,  qu’un  Prêtre  foit 
„ ordonné  par  un  Evêque  , & qu’un 
,,  Evêque  foit  facré  par  deux  ou 
„ trois  Evêques  ; coutume  emprun- 
tée des  Hébreux , li  je  ne  me  trom- 
pe, puifque  fuivant  les  Talmudif- 
tes , trois  Prêtres  ordonnoient  les 
Membres  du  Grand  Sanhédrin,  &ce 
en  leur  impofant  les  mains. Il  eftconf- 
tant,que  cet  ufage  eft  facré, & utile 
à la  propagation-  de  la  faine  do&ri- 
ne,  ne  prépofant  à l’inflru&ion  du 
Peuple  que  des  Sujets,  que  les  Doc- 
teurs auroient  reconnus  être  dans 
les  bons  fentimens^ 

La  fon&ion  finguliere  des  Evê- 
ques eft  d’ordonner  des  Prêtres,  non 
parce  qu’ils  font  attachés  à telle  ou 
à telle  Eglife , mais  parce  qu’ils  font 
les  Minières  de  l’Eglife.  *,  L’Epif- 
,,  copat  efl  un,  dit  Saint  Cyprien, 
„ chaque  Evêque  en  tient  folidaire- 
M ment  une  portion  ; tous  univer- 
sellement veillent  fur  l’Eglife , aufla. 
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admet-on  le  Baptême  d’un  Prêtre 
hors  de  fon  Eglife. 

Il  eft  indifferent  que  "l’Ele&ion 
précédé  l’Ordre  ou  la  fuive , quand 
l’Eleûion  précédé , elle  eficonditio- 
nelle,  & les  Canons  des  fiéclesfui- 
Vans  l’appellent  Population.  Saint 
Paul  nomme  l’Ordre  Vimpoption  des 
mains.  Les  Canons  les  plus  anciens, 
même  Apoftoliques , difent  l’ impop- 
tion  des  main Ceux  de  Calcédoine 


déjà  cités , les  Canons  Apoffoliques 
29  & 68,  du  Concile  d’Ancyre  13  , 
de  Neocéfarée  1 1 , de  Trécée  4 , 
d’Antioche  9 , 10  & 18  , de  Laodi- 
cée  5 , & fouyent  les  Peres  Grecs  , 
que  Bilfon  rapporte  dans  le  13  Ca- 
non du  Concile  de  Carthage  ; il  y a 
dans  la  verfion  Latine  , ,,  trois  Eve- 
ques  facreront  un  Evêque , dans 
la  verfion  Greque , impoferont  les 
mains  ; ce  Concile  le  répété  ai* 
moins  en  cinq  endroits. 

- Le  confentement  du  Magiffrat 
politique  n’eft  point  indifférent  à 
l’ordre  des  Conftitutions  de  Jufti- 
nien  fur  le  Sacre  des  Evêques , & 
l’Ordination  des  Prêtres.  Des  Loix 
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des  autres  Empereurs  prefcrivent 
l’âge  & les  études  des  Clercs  ; l’E- 
glii'e  les  a adoptés , & plût  à Dieu , 
qu’on  n’éprouvât  pas  les  malheurs 
qu’annonce  un  ancien  paffage:,,  Di- 
„ tes-moi , je  vous  prie,  qui  a caufé 
„ fi  vite  la  ruine  de  votre  Républi- 
„ que?  C’eft  que  vous  aviez  de  jeu- 
„ nés  Orateurs  infenfés  & fans  ex-». 
„ périence. 

La  quatrième  çhofe  diffère  autant 
de  la  troifiéme , que  l’Eglife  partie 
culiere  diffère  de  l’Eglife  univerfelle; 
là  fe  rapporte  ce  qu’on  dit  d’Ezé- 
chias,  „ qu’il  confirmoit  les  Prç- 
„ très;  là  s’applique  ce  que  l’on  dit, 
,,  que  les  Loix  & les  Armes  protêt 
„ gent  les  Pafteurs  ; que  leur  Jurif- 
diftion  ou  Audience  en  dérive , que 
Je  Tréfor  public  leur  afligne  des  re- 
venus , foit  fur  des  fonds , foit  eif 
argent  qu’ils  ont  obtenus  ; l’exemp- 
tion des  impôts  ; l’évocation  des  Ju- 
ges inférieurs  en  certaines  affaires; 
par  ces  motifs  on  ne  difputera  pas 
au  Magiftrat  politique  le  droit  de 
cette  confirmation. 

J’avance  donc  avec  certitude  que 
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III.  la  Fonction  appartient  à Dieu , Vor- 
^sPafteurs  dinaûon  aux  Evêques  , la  Confirma - 
appartient  tion  au  Souverain , relie  1* Election 
a l’Eglifc  indécife , c’eft-à-dire , la  deftination 
jnent  & d une  perlonne  a un  heu , d un  lieu 
muable-  à une  perfonne  : pour  alîurer  un  ju- 
Incnt:•  gement  certain , je  reprends  une  an- 
cienne diftinétion.  Il  y a des  chofes 
de  droit  immuable,  d’autres  juftes 
tant  qu’on  n’a  rien  ftatué  de  contrai- 
re. L’Eleétion  d’un  Pafteur  eft  de  la 
féconde  efpece,  & l’ouvrage  du 
Clergé , ou  des  Citoyens  d’une 
Ville.  L’Ele&ion  du  Clergé  eft  fon- 
dée fur  la  Loi  naturelle,  puifqu’il  eft 
de  l’effence  d’une  fociété  d’emplo- 
yer tous  les  moyens  propres  à fa 
confervation.  L’afîignation  des  fon- 
dions de  religion  eft  de  ce  nombre. 

De  même  que -des  Négocians  ont 
le  droit  de  choifir  un  bon  Pilote , 
des  Voyageurs  un  Guide, & un  Peu- 
ple libre  d’élire  un  Roi  ; de  même  fi 
la  Loi  divine  n’a  point  preferit  une 
maniéré  d’élire.,  fi  la  Loi  humaine 
nel’a  point  réglée , chaque  Eglife  a 
le  choix  de  fon  Pafteur  ; quiconque 
regarderait  l’Eleêtion  de  droit  im- 
muable j le  doit  démontrer  par  le 
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droit  naturel  ou  divin  poiitif.  Qu’il 
approfondiffe  la  Loi  naturelle!.,  il 
n’en  tireraaucun  témoignage,  & des 
exemples  apprennent  le  contraire. 
Les  Peuples  qui  vivent  dans  une 
République  ariftocratique , ou  dans 
lin  Royaume  héréditaire  , n’ont  plus 
le  droit  d’affeoir  un  Prince  fur  le 


Trône.  Ils  ont  perdu  par  la  Loi  ci- 
vile ce  droit  que  la  nature  leur  avoit 
accordé  .,  qu’ils  cherchent  à s’aider 
de  la  Loi  pofitive,  ils  n’en  produi- 
ront aucune.  J’ai  obfervé  plus  haut, 
que  les  exemples  neQont  pas  des 
Loix  : aufli  combiemKfe  chofes  bien 


laites , qui  ne  font  pas  utiles  1 
De  plus  , l’ufage  a détruit  nom- 
bre de  pratiques , fondées  fur  des 
exemples  de  la  primitive  Eglife, 
jufqu’à  une  portion  de  la  Difcipline 
Apoftolique  qui  ne  concernoit  pas 
les  préceptes.  Les  Apôtres  inftitue- 
rent  des  Diaconefles  dans  les  Egli- 
fes.  Pline  raconte  que  l’Eglife  en 
avoit  de  fon  tems  ; elle  ne  les  a point 
perpétués.  Béze  ne  voit  pas  la  né- 
cefîité  de  les  rétablir  ; il  avoue 
cjue  la  fonction  des  Diacres  a été 
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perpétuelle  depuis  l’inftitution  des 
Apôtres  ; cependant  il  approuve  la 
coutume  particulière  de  Geneve. 
Les  Apôtres  baptifoient  par  immer- 
lion  ; aujourd’hui  on  baptife  par  a£ 
perfion  ; & combien  de  points  abro- 
gés , qu’il  eft  inutile  de  rappellcr , 
étant  de  principe  qu’on  prouve  les 
j abus  , non  les  Commandemens. 

Le  Nou-  A méditer  l’Hiftoire  du  Nouveau 


veau  Tefta-  Teftament , il  ne  paroit  pas  que  le 
prouve  pas  Peuple  eût  part  à l’élettion  de  les 
tinc  le  Peu-  Pafteurs  ; il  en  réfulte  plutôt  que  la 


huceurs  man*ere  d’éjûæ  demeura  indéfinie  : 
je  parle  des  Foreurs  , non  desTré- 
foriers.  Le?  Apôtres  avoient  grand 
foin  que  l’argent  qu’ils  recevoient 
ne  les  rendît  pas  fufpetts  , ou  ne  leur 
attirât  pas  des  reproches.  L’Apôtre 
Saint  Paul  pouvoit  de  droit  apofto- 
lique  s’affocier  S.  Luc  , & lui  con- 
fier les  Collettes  de  l’Egîife  ; il  aima 
mieux  en  laifîer  la  dilpofition  aux 
Eglifes  , de  peur  qu’on  ne  le  reprît 
dans  l’adminiftration  de  fonds 
confidérables , comme  il  le  dit  lui- 
même.  Les  Apôtres  déférent  au  Peu- 
ple ,,  par  le  même  motif,  i’élettion 

des 
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des  Diacres  ; clans  la  crainte  qu’on 
ne  fe  plaignît  qu’ils  préféroient  les 
Hébreux  aux  Hellenilles , ou  ceux- 
ci  aux  autres  ; cet  ufage  ne  fut  pas 
toujours , il  dura  autant  que  le  mo- 
tif : quelque  tems  après  les  Apôtres, 
les  Evêques  élurent  les  Diacres , 
tantôt  après  en  avoir  parlé  au  Peu- 
ple , tantôt  fans  le  prévenir.  t 

Je  retourne  maintenant  aux  Paf-  ^7’ 

. -uu  tems 

teurs.  Dieu  le  Pere  & J.  C.  durent  des  Apôtres 
les  Apôtres  : « Je  vous  ai  choili  lcs  1>/a^:e/lllrs 
«douze,  dit  J.  C.  Je  fçais  qui  j’ai  °â\-fejuge- 
« choili.  S.  Luc  annonce  que  l’Efprit  ment  du  S. 
« enfeigna  les  Apôtres  ; l’Apôtre  Efp™* 

« Saint  Paul  ne  reçut  pas  fa  Million 
» des  hommes  , ni  par  les  hommes, 

«mais  de  Dieu  le  Pere  &deJ.  C. 

J . C . prit  encore  les  Septante  Evan- 
géliffces  , deliinés  â fecourir  les  Apô- 
tres : cette  divine  élection  pour  prê- 
cher la  parole  célefle , reçut  le  nom 
de  MiJJion  ; car  depuis  le  choix  des 
Septante  on  pria  le  Seigneur  d’en- 
voyer plufieurs  ouvriers  à la  moil- 
fon  : « Comment  prêcheront  - ils  , 

« dit  un  autre  paffage,  s’ils  n’ont 
» été  envoyés  ? Le  Saint-Efprit  pro- 
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mis  aux  Apôtres , remplaça  J.  C, 
monté  aux  Cieux;  il  préfida  à l’élec- 
tion des  Fidèles,  les  plus  propres 
aux  fondions  ambulatoires  ou  fé- 
dentaires  , qui  furent  alignées  par 
les  Apôtres  pour  conduire  les  Egli- 
fès  à peine  formées. 

Théodore  dit  que  Timothée  fiit 
admis  à la  fonction  facrée  par  ré- 
vélation divine  , félon  les  ancien- 
nes prophéties  ; & comme  dit  Saint 
Chryfoltome,  ce  ne  fut  point  par  le 
fuffrage  des  hommes.  Les  Evêques 
de  ce  fiécle , félon  (Ecumenius  , fe 
faifoient  par  l’infpiration  du  Saint 
Efprit  & non  tumultueufement.Saxnt 
Paul , dans  la  Lettre  au  Clergé  d’E- 
phefe  , affure  que  le  S.  Efprit  les  a 
» nommés  Conducteurs  du  Peuple 
de  Dieu,  On  ufa  quelquefois  du 
fort , pour  apprendre  au  Peuple  le 
Jugement  divin.  Clément  d’Alexan- 
drie , Auteur  très-ancien  , obferve 
de  l’Apôtre  S.  Jean , qu’il  jetta  le 
fort  pour  connoître  ceux  que  l’Ef- 
prit-Saint  avoit  élus.  Cette  coutume 
d’avoir  recours  au  fort  dans  l’é- 
lection des  Prêtres,  n’étoit  point 
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nouvelle,  les  Nations  étrangères 
l’avoient  employée  ; elle  tiroit  fans 
doute  clés  Noachides  Ton  origine. 

C’ed  ce  qui  fait  dire  à Platon , 
dans  le  fixiéme  livre  de  fes  Loix  : 
» Pour  les  Prêtres  , il  faudra  jetter 
» au  fort , afin  d’être  plus  certaine- 
» ment  inflruitde  la  volonté  divine. 
Abandonnant  ainfi  l’éle&ion  à fa 
providence,  David  diflribua  aux 
Prêtres  les  fondions  que  le  fort  leur 
aflignoit.  Cicéron  rapporteque  les 
habitans  de  Syracufe  jettoient  plu- 
fieurs  noms  dans  une  urne  , & don- 
noient  tous  les  ans  au  fort  le  Sacer- 
doce de  Jupiter,  la  première  dignité 
de  la  République.  Tacite  attelle  l’u- 
fage  des  Romains.  Les  Prêtres  d’Au- 
gulle  étoient  choilis  au  fort  entre 
les  premières  familles  de  Rome.  A 
l’exemple  des  Prêtres  Titiens , on 
confultoit  aufîî  le  fort  pour  rece- 
voir les  Vierges  Vedales. 

Les  exemples  éclairciront  l’Hif- 
toire  de  l’Apôtre  Saint  Mathias,  dont 
plufieurs-  attribuent  l’élévation  au 
iiifFrage  du  Peuple  : Je  n’en  décou- 
vre aucune  trace  dans  Saint  Luc. 

pij 
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Ces  termes  ils  en  propoferent  deux, 
Barfabas  , & Mathias , ne  convien- 
nent point  à la  multitude , comme 
l’a  crû  S.  Chryfoflome , mais  plu- 
tôt , félon  la  commune  opinion  des 
Peres  , aux  Apôtres  , dont  les  noms 
précédoient , & au  nom  defquels 
Saint  Pierre  haranguoit  le  Peuple, 
Ce  font  eux  encore  , dont  il  eft  dit 
qu’ils  prièrent  le  Seigneur  , & jet- 
terent  enfuitg  au  fort  pour  fçavoir 
lequel  des  deux  Dieu  appelloit  à l’A- 
poilolat , non  lequel  ferait  le  plus 
agréable  à la  multitude  , du  moins 
s’expliquent-ils  ainfi  : c’eft  pour- 
quoi il  y faut  joindre  les  paroles  fui- 
vantes  , il  fut  par  fuffrage  joint  au 
onze  Apôtres.  Comment  avancer 
que  l’on  briguoit  le  vœu  du  Peu- 
ple après  que  Dieu  s’étoit  fait  en- 
tendre? craignoit-on  que  le  choix  du 
Seigneur  ne  lui  déplût  ? fuivant  les 
A&esXlX.  1 8,  on  en  fit  le  calcul;  il 
en  fut  de  S.  Mathias  comme  de  Ju- 
das , il  fut  agrégé  au  corps  des  Apô- 
tres , ou  comme  s’exprime  Horace 
Il  eil  de  notre  Corps,. 

V I.  . Cependant  quelques  Auteurs  ne 
Un  falTagc 
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fe  concilient  point  fur  ces  deux  ex- 
preffions,adjoint,conlUtuantjtermes 
couchés  dans  les  Aftes.  Les  Apô- 
tres recommandèrent  à Dieu  par  des 
Prières  & des  Jeûnes  les  Fidèles  Ly- 
caoniens,  après  avoir  conftitué  des 
Prêtres  dans  chaque  Eglife  : le  Grec 
de  S.  Luc  en  a trompé  plufieurs  par 
l’étimologie , & ils  Pont  adopté  à 
Féiettion  du  Peuple.  Jl  étoit  ordi- 
naire à Athènes  & dans  les  Villes 
d’Afie  de  voter  en  étendant  la  main, 
maniéré  que  Cicéron , dans  fon 
Oraifon  pour  Flacons , déclare  être 
peu  digne  de  la  févérité  Romaine  : 
» Ce  font-Ià  ccs  fuffrages  refpefta- 
« blés  que  l’autorité  ni  laraifon  n’ont 
« point  manifeftés,&  que  le  ferment 
« n’a  point  liés,  mais  qu’on  interpré- 

te  par  une  main  étendue  & par  un 
« cri  confus  de  la  multitude  affem- 
« blée. 

Si  cette  fubtilité  avoit  lieu , il  fe- 
roit  mieux  d’entendre  le  mot  conjli- 
tuer  de  l’impolition  des  mains,  ou  de 
Pordination  apoftolique  ; car  le  fu£ 
frage  de  Pimpofition  des  mains  en 
dérive.  En  effet , le  Minirtre , qui 


des  adles  fie 
prouve  pas 
l’élettiou 
populaire. 
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impofe  tes  mains , les  étend  ; & les 
Auteurs  contemporains  des  Apô- 
tres ont  fouvent  employé  en  ce 
fens  le  terme  conjlituer  ; ce  n’ed  pas 
au  relie  la  maniéré  des  Evangélides 
& des  Grecs  , d’a°iter  les  matières 
peu  importantes  ; au  contraire  , à 
peine  ed-ii  quelque  mot  dont  on  ne 
fe  ferve  au-delà  de  fa  fignifîcation 
naturelle  ; donc  , quoique  dans  les 
Villes  Grecques'  le  vœu,  exprime 
proprement  l’éleélion  du  Peuple  , il 
ed  lur  que  l’ufage  y comprend  tou- 
tes les  efpéces  d’éle&ions.  Appian 
l’entend  des  éleélions  des  Magif- 
^"îrats  créés  par  les  Empereurs  ; & les 
Hidoriens  poftérieurs  difent  que  les 
Empereurs  ont  conditué  leurs  en- 
fans  Empereurs  ; Philon  croit  que 
Dieu  conditua  Moïfe  Roi  & Légif* 
lateur. 

Mais  il  ed  inutile  de  feuilleter 
d’autres  Auteurs.  Saint  Luc  dans 
les  Aftes  nomme  les  Apôtres  té- 
moins conditués  de  Dieu , ce  qui 
nes’étoitpas  fait  fans  doute  parl’im- 
podtion  cîes  mains  , ni  par  les  fuffra- 
ges  du  Peuple  ; fi  le  defiein  de  Saint 
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Luc  eût  été  d’indiquer  l’éle&ion  du 
Peuple,  il  lui  auroit  plutôt  déféré  ce 
choix  qu’à  S.  Paul  & à S.  Barnabas. 

S.  Paul  dit  que  les  Eglifes  continuè- 
rent S.  Luc  pour  recueillir  les  aumô- 
nes. S Paul  & Saint  Barnabas  firent 
là  ce  que  Saint  Paul  voulut  ailleurs 
» que  fît  Titus  , de  conftituer  des 
.»  Prêtres  dans  chaque  Ville  ; Saint 
» Paul  énonce  dans  chaque  Ville  , 

« Saint  Luc  dans  chaque  Eglife  ; 

« Saint  Paul  dit  conflituer,  Saint  Luc 
» choifir  , d’où  l’înterprete  Syrien 
exprime  bien  le  o'/o/.rpar  le  mot  de 
conjlituer.  Ce  que  l’Apôtre  prefcrit  à 
Titus  , l’Apôtre  le  pratique  ; éclairé^ 
par  l’Efpnt-Saint,  la  voix  du  Peu- 
ple ne  lui  étoit  pas  néceffaire  : il  ne 
s’y  prépare  pas  par  le  Jeûne  & l’O- 
raifon , mais  on  les  obfervoit  entre 
l’Election  & la  Bénédiction  qui  re- 
commande les  Fidèles  à Dieu  ; en- 
forte  qu’il  eft  fingulier  de  l’appli- 
quer à i’Eleétion  du  Peuple,  comme 
s’il  importoit  beaucoup  que  les  priè- 
res & les  jeûnes  du  Peuple  précédaf- 
fent  l’éleCtion.  Le  Peuple  jeûne  & 
prie  le  Seigneur  ? afin  que  les  Elec- 
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teurs  jettent  les  yeux  fur  un  Prince 
accompli,  fans  avoir  d’autre  part 
^ fe  pr(j_  à l’élettion. 

ccpte  d’évî-  Quelques-uns  prétendent  que  de 
te  r les  fsux  droit  divin  & immuable  le  Peuple  a 
DoCteuis. . péleûionde  fes  Palpeurs,  fur  ce  que 
Dieu  lui  ordonne  de  fuir  les  faux 
Payeurs.  On  concluroit  de  ce  prin- 
cipe abfurde,  que  l’éle&ion  feroitle 
partage  de  la  multitude  & de  chaque 
membre  folidairement  ; étant  au- 
tant important  à chacun  qu’à  tous, 
de  fe  précautionner  contre  les  mau- 
vais Magifirats.  On  pafleroit  à un 
malade  de  fe  défier  d’un  Médecin 
• ^téméraire , mais  on  ne  conviendroit  ' 
pas  que  le  Médecin  d’une  Ville  dût 
néceffairèment  tenir  du  Peuple  fa 
VIII-  Million. 

ür^en£n  Je  ferois  d’avis  qu’on  laiflat  au 
l’Euüfcjd'é-  Peuple,  avant  l’éleéHon  confommée, 
p cuver  les  la  liberté  de  propofer  contre  l’élu  les 
la  toits,  motifs  d’exclufion.  Saint  Paul  par- 
lant des  Evêques  & des  Diacres,  dit* 
« qu’ils  étoient  d’abord  éprouvés. 
Iln’efi:  pas  à préfumer  que  deman- 
dant aux  Diacres  ce  qu’il  défire  des 
Evêques , il  ne  fouhaite  que  les 
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' Evêques  foient  éprouves , fur-tout  s’é- 
tant expliqué, qu’ils  doivent  êtr eirre'- 
préhenfîbles  ; il  le  répété  en  plufieurs 
endroits.  Les  Athéniens  avoient 
Y Information  ou  Y examen.  La  for- 
mule en  eft  dans  Pollux , liv.  VIII. 
On  s’informoit  quels  étoient  leurs 
peres  , leurs  ayeuls , leurs  ancêtres, 
quelle  étoit  leur  Tribu  , leur  cens, 
leurs  biens  : on  cherchoit  dans  un 
Evêque  quelles  étoient  fes  mœurs  , 
fon  ménage,  fes  enfans  & autres  cho- 
fes , que  Saint  Paul  requiert  dans  un 
Pafteur,  & de  même  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine  ; ce  que  Lampri- 
dius , Auteur  de  la  Vie  d’Alexan- 
dre  Sévere  , a rendu  de  cette  fortes 
» Lorfque  ce  Prince  avoit  à rem- 
» placer  des  Gouverneurs  & des  In- 
» tendans,  on  publioit  leurs  noms, 
#1  avec  injonftion  de  dévoiler  leurs 
» défauts  , difant  qu’il  étoit  impor- 
» tant  de  faire  pour  des  Couver- 
» neurs  de  Provinces  ce  que  les 
T>  Chrétiens  & les  Juifs  pratiquoient 
r>  pour  les  Minières  qu’ils  avoient  k 
K ordonner. 

Témoignage  non  fufpeêl  cîe  fe 

Pv 
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coutume  des  Chrétiens  , voifins  du: 
fiécle  Apoftolique  ; car  entre  la 
mort  de  l’Apôtre  S.  Jean  & l’Empe- 
reur Sévere , cent  dix  ans  s’écou- 
lèrent à peine.  Loin  de  donner  par 
ce  paffage  l’éle&ion  des  Prêtres  au 
fuffrage  du  Peu  pie,  on  eft  convaincu 
du  contraire , puifqu’autre  chofe  eft 
d’élire  , autre  choie  eft  de  propofer 
des  difficultés.  Sévere  déclaroit  au 
Peuple  les  noms  des  Gouverneurs , 
c’eft-à-dire , il  les  choififfoit , mais 
il  eût  été  inutile  de  propofer  ces  fu- 
* jets  au  Peuple , fi  ce  Peuple  les  eût 
choifis  ; par  la  même  raifon  , il  n’eût 
pas  été  été  néceffaire  de  propofer  les 
Prêtres  au  Peuple,  s’il  en  avoit  déjà 
fait  le  choix  , & il  eft  certain  que 
fous  la  primitive  Eglife,  après  les 
Apôtres;  le  Peuple  ne  défignoit. 
pas  partout  fes  Pafteurs.  Quoiqu’il 
en  eût  le  droit , fouvent  il  s’en  abfte- 
noit;  effrayé  des  fuites  dangereu- 
fes  que  traine  après  lui  le  fuffrage 
populaire,  il  s’en  réfervoit cepen- 
dant la  confirmation  , fonction  au- 
tre que  l’éleérion. 

La  Lettre  de  S.  Cyprien  aux  Ef- 
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pagnols , à la  bien  approfondir , n’a  trc  de  Sain: 
pas  un  fens  différent , quoiqu’elle  Cyprien  » 
fëmble  établir  l’éleÛion  populaire  : prouver  la 
ce  paflage  ne  dit  pas  fimplement  que  néceflùé 
le  Peuple  a le  pouvoir  d’élire  de  di-  tl.es  Elec“ 
gnes  Prêtres , il  dit  de  choifir  des  laîres^Pa 
ïujets  qui  foient  dignes  d’être  élus  rciwrfc. 
ou  de  rejetter  ceux  qui  en  font  in- 
dignes. L’un  ou  l’autre  fufHt  pour 
marquer  là  penfée  de  S.  Cyprien  ; 

” de  ne  point  donner  la  Prêtrife  à 
» une  perfonne  indigne  : il  ne  veut 
pas  que  le  Prêtre  brigue  les  fuffra- 
ges  difPeupIe  , mais  qu’il  obtienne 
ce  grade  , en  fa  préfence  ou  de  fon 
confentement , afin  que  la  voi’x  pu- 
blique manifeife  aux  yeux  de  tous 
» que  le  fujet  efl  digne  & capable  , 

» ainfi  que  pour  faire  connoitre  au 
« peuple  les  crimes  des  méchans  & 

« la  vertu  des  bons. 

Saint  Cyprien  attelle  encore  que 
l’ufage  de  l’Eglife  n’étoit  pas  d’élire 
un  Evêque  en  préfence  du  Peuple, 
mais  que  cela  fe  pratiquoit  dans  l’A- 
friqwe  & dans  prefque  toutes  les  Pro- 
vinces. D’autres  Auteurs  ont  claire-  • ' 

reinent  démontré  que  les  paffagçs; 

P vj; 
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qu’il  tire  de  la  Loi  divine  ne  prou- 
vent pas  la  néceiTité  de  la  préfence 
du  Peuple  dans  l’éleûion  d’un  Evê^ 
que  ; fon  motif  à peine  a-t’il  lieu, 
dans  l’efpéce , ou  le  Pafteur  d’une 
Ville  eft  pris  d’entre  le  Peuple  ou 
d’entre  le  Clergé  delà  Ville  même.. 
Une  autre  Lettre  de  S.  Cyprien, 
x-  . que  les  Se&ateurs  de  l’éle&ion  po- 
t vs fou-  " Polaire  font  beaucoup  valoir,  ap- 
v-nré!us  prend  que  le  Peuple  n’avoit  fou — 
p r les  Fvê- yent  aucune  part  à i’éle&ion.  Dans 

pnr  k "feu-  ” ^es  Ordinations  du  Clergé  , nous 
pic-  « avons  coutume  , mes  freres  , de 
» vous'confulter  avant , & de  péfer 
« enfemble  les  mœurs  & les  aftions 
» de  chacun  : pourquoi  s’adreffer 
» aujourd’hui  aux  hommes  , puif- 
» que  le  Ciel  fe  déclare  ? Aureiius 
« notre  frere  , jeune  homme  illuf- 
»tre,  & déjà  approuvé  de  Dieu, 

« en  efl  appellé  au  divin  miniftere. . . 

» Enfuite  je  vous  apprens , mes 
« freres  , que  mes  Collègues  & mai 
, « l’avons  ordonné.  Il  avoue  que  fa 
coutume  étoit  de  prévenir  fon  Peu- 
ple il  ne  dit  pas  qu’il  fallût  en. tout 
le  confulter,  la  conduite  n’y  répon- 
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droit  pas  ; il  a voit,  de  concert  avec 
les  Evêques  , fait  choix  d’Aurclius 
avant  d’en  parler  au  Peuple. 

On  parle  ordinairement  au  Peu- 
ple > difoit-il  , pour  avoir  des  té- 
moins irréprochables  de  la  vie  cjti 
fujet  ; ici  une  double  confefîion  que 
S.  Cyprien  nomme  fuffrage  divin , 
fuffifoit  à Aurelius  en  vertu  de  ce 
droit.  S.  Cyprien  écrit  au  Clergé 
& au  Peuple  de  Carthage  de  pla- 
cer Numidicus  & Célérinus  au  nom- 
bre des  Prêtres  : ce  mot  de  l’Evêque 
Aurelius  , affiliant  au  Concile  d’A- 
frique , montre  que  les  Evêques 
avoient  le  pouvoir  de  choifir  leurs 
Prêtres.  Un  feul  Evêque  , avec  la 
grâce  de  Dieu,,  peut  faire  plufieurs 
Prêtres.  Le  Canon  zi  du  Concile 
III.  de  Carthage  , inlinue  qu’on  ne 
préfentoit  pas  toujours  les  vœux  du 
Peuple.  Qii’aucun  Fidèle  n’entre 
dans  le  Clergé  qu’il  n’ait  les  futfra- 
ges  ou  des  Evêques  ou  du  Peuple- 

Deux  voyes  frayoient  le  chemin 
à la  Cléricature  , le  témoignage  du 
Peuple  ou  l’examen  des  Evêques- 
Saint  Jerome  demande  àRuliicus; 
» Quand  vous  ferez  parvenu  à un 
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« âge  mûr,  & que  le  Peuple  ou  PÉ- 
» vêque  vous  auront  mis  au  rang 
» des  Clercs;  ailleurs  , les  Evêques 
« qui  ont  le  pouvoir  d’établir  des 
«Prêtres  dans  chaque  Ville. 

Le  Concile  de  Laodicée , dont  les 
Canons  furent  confacrés  par  un 
Concile  Œcuménique , rejetta  le$ 
élevions  populaires:  » Le  Concile 
» défend  d’abandonner  au  Peuple 
« l’éleélion  des  Clercs  defrinés  au  Sa* 
« cerdoce.  Balfamon  remarque  fur 
ce  Canon,  que  les  Prêtres  , pénétrés 
des  fuites  fâcheuies  des  élevions  po- 
pulaires , les  avoient  abolies  par  ce 
Canon  ; il  en  dit  autant  fur  le  vingt- 
fixiéme  Canon  Apoftolique  , que  les 
fuffrages  des  Fidèles  appelaient  au 
r X I.  miniftere  facré,  mais  que  cet  ufage  a 
Quelque-  pris  fin. 

v£quesS  ont  Je  viens  à l’éle&ion  des  Evêques  ; : 
été  élus  par  matière  d’autant  plus  importante  9 

^dc^leur  ^ue  rHïlic  ^eur  confiée,  plus 
Ville.  particulièrement  qu’aux  fimples  Prê- 
tres. 11  eff  vrai  que  peu  après  les 
Apôtres , le  Peuple , c’eft-à-dire , les 
Laies  & les  Clercs  en  avoient  le 
.«choix  ; mais  comment  en  inférer 
que  c’étoit  en  vertu  d’un  droit  inv-- 
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jouable  ? Sans  alléguer  ces  Evêques 
défignés  au  lit  de  la  mort  par  leurs- 
Prédéceffeurs , combien  d’Evêques 
choilis  par  le  Clergé  de  la  Ville  , ou 
par  leConcile  provincial?Le  fameux 
paffage  de  Saint  Jérome  favorife 
beaucoup  l’Ele&ion  du  Clergé.  ,,  L,e 
,,  Clergé  d’Alexandrie  depuis  Saint- 
,,  Marc  l’Evangelifte  jufqu’à  Hera- 
„ clas  & Denis,  a toujours  placé  fur  ' 

„ ce  Siège  un  Sujet  de  fon  corps. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  s’expli» 
que  plus  obfcurément  ; il  fouhaite- 
roit  qu’on  s’en  rapportâtpour  l’élec- 
tion au  Clergé  feul  ou  furtout  à lui , 
l’Eglife  courroit  moins  de  rifque; 
il  ne  difllmuloit  pas  en  même  tems  , 
que  fonfiécle  n’y  avoit  aucun  égard, 

& que  les  brigues  des  Grands  ou 
des  Riches  & la  fantaifie  du  Peuple, 
l’emportoient  dans  les  éle&ions.  XII. 

Le  Canon  IV.  du  Concile  def0^Up^' 
Nicée  approuve  l’Ele&ion  faite  par  Evêques  He 
le  Concile  Provincial  ; le  Texte Ia  Provin' 
Grec  ne  fait  point  mention  du  Peu- cc* 
pie , ni  Théodoret  qui  rappelle  deux- 
rois  ce  Canon  , ni  le  premier  Conci- 
le de  Carthage  dont  le  Canon  XIII.'. 
au  rapport  de  Balfamon elt  mo^ 
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delé  fur  celui  de  Nicée.  Le  XDt, 

d’Antiocheeft  conforme , & ajoute , 

” Si  l’on  dil'pute  une  telle  Ele&ion  , 

« la  voix  unanime  de  plufieurs  Evê- 
» ques  priponderera.  Ce  n’eft  pas  , 
qu’on  n’aflemblâtle  Peuple  en  plu- 
fieurs Villes  du  tems  du  Concile 
d’Antioche  & de  Nicée  ; mais  il  s’en 
falloit  beaucoup  , que  cela  fut  géné- 
ralement pratiqué  : on  eut  la  liberté 
d’y  foufcrire  jufqu’au  Concile  de 
Laodicée  , autorifé  par  un  Concile 
univerfel.  Le  Canon  XII.  retraçant 
ceux  de  Nicée  & d’Antioche  , don- 
ne le  droit  d’élire  aux  Evêques  de  la 
Province  , St  le  XIII.  dépouillé  di- 
rectement la  multitude  de  toute  éle- 
ction du  Clergé. 

Juftinien  interdit  au  Peuple  l’é- 
leCtion  des  Evêques , il  n’y  appelle 
que  le  Clergé  & les  Premiers  de  te 
Ville;  St  entre  plufieurs  propofés,it 
commet  le  Métropolitain , pour  en’ 
décider  un  ; enforte  , que  faute  de 
bons  Sujets , l’éleCtion  étoit  dévo- 
lue au  Clergé  St  aux  Premiers  de  te  - 
Ville.  Or  ces  Premiers  de  la  Ville 
çtoient  les  Magiftrats  Chefs  de  Dé- 
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curions , qui  dans  les  Loix  & dans 
Salvianus  & Firmicus  font  nommés 
Principaux  ou  Peres  de  la  Ville  ; ce 
qui  s’exprime  en  Grec  , par  rapport 
au  nombre , comme  tantôt  les  cinq 
Premiers, tantôt  les  dix  Premiers  ou 
Decemvirs , & tantôt  les  vingt  Pre- 
miers. La  Conftitution  de  Jullinien 
nefubfifta  pas  long-tems  ; on  revint 
aux  éle&ions  des  Conciles , ufage 
univerfel  en  Orient  du  tems  de 
Balfamon  , à moins  que  les  Patriar- 
ches ne  nommaflent  les  Métropoli- 
tains , & les  Empereurs  les  Patriar- 
ches. 

Dès  là  l’Ecriture  Sainte  & l’an-  xm. 
cie 
les 

Eveques  appartenoient  immuable-  dans  la  fa- 
jnent  au  Peuple  ; ceux  mêmes  qui  Ç°n  d’élire, 
les  ont  déférées  au  Clergé , ne  fçau- 
roient  être  d’un  autre  fentiment. 

S’il  eft  de  droit  divin  & immuable , 
que  la  multitude  choififfe  fes  Paf- 
teurs , on  n’a  pû  transférer  l’élec- 
tion au  Clergé  plutôt  qu’à  d’autres 
particuliers  ; de  plus  tous  les  Com- 
promis , que  l’hiltoire  a tranfmis  à 


me  Eglife  n’ont  jamais  crû  que  On  con- 
élevions  des  Prêtres  , ou  des  S !a 
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la  pofierité,  auroient  cté  nais  , dès 
que  le  précepte  divin  auroit  défini 
» que  le  Pafieur  tiendroit  fa  million 
« du  Peuple  : en  effet  cet  axiome  , 
» ce  que  quelqu’un  fait  par  tin  autre  , 
» il  efi  cenfé  le  faire  lui-même , a 
« rapport  à ces  avions,  dont  la  cau- 
5>fe  première  n’eftpas  définie.  On  a 
décidé  la  queftion  contre  Morel., 
Miniftre  à Geneve  , Ville , ou  le 
Peuple  a des  droits  fi  étendus.  Le 
célébré  Beze,  défendant  ce  Décret, 
foutient , qu’il  n’étoit  ni  eflentiel , ni 
d’une  tradition  confiante  , que  la 
multitude  fût  convoquée  , & qu’elle 
donnât  fon  fuffrage  ; fuffifant  feule- 
ment Be  lui  permettre  de  prepofer 
les  motifs  , qui  lui  feroient  rejetter 
PEleüion  , & qu’il  feroit  bon  d’exa- 
miner avec  attention  ; d’ailleurs  il 
charge  de  l’éleéfion  les  Miniftres  & 
les  Grands  de  la  Vilie;  opinion  con- 
forme à la  Loi  de  Juftinien  , non , 
que  cet  arrangement  foit  de  droit 
divin  & immuable  ; fur  quoi  l’éta- 
bliroit-on  ? Après  avoir  difiingué 
l’Elettion  de  l’Ordination  , & de  la 
Confirmation , l’Eglife  primitive-  en 
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a autrement  agi , elle  qui  commet- 
tent à l’Evêque  l’éleûion  de  ion 
Clergé , & celle  d’un  Evêque  aux 
Evêques  de  la  Province. 

Il  efl  par  conféquent  une  maniéré  X I V. 
d’élire  dans  les  chofes  que  le  droit.  *:«• 
divin  n’a  point  défini, & qui  doivent  EElWt  ton* 
être  gouvernées  par  des  Loix  géné-apparcienc^ 
raies  propres  à entrétenir  dans  l’E-*“.  iSouve’- 
glife  l’édification , le  bon  ordre  , & u * 
y étouffer  toute  femence  de  divi- 
sion : on  a vu  que  , fans  altérer  ces 
réglés  générales,  la  légifiation  de 
cette  difeipline  , appartient  au  Ma- 
giftrat  politique.  Bullinger,  Auteur 
d’un  profond  jugement,  après  avoir 
raflèmblé  plufieurs  exemples  de 
l’életlion  pQpulaire  , conclut  ainfi  : 

»Je  n’ai  garde  d’inférer,  qu’un 
» Peuple  tumultueux  a le  droit  de 
sj  nommer  fon  Evêque  ; il  ne  feroit 
« pas  plus  aifé  de  décider,  s’il  vaut 
« mieux  laiffer  à l’affemblée  d’une 
»Eglife,  ou  au  luffrage  d’un  petit 
» nombre  le  choix  d’un  Evêque. 

» Une  forme  générale  ne  convien- 
« droit  point  à toutes  les  Eglifes. 

» Chaque  Nation  a fes  droits  , fes- 
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*»ufages.  Tes  reglemens.  C’efl  atl 
» Magiftrat  politique  de  veiller , à 
» ce  que  les  Vocaux  n’abufent  point 
« de  leurs  voix , & à les  priver  quef- 
« quefois  du  droit  de  défigner  les 
«Minières.  Il  fuffiroit  de  choifir, 
«fous  le  bonplaifir  du  Prince,  ou 
« du  Magiftrat , un  petit  nombre 
«de  Sages  , qu’ils  informeroient 
« exattement  de  l’importance  des 
« fondions  d’un  Evêque,  du  génie 
« du  Peuple  qu’il  auroit  à mener , 
» de  l’état  de  l’Eglife  qu’il  auroit  à 
» conduire , du  cara&ere , de  l’éru- 
« dition , des  moeurs  de  celui  fur 
»>  lequel  on  jetteroit  préférablement 
« les  yeux. 

Juüinien , fondé  fur  ce  droit,  fixa 
une  maniéré  d’élire , un  peu  diffé- 
rente de  l’ufage  & des  anciens  Ca- 
nons. Plufieurs  Evêques  depuis  Ni- 
cée  tinrent  leur  éle&ion  du  Clergé 
& du  Peuple.  Les  Capitulaires  de 
Charlemagne  , de  Louis  le  Débon- 
naire , & d’autres  Rois  , employent 
l’une  & l’autre  façon  d’élire  ; enfor- 
te  que  Bucer  a bien  trouvé  : » Que 
« les  Princes  pieux  ont  preferit  la 
» forme  de  i’éie&ion. 
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Au  refte  le  Souverain  auroit-il  le  X V. 
droit  d’élire  les  Pafteurs  ? On  ne  de-  ^ 
mande  point  s’il  le  doit , ou  s’il  le  fuîdef eau- 
doit  toujours , on  demande  s’il  pé-  &s  légiti- 
che  contre  le  droit  divin , en  fe  me-  e.f?' 
lant  de  l’éle&ion.  J’ofe  affirmer  Editions, 
avec  le  grand  Marfilius  dePadoiie  , 

« Que  la  Loi  divine  ne  défend  point 
« au  Légiflateur  l’inftitution , la  col- 
» lation  & la  diflribution  des  Offi- 
„ ces  ec cl éfia Piques.  Le  révoquer 
en  doute , ce  feroit  taxer  d’impiété 
tant  de  Princes  pieux , que  la  révo- 
lution des  fiécles  a produits.  Impru- 
dence d’autant  moins  pardonnable , 
qu’il  feroit  impoffible  de  s’appuyer 
d’aucune  Loi  divine,  comme  plu- 
fieurs  Auteurs  l’ont  démontré,  ainfi 
que-nous.  Je  pourrois  m’en  tenir  là , 
puifque  le  Prince  difpofe  de  tout  ce 
qui  n’eP  pas  précepte  divin.  Cepen- 
dant il  ÿ a encore  des  raifons  & des 
exemples,  qui  confirment  mon  fen- 
timent. 

i°.  Le  Souverain  exerce  à jufte 
titre  tout  afte  propre  à tout  parti- 
culier , pourvu  que  la  nature  n’en 
ait  point  définila  caufe.  Ce  font  les. 
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parens  qui  donnent  des  gouverneurs 
aux  enfans,des  tuteurs  aux  pupilles, 
les  malades  qui  choififient  leur  Mé- 
decin, les  Marchands  qui  délignent 
des  gardes  ou  directeurs  à leur  com- 
merce. Mais  Tillage  de  plulieurs 
Nations  laide  la  tutelle  à la  Loi , ou 
à la  volonté  du  Magiftrat;  il  confie 
au  Gouvernement  le  foin  d’établir 
les  Medécins , de  choifir  des  Maî- 
tres , former  la  Jeunefle , & enfin  de 
prépofer  des  Sindics  aux  difFérens 
Corps  des  Marchands  , avec  défen- 
de à toute  perfonne  d’exercer  ces 
fondions. 

Comme  le  pouvoir  du  Magifirat 
politique  s’applique  au  bien  de  cha- 
que particulier  , il  eft  encore  plus 
dévoué  à l’intérêt  public , dont  il 
efi;  la  perfonne  : Maxime  connue 
d’un  médiocre  Politique.  Quelque- 
fois aulfi  des  motifs  légitimes  auto- 
rifent  les  Princes  à fe  referver  l’é- 
leétion  des  Pafieurs  ; combien  d’hé- 
réfies , qui  ont  affligé  l’Eglife , n’ont 
été  afloupies  que  par  eux  ? com- 
bien de  fchil'mes  étoient  à craindre 
fans  eux  ? combien  de  fois  le  Clergé 
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étoit-il  déchire  par  les  faéfions,  & le 
Peuple  par  des  divifions  ? Les  fié- 
eles  les  plus  purs  en  ont  fait  une 
Jtrifte  expérience.  Enfin  le  Souverain 
jferoit  quelquefois  dans  une  telle  fi- 
liation, qu’il  courroit  rifque  de 
perdre  fes  Etats , s’il  n’élevoit  à l’E- 
pifeopat  des  Sujets  fidèles  & dé- 
voués. L’Hiffoire  apprend  à la  pos- 
térité les  malheurs  éprouvés  par  les 
Empereurs  Allemands,  pour  s’être 
laifîe  dépouiller  de  ce  droit. 

Avant  la  Loi  de  Moïfe , & depuis  £^p|es 
elle , les  Rois  voiiins  de  la  Judée,  de  la  Loi 
réunifl'oient  en  eux  le  Sacerdoce,  Nature, 
la  Loi  divine  ne  s’y  oppofoit  point. 

Pourquoi  douter,  qu’ils  n’ayent pu 
alors  revêtir  un  Sujet  du  Sacerdoce, 
comme  les  Rois  de  Rome  créèrent 
des  Pontifes  & des  Flammes  ? 

- La  Loi  de  Moïfe  déclara  incapa-  *XVTT. 
Lies  du  Sacerdoce , ceux  qui  ne  fe-  ja  LoUc^ 
roient  pas  iffus  de  la  famille  d’Aa-Moifc. 
ron;&  du  Miniftere  du  Temple, ceux > 
qui  ne  ferolent  pas  de  la  Tribu  de 
Lev^  Auifi  a-t-on  reproché  à Jéro- 
boam d’avoir  pris  des  Prêtres  hors 
de  la  Tribu  de  Levi,  Ja  Loi  y étant 
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expreffe.  Lé  Roi  n’eut  plus  même 
le  droit  d’ordonner  les  Sacrifices 
hors  de  la  Ville  de  Jerufalem , après 
la  conflruclion  du  Temple;  l’afîi- 
gnation  des  autres  fon&ions  dépen- 
doit  de  lui..  Il  diflribuoit  les  Villes 
& les  Bourgades  aux  Prêtres  & aux 
Lévites.  David  régla  le  miniftere 
des  Lévites.  Les  uns  annonçoient 
la  Parole , les  autres  chantoient.  Les 
Prêtres  difent,  que  Dieu  ordonnoit 
aux  Chanteurs  d’employer  les  tym- 
bales , les  harpes,  les  pfalterions; 
par  tout  on  attribue  à David  & à 
Salomon  fon  fuccefTeur  la  deftina- 
tion  des  perfonnes  à chaque  fonc- 
tion. Jofaphat,  Roi , non  Prophète, 
choifit  les  Prêtres  & les  Levites , 
pour  enfeigner  dans  les  Villes  de  la 
Judée. 

Ces  exemples  ont  une  liaifon  in- 
time avec  notre  cjueflion.  A enten- 
dre quelques  Saints  Peres,  le  droit 
du  fang  dans  la  Loi  de  Moïfe , ré- 
pond à l’impofition  des  mains  dans 
la  Loi  Chrétienne.  Or,  de  mjme 
qu’un  Roi  Hébreu  deftinoit  à exer- 
cer certaine  fon&ion , & en  certain 

lieu  ,* 
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Heu  , les  defcenclans  d’Aaron  & les 
Lévites  feulement;  de  même  un 
Prince  Chrétien  met  du  Clergé 
d’une  Ville,  ou  fur  le  Trône  épif- 
copal  des  Clercs  qui  font  ordonnés, 
ou  qui  doivent  l’être. 

Néhemias,  réprelèntant  le  Roi  de 
Perfe  en  Judée,  dîfperfa  des  Lévites 
en  chaque  Ville,  & raflembla  les 
autres  à Jerufalem.  Maimonides , le 
, plus  fçavant  des  Hébreux  , oblerva 
queleGrand  Pontife  obtenoit  fa  pla- 
ce moins  par  fuccefïion,  que  par 
Péle&ion  duCrand  Sanhédrin,  quoi- 
qu’elle roulât  entre  certaines  famil- 
les ; l'a  même  chofe  fe  faifoit  pour  le 
Vicaire  du  Grand  Pontife,  qui  par 
cette  qualité  avoitpius  d’efpérance 
au  Grand  Pontificat  qu’aucun  droit 
alluré.  Tant  que  la  Monarchie  fub- 
fifla  en  Ifraèl , les  R.ois  paroiiïent 
fèiils  avoir  exercé  ce  droit  du  Sanh  - 
drin.  Comment  interpréteroit  - on 
cet  endroit  de  l’Ecriture  : ,,LeRoi 
,,  conftitua  Sadoc  Succefîeur  d’Ab- 
,,  jatar  ? puifqu’on  ne  fe  fert  pas 
d’autres  termes , pour  dire , que  Be- 
naja  fut  établi  pour  fuccéder  à Joab 
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dans  le  commandement  des  Armées, 
Les  Macédoniens  , les  Romains , & 
les  Succelfeurs  d’Hérode  le  réser- 
vèrent l’Eleélion  des  Grands  Prê- 
tres , abandonnant  aux  J uiis  le  Gou- 
vernement intérieur  & la  liberté^, 
de  vivre  fous  leurs  Loix. 

Les  Juifs  gémîïfans  à Babylone 
dans  une  dure  captivité,  avoient 
un  Chef  appellé  Rafgaluth.  Jérufa- 
lem  détruite,  ils  obéirent  à des  Pa- 
triarches dilperfés  dans  les  différen- 
tes parties  du  monde  , & les  croyant 
ilfus  de  David , ils  leur  étoient  fou- 
rnis comme  à leurs  Princes  légiti- 
mes , fuivant  que  le  témoignent 
Origene,  Epiphane,  Thécdoret  & 
Saint  Cyrille.  Les  Empéreurs  Ro- 
mains décoroient  ces  Patriarches 
du  titre  à’IlluJIres.  Ils  impofoient 
aux  Synagogues  une  taxe  annivcr- 
faire , fous  le  nom  de  L’or  de  la 
Couronne.  Les  Empereurs  acqui- 
rent ce  droit  à l’extin&ion  des  Pa- 
triarches. Comme  ils  agilfoient  par- 
tout en  Rois , ils  plaçoient  à la  tête 
des  Synagogues  des  Chefs  des  Prê- 
tres , qu’on  qualifioit  de  Premiers  , 
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d’Anciens  & de  Peres.  Le  Code  de 
Théodofe  en  parle  Souvent. 

On  n’eft  point  étonné  qu’avant 
ConSlantin,  les  Evêques  n’ayent 
point  été  élus  par  les  Empereurs 
ennemis  de  l’Eglife  ; ces  Princes  la 
méprifoient , ou  ne  daignoient  pas 
s’abaifîer  jufqu’à  en  prendre  foin. 
Constantin  donna  force  de  Loi  au 
Canon  de  Nicée , qui  décernoit , 
que  les  Evêques  auroient  le  droit 
de  FEleétion.  Ses  SucceSTeurs  l’ont 
imité,  ou  en  le  renouvellant,  ou 
en  ne  l’abrogeant  pas,&  cette  Loi  fut 
long-tems  en  vigueur , parce  que 
les  bornes  de  l’Empire  étoient  trop 
reculées  , pour  que  l’Empereur 
veillât  à toutes  les  Eglifes.  Ce  Ca- 
non ne  lioit  pas  les  Empereurs  , il 
efi  recevoit  toute  fa  force  ; dès  là 
libre  à eux  de  s’en  écarter  fur  de 
juftes  motifs,  ou  en  tout,. ou  en 
partie. 

Les  Légiflateurs  Suppriment,  ou 
modifient  les  Loix , dès  que  les  Po- 
litiques conviennent  • que  le  Sou- 
verain n’eSt  pas  cenfé  privé  de  Son 
droit  par  des  termes  généraux  cou- 
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ehés  clans  une  Loi.  Les  Elections  , 
qui  font  l’ouvrage  des  Evêques, 
déterminent  à croire  que  le  Prince 
n’a  pas  néceflairement  part  à l’Elec- 
tion , & les  Canons  prouvent 
que , fous  le  bon  plaifir  du  Souve- 
rain , les  Evêques  peuvent  achever 
les  Eîe&ions.  On  ne  veut  détruire 
' aucune  de  ces  proportions  ; mais 
on  demande  s’il  eft  permis  au  Ma- 
giftrat  politique  d’élire  les  Evêques  } 
Les  Empereurs  éclairés,  & les 
Saints  Evêques  en  font  d’accord, 
Théodofe  tenant  le  premier  Con- 
cile de  Confbntinople  , ordonna 
aux  Evêques  d’écrire  fur  des  cartes 
les  noms  des  Sujets  les  plus  dignes, 
s’en  refervant  le  choix.  Rien  de 
moins  obfcur.  Un  feul  Evêque  pro- 
pofe  Neôaire,  l’Empereur  l’agréa, 
& paffe  outre , malgré  les  inftances 
de  placeurs  Evêques,  qui,  vaincus 
par  fon  opiniâtreté , fe  rendent , & 
lui  témoignent  leur  obéùfance , 
dans  une  occafion  où  la  Loi  divine 
ne  fouffroit  point , mais  où  les  Ca- 
nons étoient  enfraints;  car,  félon  les 
Canons,  l’Empereur  ne  fe  mêloiç 
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point  des  Elevions  ; cependant  ici 
l’Empereur  élit  feul,  c’eft-à-dire  , il 
nomme;les  Evêques , le  Clergé  & le 
Peuple  approuvent  l’Ele&ion.  Au- 
tre ehofe  eft  d 'élire  , autre  chofe 
üapp  ouver  V El  clion.  Les  Evêqties 
donnent  leur  confentement , parce 
que  c’étoit  à eux  à impofer  les  mains 
àNe&aire,  encore  Laïc  & Cathé- 
cumene. 

^ Les  Canons  devenoient  un  nou- 
vel  obftacle  ; ils  excluoient  un  Ca- 
thécumene  , un  Néophyte  ; le  Cler* 
gé  & le  Peuple  foufcrivent  à l’Elec- 
tion , d’autant  que  l’approbation 
leur  appartenoit  ; on  a.  fait  voir 
combien  elle  diffère  de  l’Eleâion, 
Les  Evêques  fupplient  l’Empereur 
de  difpofer  de  l’Evêché  de  Milan , 
démarche  qu’ils  n’auroient  point 
hazardée,s’ils  l’euffent  crû  contraire 
au  droit  divin.  J’ai  cité  les  exemples 
de  Valentinien  & de  Théodofe  le 
jeune,  qui  ayant  caffé  l’Elettion de 
Proclus,  faite- par  la  plus  grande 
partie , le  tirèrent  d’Antioche  pour 
le  placer  à Conftantinople  : Théo1* 
dofe  fit  affeoir  Proclus  fur  le  Trône 
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épifcopal  ; tous  monumens  certains 
de  l’Election  de  l’Empereur , non  de 
l’Ele&ion  canonique. 

Des  raifons  particulières  engagè- 
rent quelquefois  les  Empereurs  à 
évoquer  les  Elevions  ; la  prudence 
y eut  plus  de  part  que  le  droit, 
j’examinerai  fi  les  Empereurs  fe  le 
croioient  permis,  avant  de  confi- 
dérer , s’il  étoit  expédient  de  fe  con- 
duire ainfi;  on  ne  confulte  point 
les  chofes  illicites  , il  y auroit  eu 
de  la  témérité  ou  de  l’ignorance  de 
prétexter  l’infpiration,  ou  la  révéla- 
tion dans  ces  fiécles  de  l’Eglife* 
L’Empereur  Juflinien  créa  Papes 
Hormifdas  & Virgiiius , avant  que 
les  Papes  euffent  été  gratifiés  de  la 
Souveraineté  ; enforte  que  ceux  qui 
n’ont  imaginé  que  cette  unique 
reflource , n’ont  point  réfléchi  au 
moment  auquel  cela  s’eft  pafie. 

L’Empire  d’Orient  conferva  cet 
ufage.  NicephoTe  Phocas , au  rap- 
port de  Zonaras , ne.  fouffroit  d’E- 
vêques  que  ceux  qu’il  nommoit,. 
Balfamon  raconte  que  de  fon  tems 
les  Empereurs,  après  avoir  invoqué 
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la  Sainte  Trinité , faifoient  les  Paj 
triarches.  Démétrius  Chomatenus  y 
Archevêque  de  Bulgarie,  parcou- 
rant les  droits  des  Empereurs  fur  la 
Religion dit  que  c’en  eft  un  de 
préfider  aux  Eleâions , & de  faire 
d’un  Evêque  un  Métropolitain.  En- 
fin plus  la  Religion  s’ell  refroidie 
dans  le  Clergé-,  plus  la  vénération 
du  Peuple  a diminué  , & plus  le  M'a- 
giftrat  politique  a eu  raiion  de  s’ap- 
proprier les  Eleélions, 

Pafiant  en  Occident , & ouvrant  XX!.  ^ 
tous  les  Hiftoriens  François , on  y dc!:  RoisS 

Fiance 
avant 
Chailema- 
gne. 

me , fans  le  Suffrage  du  Peuple  & 
du  Clergé  ; malgré  cela  plufieurs 
ferment  les  yeux  î la  lumière.  Pré- 
fumeroit-on  que  tant  de  Princes 
religieux  etiffent  tenu  une  conduite 
fi  oppofée  à la  Loi  divine,  & que  les 
Evêques  qu’ils  introduifoient  dans  - 
leurs  Confeils  , que  les  Conciles 
qu’ils  célébroient  fréquemment  r 
n’euflent  point  crié  à l’ufiirpation  ? 

Mais  voyons  ce  qu’on  objedre.  Cet 

Qiv 


lit  que  les  Rois  1 res- Chrétiens  ont 
fouvent , & durant  plufieurs  liécles  , 
difpolé  des  Evêchés  de  leur  Royau- 


Digitized  by  Google 


368  Traité 

ufage  étoit  infolite  & nouveau  ; 
néanmoins  j’ai  daté  fon  antiquité  ~ 
plus  de  25  ans  avant  le  Régné  de 
Charlemagne.  Loup  de  Ferare  en 
attefta  l’origine-;  il  écrivoit  fous 
Charles  le  Chauve , il  ne  regarde 
point  comme  une  nouveauté  l’ufa- 
ge  où  les  Rois  étoient  de  pourvoir 
les  plus  grands  Sièges  du  fein  de 
leurs  Palais. 

Brunehaud  étoit  Régente  vers  Pan 
600.  Le  Pape  Grégoire  l’avertit  de 
remplir  les  Sièges  vacans.  Ce  qu’on 
dit  de  la  domination  temporelle 
des  Papes,  qui  auroient  autorifé 
les  Rois  à s’emparer  des  Ele&ions, 
a été  difïipé  plus  haut , & n’embraf* 
fe  nullement  les  fiécles  auxquels 
les  François  ne  dominoient  pas  en 
Italie.  Le  Roi  ayant  ce  droit  en 
France , Charlemagne  voulut  l’exer- 
cer en  Italie,  pour  ne  pas  être 
moins  Souverain  en  Italie,  qu’il 
l’étoit  en  France  & en  Germanie  ; 
enfortc  que  le  Décret  de  ce  Prince , * 
publié  Ions  le  Pontificat  d’Adrien  , 

^ au  rapport  de  Goldafte  & d’autres , 
ne  regardoit  que  les  feuls  Evêques 
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dvItalie , puifqii’il  avoit  la  nom  ina- 
iion  bien  établie  dans  Tes  autresEtats. 

Envain  reclame-t-on  le  temporel  x X t 
des  Evêques  , & leur  Jurifdiâion  Cette  col-- 
extérieure.  Sous  Charlemagne  dans 
lesiieclesplusrecules&plus{iimples,  fe  de  la 
lés  Evêchés  étoient  pauvres  & mo-  colUrioni 
diques  : tels  du  moins  les  dépeint  mais^ks’ 
Onufrius  Panvinius , homme  d’une  Fiefs  ont 
recherche  & d’une  vérité  reconnue.  ^ l\?n!?es' 
Les  Eveques  contemporains  de  ques  à cau.- 
Charlemagne  n’avoient  aucune  Ju-  fedeccsu- 
rifdiciion  attachée  à leurs  Evêchés  ; ^ases* 
ils  l’ufurp_erent  au  moment  que  la 
Germanie  fut  démembrée  du  Royau- 
me de  France.  Sous  la  domination 
des  Othons , les  Evêques  étoient  lî 
peu  les  maîtres  des  Elevions  & de 
la  Jurifdi&ion  , que  les  Empereurs- 
le§  en  décorèrent  dans  la  vûe  de  fe-- 
les  dévouer  inviolablement , & ne^ 
craignirent  point  pour  y parvenir 
de  leur  confier  le"  foin,  des  Villes* 
les  plus  importantes. 

C’eft  le  fçavant  Onufrius  qui  a ■ 
écrit  ces  vérités  au  milieu  de  Rome-' 
même  : » Aufîi-tôt , dit-il , que  FE-- 
„ le&ion  des- Evêques  fut  devenue; 

Qv- 
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„ un  droit  de  l’Empire , comme  les- 
,,  Princes  féculiers  , les  Empereurs- 
» étoient  favorables  à la  Religion  ; 
,,  fans  énerver  l’Etat , ils  combie- 
„ rent  les  Evêques  & les  Abbés  de 
,,  plus  grands  honneurs  que  les  au- 
tres Laïcs,  perfuadés  qu’étant  les 
,,  Minières  de  PEgiife , ils  étoient 
„ les  membres  les  plus  précieux  de 
„ l’Empire;  ils  les  dotèrent  de  biens 
„ & d’argent  ; iis  leur  donnèrent  des 
„ Châteaux,  des  Villes , des  Bourgs, 
„ des  Marchés  , des  Duchés  , des 
„ Provinces  ; ils  leur  accorde- 
rent  des  Péages , des  Impôts  & 
„ d’autres  droits  , qu’ils  démem- 
„ brerent  de  l’Empire  , foit  de  leurs 
,,  propres  fonds , foit  des  fonds 
„ étrangers.  Ils  donnèrent  aux  Evê- 
,,  ques  les  fucceffions  des  Princes 
morts  fans  pofterité  , dont  la  dé- 
y,  pouille  appartenoit  à l’Empire 
,,  par-là  les  Evêques  & Abbés  d’I- 
„ talie  , de  Germanie  , de  Gaule  & 
„ tout  l’Occident , fur-tout  le  Pape  , 
y?  de  pauvres  qu’ils  étoient  avant , 
,,  furent  les  Princes  les  plus  riches 
>3  & les  plus  puifTans , parce  qu’ils 
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^profitèrent  de  ces  biens  qui 
étoient  à l’Empire.  Les  Empe-* 
99  reurs  n’imaginoient  point  que 
cette  libéralité  exceflive  pût  ja? 
jamais  ébranler  les  droits  de  l’Em- 
„ pire;  ils  étoient  affu rés  qu’ils dif* 
99  poferoient  de  ces  places  , & que’ 
,,  les  Prélats  ne  tenteroient  aucune 
,,  autre  voye  pour  y être  in  fiai» 
y,  lés. 

« Nicolas  de  Cufa  attribue  cet 
99  ouvrage  à Otton  IL  Otton  IL. 
« n’avoit  qu’un  fils;  il  eut  peur  que' 
des  Etats  aufii  vaftes  ne  pufîent 
,,  goûter  long-tems  les  douceuts  de~ 
>>  la  paix:  jaloux  de  marcher  fur' 
y 9 les  traces  de  fon  grand-Pere  Hen^ 
» ri  premier  & de  fon  pere  Otton,  if 
j'j  s’adrelfa  au  Clergé  que  fes  Prc- 
99  décefieurs  avoient  déjà  enrichi 
>9  & dont  les  biens  jourffoient  d’une 
„ tranquillité  profonde  c’étoit  un 
9,  facrilége  de  ravager  les  Terres’ 
9,  conlacrées  à Dieu  ; il  s’appuya-. 
>,  fur  le  Canon  du  Concile  de  Ro> 
y,  me  , dont  il  efi:  fait  mention  dans- 
99  la  foixante-trois  diftinc.  au  Con- 
y>.  cile , qui  maintenoit  la  fouverab- 

Q vji 
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,,  neté  des  Empereurs  , qui  prefcri.4 
s,  voit  aux  Papes  & aux  autres  Eve.- 
,,  ques  de  l’Empire  de  recevoir  , 

3i  après  l’éle&ion  canonique  , l’in- 
,,  veftitiue  , ou  du  moins  le  confen- 
9,  lement  de  l’Empereur:  diftinc. 
>>63.  à ces  mots.  Nos  Sanclorum.  -, 
9,  Il  neMouta  point  que  l’Empire  ne 
„ vécut  dans  un  repos  tranquille  , 

33  s’il  augmentoit  le  Domaine  de 
33  Rome  & des  autres  Sièges  , avec 
3 3 une  certaine  fervitude  ; il  conu- 
3,  ptoit  en  même  tems  étendre  la 
>,  Religion,  & imprimer  une  plus 
,,  grande  vénération  pour  elle , 

33  quand  l’autorité  des  Saints  Evê^- 
„ ques  balanceroit  celle  des  Prim- 
3,  ces  Laïcs  ; il  préparoit  des  chair* 

3,  nés  aux  pertes  publiques  ; il  opr* 

33  pofoit  aux  ravages  , aux  fédû- 
33  tieux  , aux  incendiaires , la  pui£* 

,,  lance  du  Clergé  ; il  le  flatoit  de 
33  purger  l’Allemagne  des  Brigands, 

,,  des  petits  Tyrans  qui  lubjuguoient 
„ les  Villes  particulières  ; & il  efr 
33  péroitque  le  Peuple  ,,  fécouant 
>,Tîn  joug  auffi'  dur,  recouvreroit 
y?  fa  première  liberté,  Il  enyifageoit 
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y V encore  le  bien  de  l’Empire  ; il 
,,  chargeoit  ces  Terres  aumônées 
„ à FEglife  de  Services  annuels  , 
y,  de  rédevances  en  argent , qui  de- 
„ voient  augmenter  la  force  de 
„ l’Empire  ; attendu  que  tous  ces 
„ Domaines  de  l’Eglife  releveroient 
,,  de  l’Empire  & fans  füccef- 
„ lion. 

Thierry  de  Niem  ajoute  qu’Ot- 
ton  Premier  jetta  les  fondemens  de 
cette  domination  : » Que  le  grand 
” Otton  & fes  Succefleurs,  Otton  IL 
» & Otton  III.  accablèrent  de  Do- 
» maines  laïcs- FEglife  Romaine,celle 
« de  France  & celle  d’Allemagne.  XXIT 
- 11  s’en  faut  bien  que  la  France  ait  ce  que  fî- 
adopté  tout  ce  fyftême  ; quelques  gnifie  (’ln- 
Auteurs  n’ont  point  entendu  le  mot 
Inveftiture.  Trompés  par  la  fignifir-  neau  & & 
cation  qu’il  a aujourd’hui , ils  ont  Bâton, 
avancé  que  les  Invellitures  des  Evê- 
chés étoient  la  mife  en  polfelïion 
des  Fiefs  & Domaines  ; cette  erreur 
eft  grolïiere,  car  vejiir  & invcjiir 
font  de  vieilles  expreflions  Germa- 
niques , qui  lignifient  la  collation  de 
toutes  fortes  de  droits  ; d’où,  chez 
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les  Anciens  elles  embraflent  indifFé-- 
remment  les  offices  civils  & ecclé- 
fiaftiques.  Juret  remarque  que  Rou- 
main , Evêque  de  Rouen  , vivoiten 
623.  on  lit  dans  fa  Vie:  » Les  Grands 
« firent  unanimement  choix  du  Saint 
» Homme  ; ils  fupplierent  le  Roi 
>•>  de  ne  point  tromper  l’efpérance 
« du  troupeau  , mais  de  ratifier  TE- 
« leftion  divine:  le  Roi  charmé  de 
« cette  priere , convoqua  les  Evê- 
y>  ques  & les  Abbés  , & lui  mit  en 
» main  le  Bâton  paftoral. 

‘ Par  ce  paflage , l’InveRiture  étoit 
antérieure  d’environ  trois  cens  ans 
au  régne  d’Otton  I.  qui  le  pre1 
mierdota  les  Evêchés;  d’ailleurs, 
fi  l'on  eût  cara&érifé  la  Jurifdi&ion 
civile  par  l’Inveftitufre , le  Sceptre, 
ou  l’Enfeigne , en  auroit  été  le  fim- 
bole  , félon  la  coutume  de  ces  fié- 
cles  , non  l’Anneau  & le  Bâton  pafi- 
toral.  Quoique  les  PrincesChrétiens 
ne  fe  l'oient  point  approprié  l’impo* 
lition  des  mains  qui  fait  les  Prêtres, 
ils  ont  néanmoins  penfé  qu’il  leur 
appartenoit  de  lier  un  Eccléliafti- 
que  à une  telle  Eglife , par  l’An* 
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neau  , & de  lui  conférer  par  le  Bâ- 
ton pafloral  la  Jurifdi&ion  ecclé- 
fiaftique , c’efbà-dire  , de  juger  de  la. 
Religion  avec  un  pouvoir  public. 

Onpréfentoit  au  Roi  à l'on  Sacre  v 
le  Bâton  avec*le  Sceptre  , & ce  li- 
gne , dit  Aimoinus , le  chargeoit  de 
défendre  FEgiife  : chaque  Simbole 
répondoit  à chaque  fonélion  , com- 
me le  Livre  inveltilfoit  le  Chanoine. 
Les  fiécles  fuivans  virent  l’opulen- 
ce naître  de  la  piété , & cette  fille 
ingrate  méditer  la  ruine  de  fa  mere. 
Les  Empereurs , déchus  de  leur  an- 
cien droit , commencèrent  à fentir 
cette  indignité  de  la  part  des  Evê- 
ques , qui  dévoient  à leurs  bienfaits 
les  biens  & les  Domaines  qu’ils  pof- 
lédoient;  mai£  jamais  l’Eleûion  n’eft 
venue  de  l’Inveftiture , elle  étoit 
avant  la-  libéralité  des  Rois  ; de  plus, 
FaccefToire  ne  fçauroit  entraîner  le 
principal , & comme  ils  ont  des 
droits , à caufe  de  leurs  Fiefs  , le 
droit  du  Magiftrat  politique  n’exifte 
pas  moins  qu’il  exifloit  autrefois. 

L’Inveftirure  n’étoit  point  un 
phantôme  dans  rHiftoire  de  ces  fié— 


, XXIÏL. 
L’Invclür 
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rurecom-  clés,  & les  Princes  n’étoient  pas 

drok  cf’cli-  a^”ez  infenfés  pour  effuyer  tant  de 
re  & la  îi- guerres  & de  troubles,  pour  une 
berté  d’eh- vaine  cérémonie;  la, collation  des 
fervant^  ^â.Eglifes  palfoit  avec  le  ligne  , & la 
confirma-  chofe  fignifiée  étoit  «eomprife  dans 
t,nn’  le  ligne.  Or  la  collation  le  faifoit 
de  deux  façons  , ou  les  Rois  nom- 


moient  feuls  , & fans  fulfrages , ou 
ils  permettoient  d’élire  , & le  refer- 
voient  le  droit  réel , & non  imagi- 
naire , d’approuver  , & la  liberté  de' 
calfer;  ils  le  faifoient  quelquefois - 
par  une  Loi  qui  autoriloit  l’élec- 
tion, comme  Charlemagne  qui  vou- 
lut que  le  Clerpé  & le  Peuple  con- 
courulTent  à l’eleélion  ; quelquefois 
par  un  privilège,  comme  le  même 
Charlemagne  lailfa  l’éleâion  au 
Peuple  de  Modene.  Les  Rois  de 
France  accordèrent  cette . grâce  à 
I’Eglife,  d’Arras;,  quelquefois  aulîi 
par  un  Induit  , qui , fous  les  Suc- 
celfeurs  de  Charlemagne , fut  là 
Voie  la  plus  ordinaire. 

^XIV{  Le  Teftament  de  Philippes  Au- 
depuis  gulte  s explique  ainli  : j>Aiim-totque 
Charlema-  » le  Siège  Epifcopal  vaquera,,  nous  > 
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» entendons  que  le  Clergé  de  l’E- 
» glife  s’adrelîe  à la  Reine  & à F Ar- 
» chevêque  , pour  demander  la  per- 
» million  de  procéder  à Féle&ion  ; 
» ( cet  Archevêque  étoit  celui  de 
» Reims,  nommé  Guillaume,  à qui 
» le  Roi , avant  l’on  voyage  d’Ou- 
» tremer , avoit  confié  la  Régence 
» du  Royaume.  ) Saint  Louis , dans 
sj  les  Lettres-patentes  , qui  remet- 
« tent  le  Gouvernement  entre  les 
ss  mains  de  la  R'eine  Mere  , détaille 
ss  les  droits  régaliens  , & n’oublie 
ss  point  le  pouvoir  de'  conférer  les 
js  Dignités  & les  Bénéfices  eccléfiaf- 
s»  tiques  , de  permettre  aux  Chapi- 
« tres&  aux  Communautés  de  s’af- 
n fembler  pour  élire. 

Le  Parlement  de  Paris , dans  des 
Remontrances  très:refpe£tueufes  au 
Roi  Louis  XI. repréfente  à ce  Prince, 
ss  que  Louis  le  Débonnaire  exerça 
«toujours  le  droit  des  Invellitures* 
>>  que  les  droits  régaliens  lui  ontfuc* 
ss  cédé  , & fur-tout  celui  de  permet- 
ss  tre  les  élevions  , le  Siège  Epifco- 
pal  devenu  vacant  ; droit  que  les 
Anglois  appeloient  liberté  d’élire* 
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Combien  cle  monumens  & d’ Auteurs 
refpechbles  ont  appris  aux  fiécles 
futurs  que  les  Rois  de  France  & 
leurs  Succefleurs  ont  difpolé  des 
Evêchés  ,foit  en  France  ,foit  en  Al- 
lemagne, fans  en  prévenir  lour  Peu- 
ple ou  leur  Clergé.  Grégoire  de 
Tours  ne  cache  pas  que  Denis  fut 
placé  fur  le  Trône  Epifcopal  par 
Clovis  , premier  Roi  Chrétien;  Om- 
ir.atius  par  Clotaire  Fils  de  Clo- 
vis ; & Saint  Quintîanus  par  Théo- 
doric  , autre  Fils  de  Clovis , qui  or- 
donna qu’on  lui  remît  tout  le  pou- 
voir del’Eglife. 

Le  Clergé  de  Tours,  continue 
Grégoire  , parle  en  ces  termes  à 
Caton,  que  Clotaire  lui  avoit  en- 
voyé : » Nous  ne  vous  recevons 
«pas  de  choix  , mais  fur  l’ordre  du 
» Roi.  Le  Roi  Charibert  deftina  à- 
Pafcentius  l’Evêché  de  Poitiers.  W aî- 
hamus,  Evêque  de  Naumbourg  * dit 
que  dans  ces  jiécles  on  éleva  à l’E- 
pilcopat  les  plus  faints  & les  plus 
fçavans  hommes;  au  relie,  il  vaut 
mieux  écouter  Onufrius , Auteur  de* 
ta  Vie  d’Hitdebrand  ; il  n’ell  point 
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iûfpeft , il  étoit  dévoué  au  laint 
Siège. 

» C’étoit  un  ufage  qui  remontoit 
» à l’Empereur  Charlemagne  , & 
» que  l’autorité  du  Pape,  Adrien  I. 
» avoit  introduit  r qu  ’à  la  mort  de 
« l’Evêque  ou  de  l’Abbé  , le  Clergé 
» ou  les  Moines  aflemblés , dépu- 
» toientà  l’Empereur,  &dépofoient 
» à fes  pieds leBâton&  l’Anneau  paf- 
» toral  du  Prélat  défunt , & le  fup- 
« plioient  de  le  remettre  au  Suc- 
» ceffeur  qu’il  de  voit  choifir  : le 
» Prince  , louvent  de  l’avis  de  fon 
» Confeil , en  gratifîoit  ou  un  Mem- 
» bre  du  Clergé  de  la  Ville  , ou  un 
» Clerc  de  fa  Cour  , ou  un  Chape- 
« lain  ou  un  de  fes  domeftiques  , 
» félon  la  dignité  du  Siège  ; & à fa 
» volonté  , il  l’invefMbit  par  l’ An- 
« neau  & le  Bâton  paftoral  du  dé- 
» funt , qu’il  accompàgnoit  de  fon 
» diplôme  *.  & il  ordonnoit  qu’on 
» le  facrât  Evêque  ou  Abbé  ; fans 
» confulter  le  Clergé  ou  les  Moi- 
i>  nés:  telle  étoit  la  pratique  des 
» Gaules  , de  la  Germanie  & de  l’f- 
« talie  , compofant  alors  le  monde 
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» Latin.  Les  Rois  d’Efpagne , d$ 

» France  & de  Hongrie  la  perpé- 
*>  tuerent  ; toutes  les  Eglifes  de  l’Em- 
»>  pire  Chrétien,  fur-tout  FEglife 

Romaine  , Font  retenue  long- 
,,  tems;  témoins  les  Papes  Jean 
>,  XIII.*  Grégoire  V.  Sylveflre  , 
,,  Clément , Damafe  , Viélor  , Ni- 
„ colas , que  les  Empereurs  Othon 
„ I.  & III.  Henri  III.  & IV.  mirent 
„ fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  fans 
,,  les  fuffrages  du  Clergé  Romain  , 
,,  & qu’ils  inveflirent  de  leur  nou- 
,,  velle  dignité  par  l’Anneau  & Je 
„ Bâton.  Cet  Auteur  dit  ailleurs: 

„ L’Empereur  conféroit  non  feule*- 
„ ment  les  Evêchés , les  Abbayes , 

,,  & les  autres  Bénéfices  , comme 
„ les  Prébendes  , les  Canonicats  , 

„ les  Prépofitures , les  Décanats , 

„ mais  encore  iL  faifoit  le  Pape. 

„ La  Pragmatique  de  Férare  le 

répété  : les  Empereurs  donnoient 
„ les  Bénéfices  dans  le  monde  en- 

tier;  . 

Voici  la  teneur  du  Refcrit  de  . 
Gonrade , touchant  l’Eglife  d’U- 
trecht  : » Il  efl  confiant  que  l’éleo 
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'^tion  & l’infHtutàpn  d’un  Evêque 

eft  unclroir  inviolable  des  Rois  des 
„ Romains  & desEmpereurs,exercé 
,,  fans  interruption  par  nos  Prédé- 
„ ceffeurs  , & tranfmis  jufqu’à 
,,  nous. 

Le  Capitulaire  de  Charlemagne, 
fur  les  élevions  du  Peuple  & du 
Clergé  , ne  porte  aucune  atteinte  à 
çe  droit , puifque  dans  toutes  les 
Loix,  les  droits  & le  pouvoir  du 
Souverain  font  cenfés  tacitement 
exceptés..  Le  Clergé  & le  Peuple 
élifent  donc,  k moins  que  l’ufage 
ne"femble  déférer  l’éleélion  au  Prin- 
ce. Genebrard  , ennemi  déclaré  du 
pouvoir  des  Rois  , avoue  que  Char- 
lemagne décidoit  dp  droit  des 
Evêchés , quoique  rarement.  Loup 
de  Ferare  cite  pour  cetufage  Pépin 
& Charlemagne.  Les  JDefenfeurs 
même  de  l’autorité  du  Pape  font 
obligés  de  convenir  que  l’Empereur 
Gharles  avoitle  droit  de  donner  un 
Evêque  aux  Romains,  & qu’il  avoit 
décerné  que  feul  il  pourvoiroit  aux 
Evêchés  & Archevêchés.  Sigonius 
explique  ainfi  les  termes  de  louer  $c 
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tfinveflir , couchés  dans  le  Decret, 
Le  Concile  d’Aix  - la  - Chapelle  re-  * 
connoit  ce  droit  dans  le  Roi  Louis;  . 

• & j’ai  montré  plus  haut , que  les 
^ deicendans  de  Charlemagne  en 
avoient  ufé.  Par-là  les  Historiens 
comprennent  lous  le  nom  tflnvejii- 
cure  le  droit  d’élire  & celui  de  per- 
mettre d’élire  avec  la  modification 
d’approuver  ou  de  cafter,  & il  a 
exillé  jufqu’à  Hildebrand  qui  l’a  fi 
vivement  attaqué.  Onufrius  Panvi- 
nus  raconte  dans  fa  Vie,  » que  le 
,,  premier  de  tous  les  Papes,  il  mit 

tout  en.  œuvre  pour  dépouiller 
„ l’Empereur  non  - feulement  de 
„ l'élection  du  Pape , entreprife 
,,  qu’Adrien  III.  avoit  tentée,  mais 
,,  de  lui  enlever  le  droit  qu’il  aVoit 
j,  d’inftituer  les  Evêques  & les  Ab- 
„ bés  : ce  mot  inftituer  rend  celui 
„ d’Invefiiture. 

L’Empereur  Henri  V.  chez  l’Abbé 
de  Swarzahenfem  déclara  au  Pape 
& au  Concile,  » la  puiflance  qu’a- 
,,  voit  l’EmpereurCharlesd’inftituer 
,,  les  Evêques:  & Onufrius  infinité 
que  les  Invellitures  ètoient  la  col- 
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lation.  L’Empereur  lui-même , & 
des  Auteurs  clignes  de  foi  ne  laif- 
fent  aucun  doute  , que  l’exercice 
de  ce  droit  a continué  depuis  Char- 
les jufqu’à  Henri , qui  dans  un  Edit , 
extorqué  par  le  Pape  Pafcal , abdi-' 
qua  les  droits  régaliens  , attachés 
à l’Empire  dès  les  régnés  de  Char- 
les , de  Louis  , d’Othon , d’Henri  & 
de  fes  Prédécefléurs.  L’Eclit  en  fait 
line  exa&e  énumération  : » Il 
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voirioit  dépouiller  le  Souverain 
des  Inveflitures , ufage  en  vigueur 
dès  le  régne  de  Charles,  & qui 
avoit  plus  de  quatre  cens  ans. 
L’Hiüorien  de  NVellminllcr , fous 
l’an  1112.  appelle  ce  droit  celui 
de  donner  l’Epifcopat.  L’Empe- 
reur & le  Pape  Pafcal  curent 
cette  année  un  grand  différend: 
l’Empereur  s’obflinoit  à garder  le 
droit  dont  fes  Prédéceffeurs 
avoient  joui  pendant  trois  cens 
ans,  fous  plus  de  foixante  Papes, 
c’étoit  de  conférer  les  Evêchés 
& les  Abbayes  par  le  Bâton  pafto- 
ral. 

„ Guillaume,  Archevêque  deTyr, 
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,,  foufcrit  à cet  ancien  ufagetc’é- 
,,  toit  la  coutume , dit-il , de  remet-  4 
tre  à l’Empereur  l’Anneau  & le 
„£âton  du  Prélat  défiint.  Suivant 
,,  la  Pragmatique  de  Ferare  , qui 
parcourt  ces  ficelés  , les  Empe- 
sa reurs  donnoient  tous  les  Bénéfî- 
,,  ces  eccléiiafiiques  de  leurs  Etats. 
On  eut  foin  de  diftinguer  ces  deux 
droits  qui  fbrmoient  les  Inveftitu- 
res  , la  faculté  de  choifir  le  Sujet , & 
celle  de  caffer  l’éleâion.  Les  Au- 
teurs qui  ont  le  plus  approfondi 
cette  matière  , les  ont  mis  au  nom- 
bre des  droits  régaliens.  Les  pafla- 
ges  précédens  d’Onufrius  en  font 
garants.  Ce  Témoin  eft  encore  ici 
nécelfaire  : » Il  eft  hors  de  doute 
que  Jean  XIII.  Succeifeur  de 
„ Léon  VIII.  Grégoire  V.  & Sylvef- 
„ tre  II.  ont  occupé  la  Chaire  de 
S.  Pierre  par  la  feule  autorité  des 
3,  Empereurs  , fans  le  fufFrage  du 
x9  Clergé  , ni  du  Peuple  Romain  ; 

,,  & s’il  paroit  dans  l’Hiftoire  que 
y,  les  Empereurs  n’ont  point  eu  part 
a,  à l’élévation  des  Papes  , qui  ont 
„ tenu  le  Siège  entre  Jean  XIII,  & 

SylveRre 
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Sylveftre  II.  ou  que  leur] éle&iorf 
3 ? ait  été  l’ouvrage  feu!  du  Clergé, 
y>  du  Sénat  & du  Peuple  Romain; 
5?  c’efl:  qu’abfens  & éloignés  de  cette 
5?  Ville  ils  étoient  embarqués  dans  les 
? ) guerres  d’Allemagne,  & ils  n’é- 
,,  toient  pas  à portée  de  donner 
*,  fur  le  champ  un  Pape  à Rome: 
,,  il  elt  dit  moins  certain  que  tant 
„ que  les  ‘ Empereurs  , les  trois 
,,  Othons  fur-tout,  demeurèrent 
,,  à Rome,  ou  féjournerent  en  Ita- 
„ lie  , le  Siège  vacant , ils  nom- 
» moient  le  Succelfeur  ; & fi  le 
» Prince  étoic  abfent  au  moment 
« de  Féle&ion  , les  Papes  , que  lé 
5>  Clergé,  le  Sénat,  le  Peuple pro- 
» clamoient , n’ofoient  fe  faire  fa- 
» crer  qu’ils  u’euffent  auparavant 
obtenu  la  confirmation  de  l’Ern- 
pereur. 

Le  fçavant  du  Tillet , dans  fort 
Traité  des  Libertés  de  FEglife  Galli- 
cane , remarque  , » qu’on  voit  par 
,,  l’Hilïoire  de  Grégoire  de  Tours 
& d’Aimoinus , que  les  Rois 
avant  Charlemagne  rempliffoient 
les  Evêchés  ÿacans , & que  l’E- 
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,i  vêque  propofé  p?r  le  Clergé  & 
,,  le  Peuple  , n’etoit  .point  Evêque 
>,  s’il  n’civoit  le  contentement  du 
. « Prince',,..;,. , ...  „.,,4 

Juret,  profond  Canonifte , à la 
Lettre  CIV.  d’Yvçs  cle  Chartres, 
penfe , ».  que  quoique  le  Clergé  & 
j,  le  Peuple  enflent  fa  liberté  d’elire, 
il  falloit  avoir  l’attache  du  Prince. 
Il  offre 'après,  nombre  d’exemples 
d’éleûions  caflèes  ; enforte  qu’il  efl 
vrai  de  dite  que  le  droit  d’approu- 
ver n’eft  point  imaginaire  4 comme 
on  s’efforce  de  le  perfnader  anjouf; 
d’hui  ; il  .étoit  infeparab^e.  de  celui 
d’improuve{?-  de  il  étoit  affranchi 
de  tout  jugement  étranger. 

Le  falut  de  l’Eglife  & de  l’Etat 
e étoit  intéreffé  à affermir  dans  le 
Souverain  les:  Inveflitures  ; ii  impor- 
toit  plus  de  s’attacher  des  iujets 
par  des  bienfaits  > que  de  fermer  là 
porte,  des  dignités  à des  ennemis* 
Quand  Paul  Emile  rappelle  com- 
ment l’Empereur  fe  défifla  de  ce* 
droit , » il  obfèrve  que  la  vénéra- 
,,  tion  des  Peuples  pour  la  Majelfé 
>f  Impériale  diminuai  de  beaucoup  ? 
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& qu’il  lui  coûta  plus  de  la  moitié 
„ de  la  puiffance.  Onufrius  ne  s’en 
,,  écarte  pas  : l’Empereur  perdit  la 
,,  moitié  de  fon  pouvoir,  & ailleurs 
,,  il  s’agiifoit  alors  , ©u  de  le  dé- 
,,  pouiller  entièrement , ou  d’aflii- 
,,  rer  à jamais  fon  autorité  : en  par- 
„ Iant  d’Henri  Ifl.  l’Empereur  re- 
,,  tint  opiniâtrement  le  droit  decon- 
,,  férer.  Ainfi  penferenties  Princes 
qui  éleverent  leur  pmlfance  fur 
les  ruines  de  l’Empire  Romain. 

Outre  les  Rois  de  France  & d’AI- 
lemagne  , Onufre  parle  encore  des  des  autres 
Rois  d’Efpagne  & de  Hongrie:  le  Royaumes, 
Concile  de  Toiéde , qui  déféré  aux  ijAn°!ctec-C 
Rois  l’éleéiion  des  Prélats , eft  une  re. 
époque  certaine  de  ce  droit  connu 
en  Elpagne  avant  l’Empereur  Char- 
les : » Pourvu  , ajoute  le  Concile  , 

„ que  l’Evêque  de  Toiéde , qui  les 
,,  confacroit , les  trouvât  dignes  du 
,,  fardeau.  Covarruvias  & Valquez 
font  fentir  combien  cet  ufaee  un- 

U 

portoit  au  falut  de  l’Etat , non  que 
les  Princes  en  foient  redevable,  au 
Droit  Canon,  car  iis  le  tiennent  de 
leur  Couronne , c’elf-à-dire  , de  la 

R.j 
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Loi  naturelle*  Dans  une  Monarchie, 
dont  les  fondemens  font  inébranla- 
bles , le  Magiftrat  politique  a la  lé- 
gifiation  abiolue  fur  tout  ce  que  la 
Loi  divine  n a point  défini , & qui 
procure  aux  Sujets  une  vie  tran- 
quille & pieufe. 

Martin , & d’autres  Chroniques 
font  foi , que  cette  coutume  nes’efl 
point  démentie  en  Hongrie  jufqu’au 
tems  du  Pape  Pafchal.  Thierri  de 
„ Niem  raconte  de  Sigifmond , 
„ Roi&  Empereur,  qu’il  donna  à 
,,  qui  il  voulut  les  Evêchés  , les 
,,  Abbayes  , & tous  les  autres  Bé- 
,,  néfïces  de  la  Hongrie.  Alexandre, 
Evêque  de  Naumbourg  , qui  com- 
battoit  en  1109  les  Se&ateurs  d’Hil- 
debrand , joint  à ceux-là  les  Rois 
de  la  Pouille  & ceux  d’Ecofle.  » Le 
,,  Roi  d’Angleterre  Henri , le  pre- 
,,  mier  depuis  la  conquête  de  Guil- 
3,  laume  , donna  l’Evêché  de  AVin- 
,,  chefler  à Guillaume  Giffort , & 
„ Binvedit  fur  le  champ  des  Domai- 
,,  nés  de  l’Evêché  contre  les  Ca- 
„ nons  du  nouveau  Concile.  Cet 
„ Henri  transféra  Rodolphe,  Eve- 
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„ que  de  Londres  , à l’Archevêché 
,,  de  Cantorbéri  , & il  l’inveftit  par 
,,  le  Bâton  & par  l’Anneau;  &,  félon 
,,  Veftminfter , ilprotefla  conflam- 
,,  ment  qu’il  n’abdiqueroit  point  les 
Inveftitures  quand  il  lui  en  coû- 
,,  teroit  fon  Diadème  , & accom* 
,,  pagna  meme  fon  ferment  de  pa- 
„ rôles  menaçantes.  Loin  d’ici  ces 
gens  peu  venés  dans  l’Hiftoire  , ils 
ne  comprennent  point  que  les  In- 
vellitures  ne  font  autre  chofe  que 
la  collation  des  Evêchés  ; je  n’en 
veux  d’autre  témoignage  que  l’au- 
torité du  Parlement  d’Angleterre, 
fous  le  Roi  Edouard  III.  » Not te 
„ Souverain  Seigneur  Roi  & fes 
,,  Succeffeurs  , auront  & confére- 
,,  ront  dans  le  cours  de  leur  re- 
,,  gne  les  Archevêchés  &les  digni- 
tés éleâives  qui  font  à leur  dif- 
,,  pofition  , & dont  leurs  Prédécef- 
„ leurs  jouifloient  avant  qu’on  eût 
„ permis  les  élevions.  Puilque  les 
anciens  Rois  ont  preferit  une  forme 
particulière  d’élire , qui  étoit  de  de- 
mander permilîion  au  Roi  avant  de 
procéder,  & d’en  folliciter  le  con- 

R iij 
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fentement  après  l’éledion  , & non 
autrement.  Voilà  en  Angleterre  le 
droit  des  Rois  de  conférer  les  Evê- 
chés , plus  ancien  que  l’éleûion  du 
Clergé , fuivant  le  témoignage  des 
Hifioriens,  qui  prouvent  l’ufage  des 
ïnvefiitures  depuis  fept  cens  ans, 
c’eft-à-dire , depuis  Etelrede.  Les 
premiers  Rois  les  ont  enfuite  remi- 
ses au  Clergé , fous  deux  condi- 
tions que  la  France  avoit  impo- 
sées , d’obtenir  l’agrément  du  Prin- 
ce pour  élire  , & la  confirmation 
après  l’éle&ion,  laquelle  revint 
toute  entière  au  Roi  dans  les  fié- 
cles  fuivans.  Les  Chapitres  s’aflem- 
blent  aujourd’hui  pour  la  forme , & 
le  Roi  décide  : Un  Evêché  vaque  , 
le  Roi  infcrit  le  nom  du  fuj et  qu’il 
defire  dans  les  Lettres  qui  permet- 
tent l’éle&ion.  Burhil,  pour  appu- 
yer ce  droit,  prétend,  » que  les 
,,  Princes  ne  peuvent  défigner  les 
Minières  du  Seigneur  qu’autant 
,,  que  les  Loix  du  Royaume  le  foufi* 
,,  frent.  Bilfon,  Evêque  de  "Vin- 
chefter,  qui  difctrte  cette  matière 
avec  foin , ne  cefie  point  de  répéter: 
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« Le  droit  divin  n’a  marqué  aucu- 
»ne  façon  d’élire. Comme  les  Princes 
« font  les  Chefs  du  Peuple , & qu’ils 
« Ont  de  droit  divin  & humain  la  fou- 
» veraine  adminiftration  extérieure 


«des  chofes  facrées  & profanes, 

» il  eft  naturel  qu’ils  difpofent  des- 
« offices  eccléliaftiques  , s’ils  dai- 
» gnent  s’en  charger.  Un  autre  paf- 
ffige  continue  : » On  ne  révoque 
«point  en  doute  que  les  Princes,.  . 
» autres  que  les  Empereurs  , ont  eu 
« dès  le  berceau  de  la  Religion  , la 
« puiffance  fouveraine  dans  les  élec- 
« tions  des  Evêques  , qu’ils  ont  mê- 
« me  prévenu  les  fuffrages  du  Cler- 
» gc  & du  Peuple  des  Villes , en  leur 
» envoyant  des  fujets  de  leur  propre 
» mouvement. 

Si  ces  monumcns  ne  font  d’aucu- 


ne force  , que  ferviroit  d’en  amafler 
d’autres?  A Dieu  neplaife  que  j’em- 
bralfe  le  parti  de  ceux  qui  prodi-  ' 
guérit  les  noms  de  facriléges  à tanj: 
de  Princes  fameux.  Les  uqs  ont  les 
premiers  profeffé  la  Foi  Chrétienne, 
& l’ont  introduite  dans  leurs  Etats  ; 
les  autres  fe  font  çQÙrageufement 
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des  Prêtres 
que  tics  E- 
▼êques. 


39Z  Traite 
oppofés  à l’ambition  des  Papes,  & 
quelques-uns  ont  commencé  ou 
achevé  la  réforme  de  FEglife.  Ils’eft 
trouvé  parmi  tous  ces  Princes  des 
modèles  de  juftice  & d’érudition; 
cependant,  dira-t’on  qu’en  confé- 
rant les  Prélaturesde  leur  Royaume, 
ils  ont  attenté  au  droit  divin  ? 

Pourquoi  féparer  les  Curés  des 
Evêques?  Seroit-ce  à caufe  que 
ceux-là  habitent  les  lieux  oii  il  n’eft 
pas  néceftaire  d’établir  des  Evêques? 
S’ils  ont  cela  de  commun  avec  les 
limples  Prêties,  qu’ils  ne  font  au- 
defi'us  d’aucun  CLrgé,  ils  ont  du 
moins  avec  les  Evêques  cette  pré- 
rogative , qu’ils  ne  font  fournis  à 
aucun  Pafteur  ; il  eft  plus  douteux, 
s’il  faut  les  ranger  dans  la  Clafte  des 
Evêques  , ou  dans  celle  des  fimples 
Prêtres.  Outre  què  la  Prêtrife  eft 
inféparable  de  l’Epifcopat , ceux  qui 
donnent  l’Epifcopat,  alignent  en 
même  tems  le  lieu  ou  la  Ville  ; en- 
forte  , qu’il  eft  ailé  de  procéder  du 
fort  au  foible , & du  tout  à la  par- 
tie. Les  Empereurs  & les  Rois  fe 
font  moins  occupés  des  Curés  ; ils 
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ont  mieux  aimé  fe  repofer  de  ce  foin 
fur  les  Evêques,  qu’ils  donnoient 
de  leur  propres  mouvemens  aux 
Eglifes , ou  en  faveur  defquels  l’E- 
glife  obtenoit  leur  agrément. 

Aufïi  les  anciens  Canons  traitent- 
ils  rarement  del’Eleûion  des  Curés; 
iis  s'en  rapportoient  abfol ument  aux 
Evêques.  On  a cependant  des  exem- 
ples de  l’attention  des  Rois  à rem- 
plir les  plus  petits  Bénéfices  ecclé- 
fiafliques.  Onufrius  convient,  que 
les  Empereurs  conféraient  les  Evê- 
chés & les  moindres  Bénéfices.  On 
lit  dans  une  Lettre  du  Pape  Pélage , 
que  le  très-clément  Empereur  avoit 
ordonné  d’admettre  certains  Clercs 
de  Centumcelles , aujourd’hui  Ci- 
vita-Vechia,à.  la  Prêtrife  ou  Diaco- 
nat , & au  Soudiaconat  ; à l’égard 
des  Abbayes,  elles  étoient  à la  no- 
mination des  Rois  , & perfonne 
■ n’en  doute. 

Les  Aéfes  publics  de  Flandres 
confiaient  ce  droit,  & les  Prinqes  de 
Hollande,  de  Zélande,  & de  Weft- 
frife  font  des  témoins  irréprocha- 
bles que  , dès  la  formation  de  leur 

Rv 
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Etat , ils  difperfoient  dans  les  Villes 
& les  Paroifles  des  fujets  dignes  & 
capables,  à moins  qu’un  Seigneur 
particulier  n’en  revendiquât  le  droit. 
Ce  patronage  univerfel  a fubfifté 
jufqu’àla  derniere  guerre.  Quoiqu’il 
ne  foit  pas  ancien , il  combat  avec 
force  ceux  qui  ontofé  foutenir,  que 
le  Peuple  choilifloit  fes  Curés  juf- 


qu’à  ces  derniers  tems  de  trouble  : 
on  produirait  aifement , s’il  étoit 
néceffaire,  piufieurs  A&es  d’Invef- 
titures  dont  les  Princes  récompen- 
foient  leurs  Vaffaux.  Je  ne  com- 


prends point  pourquoi  les  Inveftitu- 
res  ne  font  plus,  je  n’examine  point - 
pourquoi  elles  (ont  ? S’il  ed:  nécef- 
faire qu’elles  foient  ? Et  comment 
elles  font  ? Les  Etats  qui  ont  facilité, 
la  Réforme , n’ont  point  innové.  Le 
Sénat  nomme  les  Minidires  dans  le  • 


Palatinat,  & il  veille  fur  les  Eglifes 
au  nom  & fous  la  prote&ion  de  l’E- 
lecteur.* -, 


Les  Eglifes  de  la  Réforme  de  Bâle 
n’ont , hors  la  Ville,  aucun  pouvoir; 
de  choifir  leur  Padeur.  Elles  reçoi-  - 
vent  avec; fourmilion  celui  que  le. 
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'Magiftrat  leur  defline  , fans  l’avoir 
jamais  entendu.  A11  commencement 
de  la  Réforme,  plufieurs  Pafteurs 
approuvèrent  cette  vocation  , ce 
qui  fit  dire  à Mufculus  : » Qu’un 
« Pafteur  Chrétien  n’héfite  point 
» fur  fa  vocation , qu’il  ne  doute 
«point  qu’elle  foit  légitime  , dès* 

» que  le  Prince  ou  le  Magiftrat  l’ap-- 
>y  pelle  à la  prédication  de  l’Evan- 
« gile.  La  Réforme  ne  dépouille” 
point  du  droit  divin  les  Souverains,- 
les  Etats  n’ont  jamais  penfé  au-' 
tremenf.  - * ,.r 

' Le  Synode  s’étant  affemblé  fans* 
lé  confeiltement  des  Etats  en  1 58(5,  > 
le  Comte  de  Zeichefîerquiles  gou-- 
vernoit,  pour  les  engager  àfouf-* 
crire  à fes  décifions , proteflale  16* 
Novembre,  que  ce  confentement- 
ne pré judiciôroit  point  à l’inflitutiop. 
des  Pafteufs.'  Les  Etats  les  reçurent  - 
le  9 Décembre  fuivant , avec  quel-' 

• ques  modifications , dont  l’une  efî'* 
que  les  Etats , la  Nobleffe  & les  Ma-*- 
giftrats  des  Villes  & autres  , confer- - 
Veroient  le  droit  d’inftituer  & de  - 
deftituer  les  Paüeurs  les  Maîtres  » 
à’Ecole.-  Rvji 
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XXVIII.  Je  paffe  aux  objeérions  principa- 
Cbj^pn  jes>  Qn  reproche  à des  Rois  , à des 
h us  du  Princes , d avoir  écouté  davantage 
droit-  l’avarice  & la  faveur , foit  ; quel 
rapport  cela  a-t-il  avec  la  queftion? 
On  n’a  po  nt  yu  que  l’abus  du  droit 
privât  quelqu’un  du  droit  ; tout  au 
plus  un  Sujet  en  fera  déchu  par  une 
fentence  de  fon  Supérieur  : il  cft 
encore  moins  vraisemblable  que, 
fous  prétexte  d’en  abufer , on  en 
fera  dépouillé  ; autrement  perfonne 
n auroit  un  droit  certain.  D’ailleurs 
fi  les  Souverains  ont  confié  les  pre- 
mières dignités  à des  fujets  indignes, 
le  nombre  de  bons  fujets , dont  ils 
ont  fait  préfent  à l’Eglife,  efi:  au 
moins  aufiiconfiderable.  Comme  fi 
les  Elevions  populaires  n’avoient 
pas  fpuvent  attiré  des  féditions , des 
meurtres , des  combats  , des  incen- 
dies , & que  le  Clergé  eut  été  plus 
i exempt  de  brigues  & de  faâions  : . 
que  l’on  compare  les  inconveniens 
de  chaque  efpece  d’Ele&ion  , laquel- 
le préfé  croit- on  ? ou  plutôt,  la- 
quelle exifteroit-elle  ? 

Genebrard  le  fléau  des  Princes, 
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regarde  comme  des  monftrcs  les 
Papes  nommés  par  les  Empereurs , 
tandis  que  l’Hinoire  les  repréfente 
comme  bons  ou  médiocres , & qu’- 
elle peint  des  couleurs  les  plus  noi- 
res ceux  que  le  Clergé  ou  le  Peu- 
ple ont  placé  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre.  Le  Magiftrat  politique  n’eft 
pas  fi  aifé  à corrompre  , il  ne  fe  livre 
pas  aveuglement  à d’injufles  préju- 
gés. De  plus  l’Ordination  referyée 
aux  Pafteurs,  &les  Remontrances, 
qui  font  le  partage  du  Peuple , adou- 
cirent les  maux  , s’ils  ne  les  étouf- 
fent pas,  ce  qui  elt  au-dcffus  des 
forces  humaines. 

Relient  quelques  Canons  , quel-  A**cIX:t'; 
quejs  PaRages  des  Peres  , qui  fem-  r<feUdcs  câ- 
blent ne  pas  être  de  cet  avis.  Le  nons  & des 
XXX.  Canon,  apoltolique  parle  des  Pcres* 
Magillrats , non  des  Souverains  ; dë 
même  que  le  précédent  roule  fur  la 
limonie,  de  même  celui-ci  s’oppofe 
à l’intrufion.  Les  termes  le  dévélop- 
pent,  il  interdit  toute  intrulion , il 
l’applique  à ces  Clercs,  qui,  au 
. défaut  d’une  Ordination  légitime  & 
d’un  examen  rigoureux  de  leurs  , 
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mœurs  & de  leur  do&rine , proté- 
gés par  les  Magiftrats  , occupent  & 
le  maintiennent  dans  les  Egliî'es  par 
la  force.  Le  Concile  de  Paris  ne 
condamne  point  l’Elc&ion  royale, 
mais  l’Ordination.  Il  n’attaque  point 
le  .pouvoir  abfolu  du  Prince  ; mais 
il  improuve  ce  qui  fe  fait  contre  la 
volonté  du  Métropolitain  & des 
Evêques  de  la  Province,  que  l’Or- 
dination regarde. 

Le  Roi  Charibert , fous  le  régné 
duquel  ce  Concile  firtaffembléj,  défi- 
gnaPafcentiusà  l’Evêché  dePoitiers, 
les  Evêques  de  la  Province  le  reçu- 
rent, & publièrent  que  la  difpofition 
contraire  d’un  autreCanon  ne  le  con- 
cernoit  pas.  En  effet,  ou  ce  Canon 
ferôit  dreffé  de  concert,  & alors  le 
Roi  & fes  Succeffeurs  poiréoient  le 
üaffer.furtout  de  l’avis  de  leur  Parle- 
ment  ( les.Loix  pofitives  nJ étant  pas 
immuables , ) ou  'Ce  Cation  paue- 
foit  le  Souverain,  & dès  là  il  n’eft 
point  Loi,  8e  il  ne  fçauroit  entre- 
prendre fur  l’autorité  du  Roi.  De- 
puis que  les  Princes  François  fe  ré- 
îeryerent  les  Elevions  des  Evêques, . 
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ils  convoquèrent  fréquemment  des 
Conciles;  aucuns  ne  traitèrent  ce* 
droit  d’ufurpation  ; p|ufieurs  cepen- 
dant les  fupplierent  d’employer  tous 
leurs  foins  à l’inftitution  des  Evê- 
ques; d’où  je  conclus  que  les  Evê- 
ques de  France  n’ont  découvert: 
dans  ce  droit  rien  d’étrange  & de 
contraire  aux  Loix  divines. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  d’un  Pro- 
teftant  de  s’appuyer  fur  le  Concile 
fécond  de  Nicée , qui  a ordonné  le  * 
culte  des  Images , néanmoins  fes 
Canons  tiennent  le  même  langage. 
Gn  a relevé  un  expreflion  aigre  de 
Saint  Athanafe,  lâchée  contre  l’Em- 
pereur Conftantius , qui  le  perféeu- 
toit  ; eft-il  furprenant , qu’il  l’ait  dé- 
chiré? Son  difcours  eft  moins  vrai*, 
qu’il  n’étoit  du  fiécle.  Les  Peres  de 
ces  fiécles  fe  font  émancipés  à des 
traits , qui  ne  foutiendroient  pas  au- 
jourd’hui un  examen  férieux.  Saint 
Athanafe , peut-être  trop  échauffé  , 
ne  s’arme  point  du  droit  divin  ; tout 
fe  termine  à demander  : » Où  eit  le 
» Canon  qui  diâe  qu’il  faut  que: 
» l’Evêque , qui  doit  être  faeré , lor^- 
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«te  du'Palais  Impérial.  Il  prouve 
feulement  que  le  procédé  de  Côn- 
ftantius  n’étc^l  pas  conforme  aux 
Canons , & il  avoit  raifon. 

L’autre  efpece  d’EIettion  fondée 
fur  le  Concile  de  Nicée  ,&  infirmée 
par  Conftantin , étoit alors  en  ufage. 
S’il  eft  de  juûes  motifs , qui  permet- 
tent aux  Princes  de  s’écarter  quel- 
quefois des  Canons,  il  n’étoitpas 
d’un  Grand  Empereur  de  les  fouler 
aiix  pieds , pour  étendre  l’Héréfie 
d’Arius.  Cette  forte  d’EIe&ion  étoit 
donc  blâmable  , qui,  fans  attendre 
l’Ordination , foulïroit  que  des  Evê- 
ques s’emparaflent  des  Eglifes  , 
( comme  il  eft  fouvent  arrivé , ) car 
les  Orthodoxes  n’auroient^point  or- 
donné d’Ariens,  ou  de  fauteurs 
d’Ariens.  Enfin  aucun  Pere  de  l’E- 
glife  n’a  prétendu , que  le  droit  di- 
vin défendoit  aux  Roi»  la  nomina- 
tion des  Pafteurs.  Les  Evêques  qui 
fouferivirent  à l’Ele&ion  de  Théo- 
dofe , & qui  déférèrent  l’Ele&ion  à 
Valentinien,  penfoient  autrement. 

Ce^u’il  term*ne  ic*  ^es  exemples  des 
faut  penfer  Etats , qui  ont  embraffé  la  vraie 
des  Princes 
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Religion.  A l’égard  des  Princes  in- infidèles, 
fidèles,  I’Eglife  ne  les  importunera 
point  pour  lui  chercher  des  Palpeurs; 
feroit-il  prudent  d’efpérer  que  fes 
ennemis  prendroient  fa  défenfe  ? 

» Quand  elle  fe  répondroit  du  fuccès 
j»  il  feroit  honteux  & deshonnorant 
« qu’elle  fut  jugée  fur  des  chofes  in- 
» juftes,&  non  fur  des  chofes  faintes. 

Ces  Princes , au  reflc  , en  revendi- 
quant ce  droit , fe  creuferoient  un 
abîme  plus  profond.  Que  s’ils 
avoient  cependant  réfolu  de  ne 
fouffrir  de  Palpeurs , ou  d’Evêques  , 
que  ceux  qu’ils  nommeraient,  en 
laiffant  au  moins  à l’Eglife  la  Con- 
firmation, & l’Ordination  aux  Evê- 
ques ; je  ne  crois  pas  qu’il  foit  d’un 
Chrétien  de  rejetter  des  hommes  ca- 
pables , parce  que  leur  Ele&ion  fe- 
roit l’ouvrage  des  Infidèles.  Dieu 
opère  de  bonnes  œuvres  par  le  mi- 
niftere  des  méchans.  Je  ne  blâmerai 
point  les  Eglifes  de  Thrace , de  Sy- 
rie , d’Egypte,  qui  reçoivent  du 
Sultan  leurs  Patriarches  & leurs 
Evêques.  Barlaam , Evêque  de  Cyr, 
dit , que  cette  fourmilion  des  Chrê- 
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tiens  n’ell  pas  nouvelle  : » Chaque 
« Evêque , dit  - il , dépend  de  Ion 
» Prince  ; celui  de  Bulgarie  eft  fou- 
» mis  au  Roi  de  Bulgarie  ; celui  de 
» Tribal  a fon  Souverain  ; le  Roi 
» d’Arménie  a dans  Tes  Etats  le  Pa- 
» triarche  d’Antioche  ; le  Roi  impie 
« d’Egypte  aller  vit  Jerufalem  & 
«Alexandrie.  Aucun  d’eux  .n’eil 
» admis  fans  l’approbation  , le  dé- 
« cret  & le  consentement  de  fon 
» Prince  fécülier.  Il  faut  accepter 
» celui  que  le  Prince  veut } lors  mê- 
» me  que  le  Clergé  & le  Peuple , à 
« qui  l’Eleélion  appartient , n’ap- 
« plaudiroit  point  à fon  choix  ; 
comme  s’il  n’étoitpas  plus  avanta- 
geux de  tenir  de  la  main  d’un 
Prince  infidèle  un  bon  Evêque, 
agréable  au  Peuple,  ordonné  par 
les  Evêques,  que  d’efluyer  par  un 
refus  la  deft  u£Hon  des  Eglifes. 
Efdras  ne  refufa  pas  d’Artaxercès  , 
Prince  Payen  , la  commifiion  de 
rétablir  en  Judée  le  Culte  divin. 

Au  rclte  , je  n’ai  hazardé  ccs  ob- 
fervations , que  dans  le  deftein  d’ex^ 
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citer  quelque  Auteur  à traiter  plus  rç  faÇ°n 
au  long  la  matière  ; mais  revenons  dc  irc* 
à nos  Princes  Chrétiens , je  fuis  bien 
aife  d’avertir  le  Le&eur  que  mon 
objet  dans  ce  Chapitre  eft  de  déve- 
lopper ce  qui  eft  permis  au  Souve- 
rain , & non  de  guider  fes  démar- 
ches , en  reprenant  les  tems  les  plus 
reculés,  ou  en  fe  rapprochant  des. 
nôtres.  La  maniéré  d’élire  n’a  ja- 
mais été  invariable , foit  que  l’on 
compte  les  hécles  , ou  que  l’on  par- 
coure les  Hilfoires  des  différens 
Etats  , foit  que  l’on  confidere  les 
années  , ou  qu’on  fe  borne  à la  pra- 
tique de  chaque  Ville  ; de  forte, 
qu’il  n’y  a rien  encore  de  certain 
dans  une  matière  que  la  Loi  divine 
a laifTé  incertaine. 

Quand  une  fois  le  droit  fera  con-  . 
flaté  , que  la  difpute  ne  roulera  que 
fur,  la  façon  d’élire  la  plus  avanta- 
geufe  à l’Eglife , de  bonnes  raifons 
loutiendront  chaque  parti.  Saint  ~ 
Cyprien  & fes  Contemporains  ne 
connoilfent  que  l’Ele&ion  du  Peu- 
ple. Les  Pères  de  Nicée  n’adoptent 
que  les  Elevions  des  Evêques.. 
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Théodofe,  Valentinien,  Charle- 
magne ne  foupçonnent  aucun  dan- 
ger , en  fe  repofant  fur  la  volonté 
des  Princes.  Pour  nous , nous  fouî- 
mes fur  le  retour  de  l’Eglife  ; & 
après  avoir  approfondi  ces  opinions 
différentes,  il  n’en  eft aucune,  qui 
n’ait  fes  ihconveniens  ; par  consé- 
quent , il  feroit  impolilble  de  pref- 

xxxil  C1*re  cllie^ue  chofe  de  certain. 

Le  Souvc-  Si  cependant  on  me  preffoit , je 
rain  doit  ferois  volontiers  de  i’avis  de  l'Em- 

retcnh-lc  Percur  Juftinien , avec  lamodinca- 
droic  de  tion  de  ne  point  jetter.les  yeux  fur 

E*eftionC  11  n ^uiet  defagréable  au  Pape,  & 
faite.  d’affurer  au  Magiftat  politique  le 
pouvoir  de  caffer  une  Ele&ion , qui 
porteroit  préjudice  à l’Eglife  ou  à la 
République.  Les  anciens  Empereurs 
& les  Rois  de  France  l’ont  fouvent 
*■  exercé.  ï)e  peur  que  le  grand  nom- 
bre de  monumens  ne  me  mene  trop 
loin , feuilletez  les  Hiftoires , les 
Conciles,  les  Décrets  des  Papes. 
J’en  extrairai  peu  de  chofe.  Le  Pa- 
triarche Sifemius  étant  décédé,  la 
plupart  des  Suffrages  demandoient, 
que  Proclus  lui  fuccédât  au  Siège  de 
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Conftantinople  ; les  Empereurs  caf- 
ferent  Ton  Ele&ion. 

L’Hiftoire  des  Papes  rapporte 
que  le  Pa;e  proclamé  n’étoit  point 
inftallé,  que  le  Diplôme  de  fon 
Ele&ion  n’eut  été  envoyé  à la  Ville 
Royale,  c’eft-à-dire  , a Conftanti- 
nople , félon  l’ancien  nlage.  J’ai 
parlé  plus  haut  des  Empereurs  Fran- 
çois. Voici  l’aveu  du  Pape  aux  Em- 
pereurs Lothaire  & Louis;  il  faut 
que  la  confirmation  de  l’Empereur 
précédé  la  confécration  du  Pape. 
Une  Lettre  de  l’Empereur,  écrite  à 
un  Métropolitain, contient  ces  mots, 

comme  l’ancien  ufage  le  di£le. 
» Selon  un  Partage  de  Platine , il  ne 
» fuftitpas  au  Pape  d’avoir  le  Suffra- 
» ge  du  Clergé  , â moins  que  l’Em- 
» pereur  n’approuve  fon  Ele&ion. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  , que  les 
Princes  balançoient.  Jean  , Roi 
d’Angleterre,  déclara  nulle  l’Elec- 
tion d’Etienne  à l’Archevêché  de 
Cantorbery.  C’eft  fe  tromper , que 
de  confondre  le  droit  du  Magiftrat 
politique , & le  confentement  des 
Magiftrats  particuliers  de  chaque 
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•Ville , qui  concourent  à l’Ele&ion, 
félon  les  Loix , & les  Canons  avec 
le  Clergé  & le  Peuple  ; ils  différent 
beaucoup.  La  volonté  du  Magiffrat 
politique  eff  au-deffus  de  FEledion , 
le  contentement  du  Magiffrat  fait 
partie  de  l’Ele&ion.  Ce  droit  eff 
propre  au  Magiffrat  politique , par- 
ce qu’il  a le  pouvoir  ablolu.  Les 
Magiitrats  le  tiennent  de  la  Loi  po- 
litive , non  en  tant  qu’ils  font  Ma- 
.giftrats  , mais  en  tant  qu’ils  font  la 
portion  de  la  Ville  la  plus  diffin- 
guée.  Le  Suffrage  du  Magiffrat  eff 
pour  la  Ville  qu’il  habite;  le  pou- 
voir du  Magiffrat  politique  n’eft 
point  borné  aux  Villes  oit  il  a fa 
Cour,  comme  Conftantinople,  Pa- 
ris , Londres  ; il  enveloppe  toutes 
les  Villes  de  l'on  Empire  félon  l’u- 
fage; 

L’Empereur  de  Conftantinople 
l’étendoit  à Rome,  à Milan  ; le  Roi 
de  France  à Roiien,  à Poitiers , à 
Tufcuium,  à Réati  ; le  Roi  d’An- 
gleterre à Cambridge,  à Yorck;  en- 
fin le  plus  grand  nombre  peut  l’em- 
- porter  lur  les  Magiftrats,  Le  Magif- 
/ 
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tfat  politique  n’ed  point  contrebas- 
lance.  Audi  le  Pape  Calixte  , tandis 
qu’il  dépouilloit  l’Empereur  Henri 
des  Inveditures , il  lui  permettoit 
d’affilier  aux  Elevions  , & de  pro- 
téger la  plus  faine  partie  dans  une 
fédition.  L’Empereur  déchû  de  fon 
droit  de  Souveraineté'  ,.fut  réduit  au 
rang  des  Magidrats  ordinaires.  Cer- 
tainement le  Magidrat  politique, 
qui  permet  aux  autres  d’élire , ne 
fçauroit  abdiquer  le  droit  d’approu- 
yer  ou  d’infirmer. 

, Son  autorité  va  encore  jufqu’à  XXXlir, 
exiler.,  après  l’Ele&iôn  , l’Evêque 
de  fon  Diocèfe’.  Dès  que  des  gens  tcur,s’il  lç 
peuvent  s’arroger  ce  droit , il  ne tauc- 
fçauroit  être  démembré  de  la  Ma- 
gidrature  politique.  Salomon  ôta  à 
Abiatar  le  fouverain  Pontificat. 
Bellarmin  confelfe,  que  les  Empc- 
pereurs  ont  plus  d’une  fois  dépofé 
des  Papes  ; la  raifon  ed  fenfible  : le 
Souverain  a le  pouvoir  de  bannir 
un  Sujet  d’une  Ville' ou  d’une  Pro- 
vince ; il  a nécedairement  celui  de 
lui  interdire  les  fondions  dans  cette 
Ville  & cette  Province  ; il  a l’auto* 

• i ! : ’ < / 
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rite  fur  le  tout , il  Ta  donc  fur  la 
partie  ; ce  n’eft  pas  feulement  à 
titre  de  châtiment , mais  à titre  de 
caution.  Par  exemple , le  Peuple 
dans  un  tumulte , mettra  fon  Evê- 
que à fa  tête , il  n’a  peut-être  au- 
cune part  à la  fédition;  fi  le  Prin- 
ce n’etoit  pas  le  maître,  l’édifice 
d’un  Etat  écrouleroit  bientôt  ; c’efi: 
une  erreur  de  ne  donner  qu’à  celui 
qui  élit , le  droit  de  refufer.  Le  Sou- 
verain eit  toujours  libre  de  le  faire 
par  des  Attes  publics  & particu- 
liers , pour  lesquels  il  ne  choilit 
point  les  perfonnes , foit  par  né- 
gociation , foit  par  conduttion , 
comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  Cha- 
pitre de  la  Jurifdi&ion , & comme 
plufieurs  exemples  le  démontrent. 
Les  Empereurs  ont  dépofé  plus  de 
huit  Papes,  tantôt  au  moyen  de 
Conciles , & tantôt  fans  Conciles  ; 
cependant  plufieurs  v d’entr’eux 
étoient  montés  fur  la  Chaire  de 
Saint  Pierre  par  les  Suffrages  du 
Clergé  & du  Peuple  Romain. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Fonctions  non  abfolument 
nécejfaires  dans  fEy/ife. 

POur  entretenir  l’union  cle  l’E- 
glife  , il  eft  indifpcnfable  de 
distinguer  les  Points  définis  de'  droit 
divin  , & ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
quoique  la  difcipline  ou  l’ufage 
loient  différens  ; elle  n’efi  point 
cenfée  divifée,  tant,  qu’aucun  des 
deux  côtés  n’a  pas  en  fa  faveur 
l’autorité  du  précepte  divin;  c’efi: 
pourquoi  je  me  fuis  appliqué  à 
démontrer  , que  le  droit  divin  ne 
condamne  point  la  forme  d’élire  > 
que  plulieurs  Princes  & Rois  ver- 
tueux ont  introduite  ; non  que  je 
les  propofe  pour  modèles , les  au- 
tres maniérés  d’élire  peuvent  être 
plus  utiles , plus  conformes  aux 
mœurs  des  Nations , à la  lituation 
de  quelques  Eglifes,  &plus  refpec- 
tables  par  leur  antiquité  ; mais  en 
la  profcrivant  trop  légèrement , je 
ferois  en  butte  à ces  Souverains , & 
àcesEglifes  chez  qui  elle  fe  pratique. 


T. 

Combien 
il  importe 
dans  le 
Gotivernc- 
menr  ecclé- 
liaftique  de 
connoitrc 
les  chofes 
néceiTaires 
& non 
nécefiairesv  ' 
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' Je  fuivrai  pour  les  fondions  ec- 
cléliaftiques  la  même  méthode  que 
j’ai  fuivie  dans  les  Eleâions.  Quel- 
ques Egliles  Réformées  de  ce  fiécle 
les  ont  gardées , d’autres  les  ont  re- 
jettées  ; preuve  nouvelle  que  le 
droit  divin  n’a  rien  flatué  de  pofi- 
tif  fur  cette  matière  , & que  quel- 
qu’oppofé  que  femble  la  difcipÛne , 
elle  ne  doit  point  altérer  l’union  des 
Fidèles.  Cette  differtation  dévelop- 
pera les  droits  du  Magiftrat  politi- 
que. C ’eft  lui  que  regarde  la  nécelîi- 
té  d’exécuter  les  préceptes  divins. 
On  efl  aflez  maître  de  choifir  dans 
les  autres  chofes.  La  Difcipline  ec- 
.cléfiaftique  fuit  prefque  la  Police  de 
la  Ville , fuivant  la  réflexion  d’un 
des  plus  grands  Rois  d’Angleterre, 
La  principale  queflion  que  les  Pro- 
teftans  ont  coutume  de  traiter , eft 
la  Suprématie  des  Evêques , & la 
fonéhon  de  ces  Clercs  , qui  n’étant 
point  Pafîeurs  , parce  qu’ils  ne  prê- 
chent , ni  n’adminiftrent  les  Sacre- 
mens  , lont  néanmoins  a (Iis  au  rang 
des  Palpeurs,  & reçoivent  de  quel- 
ques-uns le  nom  de  Prêtres . Je  n’çn 
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parlerai  qu’autant  que  le  but  de 
ce  Traité  le  permettra. 

Les  Auteurs  ont  fi  fouvent  & fi 
longuement  manié  ces  {jueflions, 
qu’il  feroit  difficile  d’y  fuppléer; 
entre  autres , le  fameux  Beze  , qui 
avoit  à défendre  le  Gouvernement 
de  Geneve,  n’a  rien  épargné  de 
favorable  à ces  fortes  de  D.effer- 
vans  ; il  a raffemblé  avec  toute  la 
fagacité  pofîible  tous  les  nionu- 
mens  qui  pouvoient  faire  contre  les 
Evêques  ; tandis  que  l’Evêque  de 
Winchefler  , & Saravia , Sedatcurs 
outrés  de  l’Eglife  Anglicane , ont 
foutenu  avec  vigueur  le  parti  des 
Evêques  contre  ces  Prêtres.  Je  ren- 
voyé à leurs  Ouvrages  ceux  qui 
voudroient  approfondir  cette  ma- 
tière. Pour  moi, qui  n’ai  en  vue  que 
de  me  refferrer  , au  lieu  de  m’éten- 
dre, je  me  contenteiai  d’un  petit 
nombre  de  définitions , qui  font  ou 
ayouées  des  deux  côtés  , ou  fi  évi- 
dentes , que  les  plus  obflinés  n’ofê- 
roient  les  révoquer  en  doute. 

D’abord  je  parlerai  des  Evêques , 
& je  prêterai  à ce  terme  la  figni- 

Sij 


/ 


ir. 

On  expli- 
que 1 terme 
d'Evéquc. 
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fication , que  les  Conciles  , foit  uni* 
verfels  , l’oit  nationaux , & tous  les 
Peres  lui.ont  confacrés;les  titres  n’é- 
toient  point  différens  fous  les  Apô- 
tres , quoique  les  fonctions  fuffent 
diftinôes.»Les  fondions  des  Apôtres 
9y  & le  Presbitere  s’appellent  minil- 
tere,  infpe&ion  , parce  que  c’eft 
9,  un  ufage  affez  ordinaire  d’atta- 
„ cher  à une  efpéce  le  nom  du  gen- 
„ re , comme  dans  l’adoption  , la 
„ connoiffance  & les  autres  termes 
„ du  droit.  Ainfi  le  mot  Evêque 
„ de  fa  nature  fignifîe  tout  Infpec- 
„ teur,  tout  Prépofé.  S.  Jerome 
j,  l’appelle  un  Surveillant , les  Sep- 
„ tante  un  Gouverneur  , ils  quali- 
fioient  ainfi  leurs  Magiftrats  : chez 
„ les  Athéniens , le  Préteur  de  de- 
5,  hors  ; chez  les  Romains , Ediles 
„ Municipaux , & Cicéron  fe  dit 
„ Evêque  de  la  Campanie. 

Les  Apôtres  & les  Hommes'Apofi 
toliques,  félon  Pufage  des  Hellé- 
niftes,  prodiguèrent  le  nom  d’EVe- 
qiies  à tous  les  Pafteurs  de  l’Eglife  ; 
cependant  il  n’étoit  pas  moins  pro- 
pre à tous  les  Payeurs  du  troupeau* 
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Î[u’à  ceux  qui , choifis  d’entr’eux , 
èmbloient  veiller  fur  tous  les  au- 
tres ; on  confume  donc  inutilement 
le  tems , en  voulant  démontrer  que 
le  moi  Evêque  étoit  commun  à tous 
les  Pafteurs,  puifque  fa  lignification 
efl  encore  plus  étendue;  c’efl  même 
battre  Pair , que  de  s’efforcer  de 
prouver  qu’il  y a des  fondions  com- 
mmiïnes  à tous  les  Pafteurs , par 
exemple  , le  miniffere  de  la  parole, 
Padminiffration  des  Sacremens  , & 
quelques  autres  : on  ne  confidére 
point  ici  en  quoi  elles  fe  rappro- 
chent, mais  le  rang  qui  les  diftingue. 
D autres  enfin  poufïent  le  fanatifme 
jufqu’à  implorer  le  témoignage  des 
- Peres  pour  avancer  que  les  Evêques 
n’ont  rien  au-deffus  des  fimpîes  Prê- 
tres; tous  les  Evêques  font  d’un  mé- 
rite égal  ; comme  fi  on  difoit , tous 
les  Sénateurs  Romains  étoient  égaux 
aux  Confuls  , parce  que  les  deux 
Confuls  avoient  la  même  dignité  ; 
réfuter  de  telles  abfurdités , ce  fe- 
roit  indigner  un  Le&eur. 

i°.  L’Epifcopat , c’eft-à-dire , la 
Prééminence  d’un  Pafteur,  n’eft 

Siij 
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1 1 I.  point  contraire  au  droit  divin.  Celui 
raYfSÎ?  • q»> ne  foufcrira  point  à cette  propo- 
entendu  ne  fition , ou  plutôt  qui  oiera  taxer  de 
ré-pugae  f0üe  & d’impiété  l’ancienne  Eglife, 
droit  divin,  doit  fans  doute  établir  Ton  fenti- 
ment  ; le  paflage  qui  favoriferoit 
fon  opinion , eft  celui-ci  de  Saint 
Mathieu  : » Quiconque  voudra 
,,  être  grand  parmi  vous  , foit.vo- 
,,  tre  Serviteur  ; ou  cet  autre  de  S. 


Marc  : »>  Quiconque  voudra  être 
„ le  premier  , foit  votre  Serviteur. 
Il  ne  bannit  point  les  rangs  , ni  la 
prééminence  d’entre  les  Pafteurs  ; 
il  leur  annonce  feulement , » qu’ils 
„ exercent  un  miniftere  , non  un 


pouvoir  ; témoin  ce  qui  précédé  : 
les  Princes  des  Nations  domi- 


„ nent,  & les  Grands'ont  lapuiilan- 
?,  ce  ; vous  n’êtes  pas  de  même  vous. 
Il  feroit  plus  naturel  d’interpré- 
ter, par  ces  mots  l’éminence  & 


la  fuprémaîic : ce  que  S.  Mathieu 
& S.  Marc  viennent  de  dire , eft 
jj  rendu  dans  Saint  Luc  par  celui  qui 
« eft  le  plus  grand  entre  vous  , & qui 
» vous  conduit, eft  votre  condu  fteur: 
ajoutez  à cela  que  J.  C.dit  que  le 
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, Fils  de  l’Homme  n’eft  pas  venu  pour 
être  fervi,  mais  pour  fervir  ; ce  pré- 
cepte du  miniftere  n’empêche  pour- 
tant point , que  celui-là  foit  plus 
grand  que  ceux  qu’il  fert. 

» Vous  m’appeliez  , pourfuit-il  , 
„ Maître  & Seigneur , & vous  avez 
„railon,  car  je  le  fuis:  Si  donc 
,,  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui 
„ fuis  votre  Seigneur  & Maître  y 
„ vous  devez vous  lés  laver  les  uns 
„ aux  autres.  Comment  J.  C.  au- 
roit-il  improuvéjjla  diftindion  des 
fondions  eccléfiaftiques  , lui  qui 
"établit  feptante  Evangélifles  du 
fécond  ordre,  & d’un  degré infe- 
,,  rieur  , comme  parle  S.  Jerome  5 
,,  ou  au-deffotis  de  la  dignité  des 
7,  Apôtres , comme  l’annonce  Cal- 
” vin.  J.  C.  montant  au  Ciel,  laifla 
aux  hommes  des  Apôtres , des 
E van  gélifies,  des  Prophètes,  des 
Pafteurs,  des  Doreurs,  dont  les 
fondions  & les  rangs  étoient  dé- 
finis. Les  Apôtres  eurent  la  pre- 
mière place  dans  1 Eglife , les 
Prophètes  eurent . la  fécondé  , & 
• les  Dodeurs  enfuite.  L’ordre  des 

Siv 
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Diacres  , inftitué  par  les  Apôtre?,' 
confirme  que  J.  C.  n’avoit  point 
ordonné  l’égalité  des  fondions  ec- 
cléfiaftiques.*  Voilà  ma  première 
propofition  d’une  vérité  reconnue, 

& reçue  de  Zanchius , de  Chem- 
jiitius  , d’Hammingius  , de  Calvin  , 
de  Melandon,de  Bucer,  de  Béze 
même  qiii  eft  obligé  d’avouer  qu’on 
ne  peut , ni  qu’on  ne  doit  blâmer  le 
choix  de  tout  un  Clergé  pour  placer 
lin  Prêtre  à fa  tête. 

x®.  Ma  fécondé  maxime  efï  que 
l’Epifcopat  eft  répandu  dans  toute 
t T1  T,v,*  l’Eglife  ; témoins  les  Conciles  uni- 
ç i par  l e-  verfelsdont  les  gens  vertueux  refpec- 
g ifc  uni-  tent  l’autorité^  témoins  les  Conciles 
vcritile.  nationaux&provinciaux,qui  portent 
les  fignes  certains  de  la  préféance 
Epifcopale  ; témoins  tous  les  Peres 
fans  exception , & dont  celui  qui 
donne  le  moins  à l’Epifcopat , eft 
Saint  Jérome  qui  ne  fut  point  Evê- 
que , mais  Prêtre  ; fon  fufTrage  ell 
d’un  grand  poids.  On  a décerné  par 
tout  l’uni  vers  , qu’un  Prêtre  pris  de 
,,  chaque  Clergé  auroit  la  première 
,,  place , & veilleroit  fur  chaque  \ t 
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y,  Eglife  ; les  hérétiques  attellent 
,,  cette  coutume  générale  ; ceux 
même  qui  en  ont  attaqué  les  Dog- 
mes , ont  confervé  cet  ufage.  Voici 
le  langage  que  tient  l’Auteur  des 
Homélies  fur  S.  Mathieu  : » Pour- 
,,  quoi  ces  chofes  ? parce  qu’elles 
„ viennent  de  J.  C.  Les  heréfies, 

,,  malgré  leur  réparation  , ont 
,,  des  Eglifes , des  Ecritures  , des 
,,  Evêques  , des  Ordres  , des  Mi- 
„ niffres , des  Clercs , le  Baptême  , 

„ l’Euchariftie  & ; les  autres  Dog- 
,,  mes.  Toute  PEglife  a condamné 
„ l’héréfie  d’Aërms,  qui  prêchoit 
„ qu’il  n’y  avoit  aucune  différence 
entre  l’Evêque  & le  Prêtre.  Quel- 
,,  qu’un  ayant  écrit  à Saint  Jérome 
„ cpe  l’Evêque  & le  Prêtre  étoiopt 
,,  égaux  , il  lui  répondit , qu’il  n’é- 
,,  toit  pas  inftruit , & que  c’étoit 
„ faire  naufrage  au  port.  Zanchius 
reconnoît  aum  fur  ce  point  le  eon- 
fentement  de  toute  l’Eglife. 

3 9.  L’Epifcopat  a commencé  aux  Y. 
Apôtres  ; il  fuffit  de  feuilleter  les  ji/f™ 
catalogues  des  Evêques  dans  Saint  des  Apô- 
Irenée,  Eufébç,  Socrate,  Théo-ces- 
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dorer  & les  autres  qui  remontent  au 
ficelé  des  Apôtres.  Ce  feroit  être 
opiniâtre  & imprudent  que  de  ne 
pas  croire  tant  d’Auteurs  fi  unis  dans 
lin  fait  hiftorique  , comme  fi  on  dou- 
toit , malgré  toutes  les  Hiftoires  Ro- 
maines , que  le  Conlulat  de  Rome 
dut  fa  naiflance  à l’exil  des  Tar- 
quins,  Je  reviens  à S.  Jérome  , il 
rapporte  que  les  Prêtres  d’Alexan- 
drie , depuis  S.  Marc  l’Evangelifte  , 
ont  placé  fur  ce  Siège  un  d’entre 
eux* 

Saint  Marc  décéda  la  huitième 
année  de  Néron.  Son  SuccefTeur  du 
vivant  de  l’Apôtre  S.  Jean  fut  Ania- 
nus,  enfuite  Abilius  , & après  celui- 
ci  Cerdon.  S.  Jean  vivoit  encore  lorfi- 
qiîe  Simon  occupoit  le  Siège  de  Jé- 
rufalem  après  l’Apôtre  S.  Jacques. 
Linus , Anaclet , Clément  fuccé- 
dérent  à Rome  aux  Apôtres  Saint 
Pierre  & Saint  Paul;Evodius  & Saint 
Ignaçe  rempliffoient  le  Siège  d’ An- 
tioche : cette  antiquité  efi:  refpe&a- 
hle.  Saint  Ignace  qui  étoit  contem- 
porain des  Apôtres,  Juftin  Martyr, 
& Saint  [renée  qui  l’ont  immédiate- 
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ment  fuivis  , en  rendent  des  témoi- 
gnages inconteflables  ; il  efl  inutile 
de  lesrapporter.  Saint  Cyprien  dit, 

« que  depuis  long-tems  on  a établi 
« des  Evêques  dans  toutes  les  Pro- 
« vinces  & dans  toutes  les  Villes.. 

40.  Le  droit  divin  a approuvé  jj 
l’Epifcopat , ou  félon  Bucer , il  a prouvé C par 
paru  au  S.  Efprit  qu’un  d’entre  les  un  Juge- 
rrêtres  devoit  être  particulière- mcnt“ivin 
ment  chargé  du  foin  de  l’Egiife. 
L’Apocalypfe  le  confirme:  h C.  en- 
joint à Saint  Paul  d’écrire  aux  fept 
Anges  des  Eglifes  d’Afie  : c’efl  ne 
pas  entendre  le  fens  de  l’Ecriture 
que  d’expliquer  par  le  terme  à' Ange 
chacune  de  ces  Eglifes.  Ces  Chan- 
deliers , dit  J.  C.  font  les  Eglifes , & 
les  Etoiles  font  les  Anges  des  fept 
Eglifes.  Jufqu’où  n’entraîne  point 
le  goût  de  la  contradiÛion,  quand 
on  confond  ce  que  le  Sainî-Efprit  a 
fi  clairement  diflingué  ! Il  efl  vrai 
que  tout  Pafleur  peut  mériter  le 
nom  d’Ange  ; mais  au<fll  il  efl  évi- 
dent cju’en  cette  occafion  il  étQit 
adreffe  à un  de  chaque  Eglife. 

Conclueroit-on  de-là  qu’il  n’y  a 

Svj 
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qu’un  Prêtre  dans  une  Ville  ? je  ne 
l’imagine  pas.  Du  tems  de  S.  Paul,  - 
pliifieurs  Prêtres  adminillroient  l’E- 
glife  d’Ephefe;  pourquoi  donc  adret- 
1er  les  Lettres  à un  de  chaque  Egli- 
fe , fi  aucun  n’avoit  une  fonttion 
finguliere  & éminente  ? On  loue 
fous  le  nom  d’Ange  , le  Prépofé 
de  l’Eglife  , félon  Saint  Auguftin. 
Les  Anges  préfident  aux  Eglifes , 
fuivant  Saint  Jérome.  Veut  - on 
des  modernes  ? voici  Bullinger  : 

„ L’Epitre  célefte  eftadreflee  àl’An- 
„ ge  de  l’Eglife  de  Smyrne,  c’eft-à-  ; 

„ dire  à fon  Pafteur.  L’Hiftoire  nous 
3,  apprend  que  l’Ange  ou  l’Evêque 
3,  de  Smyrne  étoit  alors  S.  Poly- 
,,  carpe , placé  fur  ce  Siège  de  la 
3,  main  des  Apôtres  , facré  Evê- 
3,  que  par  Saint  Jean , & mort  après 
3,  quatre- vingt-fix  ans  de  travaux. 

La  réflexion  de  Bullinger  fur  S.  Po- 
lycarpe  efl:  vraie  ; S.  Irenée  la  con- 
firme. » S.  Polycarpe  tient  non-feu- 
3,  lement  des  Apôtres  fa  Dottrine  , 

„ il  a concerté  avec  des  Fidèles  qui 
„ a voient  vu  J.C.  mais  il  a été  choifi 
p,  parles  Apôtres  Evêque  de  Smyr- 

/ 
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Xi  ne  en  Afie , où  je  l’ai  vu  dans  ma 
,,  jeuneffe  : Tertulliei\  marque  , la 
,,  tradition  de  Smyrne  eft  que  Saint 
„ Jean  lui  a donné  Saint  Polycarpe 
pour  Evêque  ; & ailleurs  nous 
„ avons  des  Egifes  Filles  de  Saint  - 
„ Jean , & quoique  Marcion  ait  re- 
„ jetté  Ton  Apocalypfe,  on  com- 
,,  mencera  toujours  à lui  la  lifte  des 
■ ,,  Evêques.  Marlor^t  croit  que  Saint 
,,  Jean  fonda  l’Eglife  d’Ephefe  , à 
„ caufe  de  fa  célébrité  ; il  ne  parle 
,,  point  au  Peuple  , mais  au  Chef 
du  Clergé , c’eft-à-dire  à l’Evêque. 
L’autorité  de  Beze  ou  de  Rainoid 
fera  peut-être  mieux  reçue  ; la  vé- 
rité leur  a arraché  cet  aveu.  Beze 
remarque , à l’Ange , ou  au  Préfi- 
dent , » qu’il  étoit  néceflaire  d’aver- 
,,  tir  fur-tout  de  ces  chofes  , pour 
,,  qu’il  en  fît  part  à fes  Collègues 
„ & à toute  l’Eglife  : & Rainoid  , 

,,  quoique  le  Clergé  d’Ephefe  ait 
„ beaucoup  de  Prêtres  & de  Paf-  - 
,,  teurs  , cependant  ils  étoient  pré- 
,,  fidés  par  un  feul , que  le  Sauveur 
,,  nomme  l’Ange  de  l’Eglife , & 

7,  auquel  il  écrit  ce  que  les  autre? 
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„ dévoient  apprendre  par  fa  bou- 
che. 

. En  effet,  fi  Dion  Pmfæus  a eu  rai- 
fon  de  traiter  les  Princes  de  Génies 
de  leur  Etats^  fi  l’Ecriture  les  honore 
du  nom  d’ Anges:  ce  nom  ne" con- 
vient-il pas , par  un  droit  éminent, 
au  Prince  des  Prêtres  ? J.  ,C.  écri- 
vant aux  Evêques  , comme  les  pre- 
miers du  Clergé  , a certainement  ap- 
prouvé leur  prééminence  ; îes  an- 
ciens manufcrits  Grecs  du  Nouveau 
Teftament  portent  ces  mots  à la  En: 
« On  écrit  de  Rome  à Timothée,  le 
»>  premier  Evêque  cPEphefe,  lorfque 
»>  Saint  Paul  parut  pour  la  fécondé 
» fois  devant  l’Empereur  Néron.  On 
ne  fçauroit  ici  entendre  un  (impie 
Prêtre  par  le  mot  d’Evêque,  non- 
feulement  parce  que  les  Eglifes  ne 
comptoient  pas  leurs  fuccelîions  par 
les  Prêtres , mais  encore  parce  qu’a- 
vant Timothée  l’Eglife  d’Ephefe 
avoit  des  Prêtres.  Ces  mêmes  ma- 
nufcrits, dans  la  Lettre  à Titus  , 
laiffent  lire , de  la  Ville  deNicopolis 
on  écrit  à Titus  , premier  Evêque 
de  Crète.  L’Auteur , vulgairement 
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appelle  Ambroife,  ne  donne  pas 
d’autre  titre  à Timothée  ; voici  fes 
paroles:  » L’Apôtre  dit  qu’il  a con- 
„ facré  Evêque  le  Prêtre  Timothée; 
» parce  que  les  premiers  Prêtres  fe 
,,  nommoient  Evêques  ; enforte 
„ qu’à  la  mort  de  l’Evêque  le  Do- 
„ yen  fuccédoit  ; mais  étant  arrivé 
,,  que  les  plus  anciens  Prêtres  fe 
,,  trouvoient  indignes  de  cette  place 
« le  Concile  changea  Pillage , & or- 
,,  donna  qu’on  feroit  attention  au 
« mérite  & non  à l’ancienneté  , de 
,,  peur  que  les  Prêtres  indignes 
„ n’occupaifent  le  Siège  Epifco- 
„ pal , & ne  devinrent  le  fcandale 
„ de  l’Eglife. 

Cet  Auteur  reconnoit  que  l’Apô- 
tre fixoit  un  rang  entre  les  Prêtres. 
Les  anciens  monumens  militent  con- 
tre les  Sçavans  qui  infèrent  de  ce 
paffage  une  Prélidence  circulaire  : 
le  difcours  de  S.  Ambroile  ne  la  fa- 
vorife  pas.  Les  Evêques  s’éloignant , 
c’elhà-dire , mourant  ou  abdiquant 
les  Prêtres  qui  tournoient  étoient 
toute  autre  chofe , & n’avoient  au- 
cun rapport  avec  la  prééminence  in- 
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féparabîe  du  Grand  Prêtre  & des  au- 
tres Evêques  de  fon  rang.  Ambroife 
inlînue  que  dans  l’inftitution  d’un 
Evêque  on  examinoit  l’ordre  du  Ta- 
bleau , ou  plutôt  l’ancienneté  des 
fondions  ; «jpioiqu’aucun  ancien 
n’ait  embraffe  cette  opinion,  elle 
n’eft  pas  hors  de  vraifemblance , 
en  l’adoptant  à quelques  Eglifespar- 
ciculieres. 

Les  Conftitutions  de  Juflinien  por- 
tent que  les  Archimandrites  des 
Moines  furent  au  commencement 
élus  félon  l’ordre.  S.  Jerome,  fur 
la  pratique  de  l’Eglife  d’Alexandrie  , 
empêche  qu’on  ne  penfe  ainfi  de 
toutes  les  Eglifes  ; il  dit  fur  Timo- 
thée : » Il  inftruifit  Timothée  , déjà 
„ Evêque , comment  il  devoir  gou- 
,,  verner  fon  Eglife.  SurTite  : l’Apô- 
,,  tre  confacra  Tite  Apôtre  , & l’a- 
„ vertit  de  veiller  à fon  Eglife.  Epi- 
phane  , Eufébe  , S.  Chryfoftome  , 
XEcumenius,  Théodoret.,  Théo* 
phylaûe , Primafius  y font  confor- 
mes. Le  Concile  Œcuménique  de 
Calcédoine  s’énonce  de  la  forte 
dans  l’A&ion  onzième.  On  a ordon; 
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né  à Ephefe  vingt-fept  Evêques  de- 
puis Saint  Timothée  jufqu’à  pré# 
fent.  * " J 

L’antiquité  n’auroit  point  prévu 
le  fyftême  de  quelques-uns  qui  avan- 
cent avec  hardieffe , que  les  Evan- 
géliftes  n’ont  pû  être  Evêques  ; tan- 
dis qu’ils  parcouraient  les  Provinces 
ils  étoient  Evangéliftes;  mais  dès 
qu’ils  fe  fixoient  dans  des  Villes  , ou 
ils  trouvoient  une  moiffon  abondan- 
te , y étant  fans  doute  à la  tête  du 
Clergé , ils  y remplifloient  les  fonc- 
tions d’Evêques  : aüfli  l’antiquité  a- 
t’elle  judicieutement  penfé  que  les 
Apôtres  ont  été  Evêqnes  des  Villes, 
dans  lefquelles  ils  ont  fait  un  plus 
long  féjour,  ou  pour  parler  plus 
correctement  dans  iefqueiics  ils  ont 
fiégé.  S.  Luc  fe  fert  de  cette  ex- 
prefîîon  fignifïcative , pour  marquer 
le  tems  que  S.  Paul  demeura  chez 
les  Corinthiens. 

On  lit  encore  que  les  Apôtres  ont' 
fait  Evêques  d’autres  Fidèles  que 
Tite  & Timothée.  S.  Ignace  écri- 
vant à la  Ville  d’Antioche , dit , par- 
lant d’Evodius  : » Il  eft  le  premier 
„ que  les  Apôtres- ayent  élevé  aux 
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„ fondions , que  nous  rempliflonsf 
fl  ed  inutile,  d’expliquer  ces  fonc- 
tions de  S.  Ignace  , puifque  partout 
il  didingue  l’Evêque  des  Prêtres , & 
qu’il  le  leur  prépofe  : » Il  les  aver- 
„ tit  ailleurs  de  ne  rien  agiter  fans 
,,  l’Evêque , & d’obéir  à l’ordre  des 
Prêtres  ; il  dit  encore , pour  que 
,,  l’ordre  des  Prêtres  foit  digne  de 
„ Dieu  , il  faut  qu’il  foit  audi-  inti- 
„ mément  lié  à fon  Evêque  que  les 
„ cordes  le  font  à la  Guitarre:  il  de- 
„ mande  dans  un  autre  endroit, 

,,  Qued-ce  qu’un  Evêque?  fi  ce 
„ n’ed  celui  qui  a l’autorité  & le 
,,  pouvoir  abfolu  ; il  ed  le  maître  de 
„ tout,  autant  que  le  peut  être  lin 
,,  homme  qui  fe  modèle  fur  les  Ver- 
„ tus  de  J.  C.  Quel  ed  l’ordre  des 
Prêtres  ? c’ed  un  Confeil  facré , 

,,  qui  confulte  & qui  fiége  avec  l’E- 
„ vêque  ; & il  écrit  à ceux  d’Antio- 
„ che  : Prêtres  , paiflez  le  troupeau 
,,  qui  vous  ed  confié,  afin  que  Dieu 
„ falfe  voir  que  vous  devez  gouver- 
,,  ner.  Ce  S.  Ignace  étoit  le  même 
qui  vit  J.  C.  en  chair,  qui  vécut  - 
avec  les  Apôtres , & futEyêque  d’A- 
tioche  après  Evodius. 
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Mais  avant  que  les  Evêques  VIT.  4 
euffent  fmguliérement  obtenu  ce„„Lfsn^“ 
nom  , quel  autre  donnoit-on  à cette  més  Anges, 
Prééminence  fi  ancienne  & approu-  Apôtres> 
vée  de  Jefus  Chritt , & que  Saint 
Jerome  fe  perfuade  s’être  introduite 
dans  la  huitième  année  de  Néron  ? 

Les  anciens  Peres  font  entendre 
qu’on  les  appelloit  Apôtres.  On  voit 
des  traces  obfcures  de  cette  opinion 
chez  Saint  Cyprien  & chez  les  Au- 
teurs de  fon  fiécle.  Quand  Saint 
Paul  avance,  qu’il  n’eft  pas  au- 
de flous  des  Grands  Apôtres , on 
préfume  qu’il  y avoit  des  Apôtres 
d’un  degré  inférieur.  Théodoret 
interprète  ainfi  le  PafTage  oii  Saint  , 

Paul  nomme  Epaphroditus  Apôtn 
de  la  Ville  de  Philippe.  Mais 
plus  vraifemblablement,  ce  titre 
vient  des  Juifs  HelléniScs , car  les 
Dixmeurs  & les  Collefteurs  avoient 
le  nom  ü Apôtres  chez  les  Hébreux 
Hellénises.. 

La  Conftitution  d’Arcadius  & 
d’Honorius  le  prend  dans  cette  fi- 
gnifïcation  , lorfqu’elle  rappelle, 
que  leur  devoir  étoit  de  remettre  ' • ■ 

r . 


Digitized  by  Google 


4*8  Traite 
au  Grand  Prêtre  les  Tommes  le- 
* vées  dans  chaque  Synagogue.  Saint 
Paul , en  ajoutant  au  nom  d ' Apôtre  y 
le  terme  de  Minijire  de  mes  affaires , 
déclare,  que  les  Habitans  .de  Phi- 
lippe lui  avoient.envoyé  Epaphro- 
ditus  avec  de  l’argent  ; & dans  un 
autre  endroit , il  nomme  Apôtres  des 
Eglifes , les  Fidèles  qui  accompa- 
gnoient  Tite.  Suivant  l’Apocaylpfe , 
on  difoit  plus  anciennement  Ange,8c 
enfuite  on  a dit  Evêq  ic.  Il  y a ap- 
parence , que  l’uTage  a eu  '“beau- 
coup de  part  à ces  dénominations. 
Ces  Lettres  étoient  écrites  en  foie 
vulgaire  , elles  expliquoient  l’em- 
blême  des  étoiles  par  lenomd’-^/z- 
ges  ; cependant  il  paroiu  que  le  ter- 
me de  Préfident  étoit  plus  fimple. 
Jufon  Martyr",  dans  Ta  Teconde 
Apologie,  donne  ce  titre  à l’Evê- 
que. 

VII  I.  Quel  Teroit  le  modèle  , Tur  lequel 
pat  peùtC  fc  l"E§hTe  a fondé  l’éminence  de  Ton 
tirer  de  laEpil'copat  ? On  Tçait  que  les  Prêtres 
L °|c  des  Gentils  avoient  des  rangs,  C’é- 

Pontificat  to^  l’uTage  des  Grecs  ; & l’ancienne 
Mofaïque.  diTcipline  des  Druides,  copiée  Tur 
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telle  des  Grecs  , en  eft  un  témoi- 
gnage non  fufpe£t  : » Les  Druides 
»>  ont  un  Chef,  ditCéfar,qui  a la  foù- 
»>  veraine  autorité.  Thucydide  nous 
apprend  quelle  préféance  avoient 
dans  les  chofes  facrées  les  Villes  Mé- 
tropoles. Il  dit  en  parlant  des  habi- 
tans  de  Corcyre , Colonie  des  Co- 
rinthiens : » Ils  ne  leur  rendoient 
« point  des  honneurs  ordinaires 
»>  dans  les  Affemblées  générales';  & 
w ils  ne  permettoient  point  qu’un 
» Corinthien  préfidât  aux  Sacrifi- 
»>  ces , comme  le  fouffroient  les  au- 
n très  Colonies.  Un  ancien  Scoliaf- 
te  fur  ce  Paflage  remarque  : « Que 
»j  la  coutume  étoit  de  tirer  le  Grand 
» Prêtre  de  la  Ville  Métropole. 
Strabon  décore  du  titre  de  Grand 
un  Prêtre  des  Cattes;  & Marcelli- 
nus,  un  Prêtre  des  Bourguignons. 

' Dieu , Auteur  de  la  République  - 
des  Juifs  , approuva  cet  ufage  , en 
mettant  à la  tête  des  Prêtres  un  d’en- 
tr’eux  avec  la  fouveraine  autorité  , 
quoiqu’il  fut  en  plufieurs  occafions 
la  figure  de  Jefus-Chrifl.  Ce  point 
ne  fut  pas  cependant  l’unique  objet 
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du  Pontificat;  car  la  dignité  du  Sa- 
cerdoce ne  contribua- pas  moins  au 
bon  ordre,  que  la  Puiffance  Roya- 
le , qui  a en  quelque  forte  réfide  en 
Jefus  Chrift.  Je  croirois  ce  modèle 


fuffilfant , fi  je  n’étçis  convaincu  , 
que  le  Gouvernement  de  l’Eglife, 
n’eft  pas  tant  formé  fur  celui  du 
Temple  de  Jerufalem , que  fur  celui 


des  Synagogues. 

Elles  étoient  difperfées  fans  au- 


cun pouvoir , de  même  l’Eglife  de 
Jefus  Chrifi:  n’en  a point.  Par  tout 
oti  les  Apôtres  abordoient  , ils 
voyoient  des  Synagogues  bien  ré- 
glées , depuis  Ja  transmigration  de 
Babylone , & lorfque  les  Juifs , qui 
les  compofoient,  recevoient  l’E- 


une  difcipline , que  plufieurs  fiécles 
avoient  refpeftée,  & à laquelle  les 
Gentils  fe  foumetoient  volontiers. 


Or  il  eft  évident  qu’il  y avoit  un 
Chef  qui  préfidoit  à chaque  Syna- 
gogue. Le  mot  Grec  le  rend  par  le 
Prince  de  la  Synagogue  , ou  le 
Prince  tout  court;  il  eft  fouvent 
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dans  l’Evangile  & dans  les  Attes 
des  Apôtres , enforte  que  par  tout 
il  défigne  un  Prince  de  la  Synago- 
gue. L’article  XIII.  des  Aétes  étend 
la  lignification , il  comprend  & ce- 
lui qui,  chez  les  Hébreux  étoit 
Prince  de  U Synagogue , & ceux  qui 
s’appelloient  Pajieurs , mot  venu  du 
Syriaque.  Aulîi  les  Maîtres  Hé- 
breux établiflent  un  Prince  dans 
chaque  Synagogue , lequel  répond 
à l’Evêque , & enfuite  des  Pajieurs  , 
dont  l’Eglife  Chrétienne  a perpé- 
tué le  nom  & les  fonctions.  C’étoit 
la  même  chofe  que  les  Aumôniers 
qui  ont  du  rapport  avec  les  Diacres. 
Les  Palpeurs , confondus  dans  ce 
palfage  avec  le  Chef  de  la  Synago- 
gue,syy  nomment  Princes  d"S  Prêtres. 

Souvent  le  Grand  Prêtre , & les 
plus  anciens  Prêtres  ont  dans  le 
Nouveau  Tellament  le  titre  de  Prin- 
ces des  Prêtres.  Jérémie  les  appelle 
les ; Anciens  des  Prêtres.  Le  nom  d’slr- 
ckifynagogue  eft  répété  dans  le  Code 
de  Théodofe  pour  les  diflinguer  des 
Peres  de  la  Synagogue , que  les  au- 
tres Loix  nomment  Majeurs  ou  An~ 


431  Traité 
ciens.  Juftinien  clans  une  Noveller 
qualifie  ces  Archifynagogues . à'Ar- 
chipherekites , & les  distingue'  des 
Prêtres  des  Juifs.  Archipherekites  efl 
un  mot  Syro-Grec.  Le  Texte  Hé- 
breu s’en  fert  d’un  autre.  Saint  Luc 
A&.  VIII.  32.  l’entend  des  Payeurs , 
parce  que  ce  mot  Grec  a le  fon  du 
mot  Hébreu.  Un  Archipherekites 
eft  celui  que  Conflantius  dit  être 
Prèjîdent  de  la  Loi  : comme  Philon 
parle  de  l’Evêque  des  Efféniens. 
Ces  Archipherekites  avoient  au- 
deffus  d’eux  des  Primats , qui  gou- 
vernoient  dans  l’une  & l’autre  Palef- 
tines , & c’en  étoit  d’autres  dans  les 
autres  Provinces , comme  on  le  voit  ' 
dans  les  Conflitutions  des  Empe- 
reurs. Cette  courte  Differtatiôn 
fuffit  pour  éclaircir  l’origine  'des 
Evêques. 

I X.  L’Hiftoire  de  tous  les  fiécles  an- 

L’Eglife  a nonce  les  avantages  que  l’Eçiife  a 

tiré  bien  de  . , f % . t> 

l’ utilité  de  tire  de  1 Epiicopat  ; témoin  Saint 
l’Epi  tco-  Jerome , l’homme  de  l’antiquité  le 
pac'  moins  aveugle  fur  le  chapitre  des 
Evêques  : » On  a décerné  dans  tout 
' » l’Univers  ?,que  pour  prévenir  les 

» defor- 
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m defordres  & les  Schifmes , on  pla- 
» ceroit  un  d’entre  les  Prêtres  à la 
•>  tête  des  Clergés  ; il  dit  ailleurs  : 
n Le  bien  de  l’Eglife  refide  dans  la 
»>  dignité  du  Souverain  Prêtre , c’elt- 
» à-dire , de  l’Evêque  ; fi  les  Fidé- 
» les  d’un  avis  unanime  ne  lui  afl'u- 
» rent  point  un  pouvoir  particulier  , 
» l’Eglife  effuyera  autant  de  Schif- 
»»  mes  qu’elle  aura  de  Prêtres.  Saint 
Cyprien  ne  fe  lafle  point  de  le 
répéter. 

»»  Quelle  a été , & quelle  eft  la 
»>  fource  des  divifions  & des  hére- 
» lies  ? Nulle  autre  que  le  mépris  , 
» que  quelques  brouillions  font  de 
« l’Evêque  , qui  elî:  un , & à la  tête 
« de  l’Eglife.  Pourquoi,  continue- 
» t-il  dans  un  autre  endroit , cher- 
33  cher  ailleurs  l’origine  des  héré- 
»>  fies , & des  troubles , qui  ont  dé- 
» chiré  l’Eglife  ? Ellenait  de  l’obéif- 
» fance  qii  on  refufe  au  Prêtre  du 
» Seigneur , du  défaut  d’Evêques 
» dans  l’Eglife , & de  Ju^es  à la 
» place  de  Jefus  Chrid.  L’elevation 
d’un  ne  préfervoit  pas  feulement 
chaque  Clergé  de  Schifme,  mais. 

T 
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félon  Saint  Cyprien  , toute  l’Eglife 
étoit  liée  étroitement  par  Funion 
de  ces  Prêtres  ; car  le  commerce 
qu’entretenoient  entr’euxces  Evê- 
ques, maintenoit  partout  la  con- 
corde , & cela  par  leur  préémi- 
nence. 

X.  S’il  eft  des  maximes  qui  aflurent 
pat  îVeft  °"  Supériorité  des  Evêques  , il  en 
pas  de  pré-  eft  d’autres , qui , fans  combattre 
ççptc divin. jes  premières,  établirent  l’égalité 
des  Pafteurs.  i°.  La  dignité  épifco- 
paie  n’eft  pas  de  précepte  divin  ; 
cette  proportion  eft  d’autant  plus 
certaine  , que  le  contraire  n’eft  pas 
démontré.  Jefus  Chriffc  ne  l’a  ordon- 
née nulle  part , il  y foufcrit  à la  vé- 
rité dans  l’Apocalypfe  ; mais  ce 
confentement  n’eft  point  un  pré- 
cepte. L’Epifcopat  eft  d’Inflitution 
Apoftolique , parce  que  les  Apôtres 
ont  ordonné , ou  approuve  plu- 
sieurs Evêques  ; maison  ne  lit  point 
qu’ils  ayent  enjoint , qu’il  y eût  de 
tels  Evêques  dans  chaque  Eglife: 
cette  diflin&ion  réfout  la  queftion 
née  entre  Saint  Jerome  & Aëriu& 
Saint  Jerome  Soutient  , » que  les 
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« Evêques  font  au  - deffus  des 
» Prêtres,  plutôt  par  coutume  , que 
« par  l’ordre  du  Seigneur.  Aufîi 
Saint  Auguftin  prétend-t-il  : » Que 
«l’Evêque  a,  par  honneur,  une 
« place  diftinguée , que  Tufage  an- 
» cien  de  l’Eglife  lui  a affignée.  Les 
Peres  en  convenant  de  cette  coutu- 
me , ne  rejettent  point  1 Infhiîntion 
Apoftolique.  Saint  Auguftin  au  con- 
traire affure , que  ce  qui  fe  pratique 
dans  l’Eglife fans  avoir  été  établi 
par  les  Conciles , & qui  cependant 
a toujours  été  fuivi , eft  cenfé  avec . 
raifort  venir  de  l’autorité  des  Apô- 
tres. 

Au  refte,  l’Inftitution  Apoftoli- 
que  n’eft  pas  un  précepte  divin.  On 
réglé  plufieurs  points  avec  la  liberté 
d’innover.  L’Eglife  fous  lés  Apôtres 
avoit  décerné , que  le  Peuple  ré- 
pondroit  Amenk  haute  voix,  & que 
celui  qui  enfeigne  auroit  la  tête  dé- 
couverte, ces  pratiques  font  étein- 
tes en  plufieurs  endroits.  Déplus, 
les  Apôtres  inftituerent  un  fi  petit 
nombre  d 'Evêques,  que  plufieurs 
Villes  n’en  eurent  point.  Epiphanc 

m •• 
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l’avoue  : » Il  falloit  des  Prêtres  & 

» des  Diacres  , leurs  fondions  fuffi- 
foient  au  gouvernement  des  ame; 

& à la  difcipline  eccléfiafiiques 
oj  s’il  ne  Te  trouvoit  point  de  Clerc 
» digne  de  l’Epifcopat,  la  Ville  en 
» étoit  privée  ; fi  elle  en  demandoit , 
u & qu’elle  en  fournit  de  capable , 
on  l’établifloit.  Les  autres  Eglifes* 
v v fuivant  Saint  Jerome , étoient  ad- 
» miniftrées  par  le  Clergé. 

. XI.  On  n’avoit  point  univerfellement 
Serv? pas  féfolu , qu’il  y auroit  un  Evêque 
univerfcl-  dans  chaque  Ville  ; on  l’a  déjà  fait 
lcmeni : otf-  voir  dans  le  fiécle  des  Apôtres.  Da- 
à chaque  PU1S  cela  on  a place  plulieurs  Eve- 
Ville  . 8c  à ques  dans  une  feule  Ville , à i’imi- 
dentPfe r*  Jat^on  des  > cpi  avoient  autant 
droit  d*or-  de  Chefs  que  de  Synagogues.  Or  il 
donner,  y avoit  fouvent  plufieurs  Synago- 
gues dans  la  même  Ville3  ou  comme 
parle  Philon,  plufieurs  lieux  deftir 
nés  à la  priere  ; ce  qui  a fait  dire  au 
Satirique  : » Dans  quelle  Synagogue 
J»  vous  chercher  ? Par  exemple , à J 
Jerufalem , on  voyoit  la  Synagogue 
des  Libertins,  celle  desCyrenéens, 
telle  des  Alexandrins.  Les  Corin^ 
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thiens  vers  ce  même  tems  avoicnt 
deux  Chefs  de  Synagogue,  Cri£ 
pus  & Softhenes.  Epiphane  dit  : 
« Que  la  Ville  d’Alexandrie  fiit  la 
^ « première  , qui  fe  détermina  à 

»>  n’obéir  qu’à  un  feul  Evêque.  Au- 
trefois Alexandrie  n’eut  point  deux 
Evêques  comme  les  autres  Villes. 
Le  Canon  VIII.  de  Nicée  définit, 
qu’il  n’y  ait  point  deux  Evêques 
dans  une  Ville.  Les  circonftances 
ont  quelquefois  fait  éluder  l’exécu- 
tion de  ce  Canon.  Il  confervoit  la 
Dignité  Epifcopale  aux  Evêques , 
qui  abandonnoient  la  Seâe  des  Ca- 
thares, & qui  rentroient  dans  le  fein 
de  l’Eglife. 

Le  Concile  d’Ephéfe,  après  l’E- 
leftion  de  Théodore , accorde  à 
Euftache  l’honneur  de  l’Epifcopat; 
du  moins  cela  paroîtpar  une  Lettre 
écrite  au  Concile  de  Pamphilie. 
Dans  le  Colloque, tenu  devant  Mar- 
cellinus,  les  Catholiques  offrirent 
cette  prérogative  aux  Donatiftes  , 
* s’ils  rentroient  dans  la  Communion  : 
» chacun  de  nous  peut  céder  la 
«place  éminente,  que  nous  don- 
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lions  ordinairement  à l’Evêqite 
^étranger.  Valerius  Evêque  d’Hip- 
pone , s’affocia  Saint  Auguftin  , & 
quoique  ce  dernier  ait  rejette  cette 
a&ion , fur  ce  qu’il  ignoroit  la  défen- 
fe  des  Canons  , on  peut  préfumer , 
qu’elle  n’étoit  point  infolite  , enco- 
re moins  oppofée  aux  préceptes 
divins. 

Déplus,  les  Chaires  Epifcopa- 
les  , vaquoie-nt  des  mois  & des  an- 
nées entières.  Le  Clergé , dit  Saint 
Jerome  , en  a voit  alors  le  Gouver- 
nement. Les  Prêtres , ajoute  Saint 
Ignace  , paifToient  le  Troupeau  ; 
combien  de  Lettres  Saint  Cyprien' 
n’adreffa-t-il  pas  au  Clergé  de  Ro- 
me ? Combien  de  Réponfes  n’en 
reçut-il  pas  fur  les  Affaires  de  l’E-* 
glife  les  plus  importantes  ? Tous  les 
anciens  Peres  proteftent , que  hors 
l’Ordination  , il  n’efl  aucune  fonc- 
tion propre  à l’Evêque,  qu’un  Prêtre 
ne  puiffé’  remplir.  S.  Chryfoflome 
raifonne  de  la  forte  fur  ces  deux  gra- 
des; ils  différent  peu.  » Les  Prê- 
»>  très  ont  le  pouvoir  d’enfeigner  , 
» St  les  premières  places.  Les  Eve- 
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»>  ques  n*ont  de  particulier  que 
» l’Ordination , ou  l’Impofition  des 
» mains.  Par  cette  fonction  feule , 
» ils  paroiflent  être  au-deffus  des 
» Prêtres.  Saint  Jerome  penfe  de 
» même.  Que  fait  l’Evêque,  excepté 
» l’Ordination , que  le  Prêtre  ne 
» puifle  faire  ? Quoique  le  fenti- 
ment  des  Peres  interdife  aux  Prê- 
tres l’Ordination,  & que  nombre 
de  Conciles  univerfels  ou  particu- 
liers Payent  ainfi  ftatué , rien  n’em- 
pêche de  croire  que  les  Prêtres  peu- 
vent ordonner  fans  appeller  l’Évê- 
que. En  effet,  le  IV.  Concile  de 
Carthage  infinue  , que  les  Prêtres 
concouraient  quelquefois  à l’Ordi- 
natfon:  » Au  moment  que  l’Evêque 
» bénit  le  Prêtre,  & qu’il  lui  impofe 
» les  mains  fur  la  tête , que  toits  les 
» Prêtres  afliflans  ayent  aufli  leurs 
» mains  fur  fa  tête  auprès  de  celles 
» de  l’Evêque.  Je  n’oferois  m’auto* 
rifer  d’un  paffage  de  Paulin  fur  cette 
impofrtion  des  mains  des  Prêtres , je 
fçais  que  Saint  Jerome , Saint  Am- 
broife  & les  autres  Peres , ainfi  que 
Calvin,le  Chef  de  la  Réforme, n’en- 
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tendent  pas  là  le  Presbitérat , maïs 
la  fon&ion  à laquelle  Timothée  fut  J 
élevé.  Auffi  im  homme  qui  aura 
étudié  les  Conciles  & les  Peres, 
n’ignorera  pas , que  le  Presbitérat 
eft  un  nom  d’Office  comme  l’Epifco- 
pat  & le  Diaconat  ; & S.  Paul  ayant 
impofé  les  mains  à Timothée  , il 
n’étoit  ni  néceffaire  ni  décent , que 
les  Prêtres  s’uniffent  pour  l’affocier 
à l’Apoflolat , & le  combler  de  tou- 
tes les  vertus.  Mais  comment  refu- 
fer  aux  Prêtres  l’Ordination  dans 
les  endroits  011  il  n’y  a point  d’Evê- 
. que  ? puifqu’entre  les  Scholafliques, 
i l’Auxerrois*  en  convient,  car  les  re- 
glemens,  qui  ont  pour  but  le  bon 
ordre  , ont  leur  exception.  Un^an- 
» cien  Concile  de  Carthage  permet- 
» toit  aux  Prêtres  de  reconcilier  les 
r>  Pénitens  en  cas  de  néceflité , & 
jj  ailleurs  d’impofer  les  mains  aux 
»>Baptifés.  De  plus  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué , placera-t-on 
avec  les  Evêques  ou  avec  les  Am- 
ples Prêtres , ceux  qui  n’ont  point 
de  Prêtres  au-deffous  d’eux , ni  d’E- 
vêques  au  - deffus } Saint  Ambroife 
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dît  de  Timothée  , il  étoit  Evêque  , 
parce  qu’il  n’avoit  perfonne  au- 
defîùs  de  lui.  La  forme  d’un  Gou- 
vernement a beaucoup  de  rapport  * 
à cette  queftion.  Le  Sénat  fans  Roi 
a une  autorité  qu’il  n’exerce  pas 
fous  un  Roi,  attendu  qu’un  Sénat 
fans  Roi  eft  prefque  Roi. 

Ce  fiécle  vit  plufiaurs  Villes  fe  x 1 b 
palier  d’Evêques  pour  quelques  an-  ^"rcs 
nées , & ce  fur  des  motifs  indifpen-  empêche- 
fables.  Beze  paroit  regarder  ces  rÇnJ. qu  en 
motifs  comme  paflagers , & déclare , fieux  on  ne 
qu’il  n’eft  pas  de  ceux  qui  croyent , plaçât  d'E- 
qu’il  ne  faudroit  pas  rappeller  l’an-  vequcs* 
cienne  difcipline  fi  les  abus  en 
étoient  écartés.  On  peut  regarder 
comme  le  premier  de  ces  motifs  la 
difette  de  fujets  dignes  de  cet  augufte 
Minifiere;  car  fi  l’Eglife  dès  fon 
berceau  jugea  à propos  de  ne  point 
pourvoir  d’Evêques  nombre  de  Vil- 
les, comme  le  dit  Saint  Epiphane, 
pourquoi , ayant  à peine  diffipé  les 
ténèbres  épaifles  * que  l’ignorance 
avoir  répandues,  n’auroit-elle  pas 
fuivi  la  même  route , furtout  dans 
les  endroits  où  l’on  ne  voyoit  plu6 

Tv 
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de  ces  anciens  Evêques  qui  mainte^ 

noient  la  vérité  révélée  ? 

z°.  Le  relâchement  de  l’Ordre 
* Epifcopal  devint  un  fécond  motif. 
L’Hiftorien  Socrate  fe  plaignoit  au- 
trefois , que  quelques  Evêques  fes 
contemporains  aviliffoient  le  Sa- 
cerdoce & avoient  perdu  toute 
leur  autorité.  Hierax  fe  plaignoit 
dans  Ifidore  de  Pelufe , que  la  dou- 
ceur & la  modcftie  s’étoient  tour- 
nées en  tyrannie.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  condamne  ouvertement 
l’ambition  des  Evêques , & il  veut 
qu’on  interrompe  dans  des  Villes  la 
fucceflion  des  Evêques , fi  on  n’y 
abolit  pas  l’Epifcopat  : » Plût  à 
« Dieu  que  la  vertu  feule  donnât  la 
» préféance,  les  honneurs  & l’auto- 
« rité;  le  Concile  d’Ephefe  craint, - 
» que  la  fumée  de  la  dignité  mon* 
v daine  ne  ferve  à la  décoration  du 
s>  Sacrifice.  Les  Conciles  d’Afrique 
y font  conformes. 

Cependant  l’ambition  du  Clergé 
n’avoit  pas  jetté  d’aufli  profondes 
racines  depuis  les  Apôtres  jufqu’à 
ces  fiécles,  que  depuis  ces  fiécies 
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jufqu’au  tems  de  nos  Peres;  enforte 
qu’on  pût  defefpérer  de  guérir  cette 
maladie , fi  l’on  ne  coupoit  les  mem- 
bres cangrénés.  Jen’abrogeroispas 
de  bons  ufages , parce  qu’on  en  abu-, 
fe  ; mais  il  ne'  feroit  pas  nouveau 
d’en  fufpendre  l’exécution  quand 
l’abus  eft  infenfiblement  devenu 
î’ufage.  Le  ferpent  d’airain  auroit 

{>û  fubfifter , fans  devenir  l’objet  de 
a fuperflition  ; néanmoins  Ëzéchias 
qui  vit  le  penchant  du  Peuple , le  fit 
mettre  en  poudre  pour  fouftraire 
aux  yeux  des  Juifs  un  fujet  de  fu- 
perftition. 

Les  Evêques  avoient  terni  l’éclat 
& afFoibli  la  vénération,  que  les 
Fidèles  portoient  à la  Dignité  Epif- 
copale  ; le  nom  feul  leur  étoit 
odieux;  n’efd-il  pas  des  occafions  , 
où  il  faut  fe  prêter  aux  préjugés? 
Témoins  les  Romains,  qui  dégoûtés 
desTarquins,  jugeront  de  ne  loufîrir 
à Rome  aucun  Roi. 

En  troifiéme  lieu  dans  les  tems  de 
trouble,  fous  le  nom  de  Juges  de  la 
Loi,  ils  dévoient  non  feulement  é- 
touffer  les  fecrets  inouvemens  de 

T vj 
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l’ambition , mais  encore  en  difîîper 
jufqu’aux  moindres  foupçons.  Quoi-  / 
qu’on  y ait  rémedié,en  éteignant  l’E- 
pifcopat,  on  n’a  pu  échapper  à la  ca- 
lomnie Que  n’auroit-on  point  inven- 
enté,fi  l’efpoir  d’im  rang  plus  élevé* 
eût  concouru  au  changement  de 
Do&rine  ? 

Une  raifon  particulière  a fait  que 
la  Réforme  s’eft  abffenu  de  l’Epifco- 
pat.  Dieu  fufcita  de  Grands  Hom- 
mes , d’un  genie  vafte , d’une  érudi- 
tion profonde , également  accrédi- 
tés chez  eux  & chez  les  Nations  voî- 
fines.  Ils  étoient  en  petit  nombre  * 
mais  capables  de  faire  face  à tout  r 
leur  réputation  fuppléa  aifement  à 
ce  qui  leur  manquoit  du  côté  de 
l’Epifcopat.  îlfautreconnoître  avec 
Zanchius  , que  ceux-là  furent  plus 
Evêques , quoiqu’ils  n’en  euffent 
pas  le  nom , que  ceux  dont  ils  fou- 
droyaient l’Epifcopat. 

Je  rappelle  ce  que  j’ai  avancé 
quelque  part,  que  la  difcipline  ec- 
cléfiaftîque  s’efl:  modelée  fur  la  Po- 
lice civile.  Dans  l’Empire  Romain 
les  Evêques  étoient  à l’intfar  des 
Commandans  , les  Métropolitains 
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reÆembloient  aux  Gouverneurs  des 
si  Provinces,  & les  Exarques  Patriar- 
ches ou  Primats  étoient  à rimita- 
tion  des  Princes  Vicaires  des  Empe- 
reurs. Je  ne  fuis  donc  pas  furpris  , 
qu’un  Peuple  accoutumé  plutôt  au 
Gouvernement  des  Grands  qu’à  ce- 
- lui  d’un  feul,  confiât  plus  volontiers 
le  Gouvernement  de  l’Eglife  au 
Clergé  qu’à  l’Evêque.  Ce  préjugé 
excufe  les  Eglifes  qui  n’ont  point 
d’Evêques  , pourvû  qu’elles  s’ab- 
ftiennent  de  combattre  les  autres 
laines  pratiques  & qu’elles  ne  per- 
dent pas  de  vue  ces  maximes  que 
Beze  recommande  fort  : » Tout 
« précepte  divin  eft  effentiel  au  fa- 
33  lut , il  fut  néceffaire,  il  l’eft , il  le 
» fera , qu’un  du  Clergé  ait  la  pre- 
33  miere  place  & les  honneurs , qu’il 
33  veille  au  Gouvernement , & qu’il 
33  ait  en  main  l’autorité  que  la  Loi 
» divine  y a attachée.  - 

Je  pafle  à ces  Adjoints , qui  tirés  ^ rp^_ 
d’entre  le  Peuple  fécondoient  les  très  à teins 
Pafteurs.  Leur  miniftere  duroit  un  furent  in* 
an  ou  deux.  Ils  avoient  le  titre  de 
Prêtre,  fans  avoir  la  Prédication  ni£^irc> 
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l’adminiflration  des  Sacremens.  i*. 
Je  crois  que  les  Apôtres  & la  primi- 
tive Eglile  ne  s’en  font  point  fervis  : 
aucun  Auteur,  que  je  fâche,  n’a 
avancé  que  ces  Prêtres  à tems  exif- 
toient  déjà  , encore  moins  l’a-t-on 
prouvé.  Tertullien  écrivant  contre 
les  Hérétiques  , » pour  marquer 
» combien  leurs  Ordinations  témé- 
« raires  , inconftantes , & légères 
» fuivoient  peu  la  méthode  de  l’an- 
» cienne  Eglife , ajoutoit , aujour- 
« d’hui  Prêtre  & demain  Laïc. 

Ce  paffage  découvre  que  les  Prê- 
tres' à tems  étoient  alors  inconnus  à 
PE^life  Catholique  ? quelques  - uns 
prétendent  qu’il  ell  indifférent  à 
l’effence  de  la  fon&ion  qn’elle  foit 
ou  perpétuelle  ou  momentanée  ; H 
cela  eft  vrai , il  faut  s’étonner  de  ne 
trouver  chez  aucune  Nation  de  ces 
Paileurs  annuels  chargés  des  fonc- 
tionsfacrées.  Si  ce  raisonnement  ell 
abliirde  , quelle  en  eft  la  raifon  ? Si- 
non que , comme  les  dons  de  Dieu 
ne  fe reçoivent  point  à regret,  c’eft- 
à-dire , avec  envie  de  s’en  défaire , 
de  même  les  fondions  établies  de* 
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Dieu  doivent  être  durables,  puis- 
qu’elles font  pour  les  befoins  conti- 
nuels de  l’Eglife,  » Celui  qui  tenant 
” le  Soc  de  la  charue  regarde 
« derrière  lui , n’eft  pas  propre  au 
» Royaume  de  Dieu  , c’eft-à-dire, 
au  miniftere  de  l’Eglife , ces  difFérens 
changemens  des  Ançiens  font  plu-, 
tôt  l’ufage  de  la  prudence  humaine, 
que  la  fuite  de  la  Loi  divine. 

20.  L’ancienne  Eglife  n’a  com-  XIV. 
pris  fous  le  nom  de  Prêtres  que  les  ^ rnCrrn* 
Payeurs  chargés  de  la  parole  & de  par  le  ter- 
l’adminiftration  des  Sacremens.  Je  me  de 
ne  m’arrête  point  au  terme  Latin  de  "e; 
ocnieurs  ou  Anciens  , qui  quelque- rendu  dans 
fois  s’adopte  à l’âgc,&  affez  fouvent 
a la  Magistrature  ; je  parle  du  mot  ksPafteurs! 
Grec  , qui  traduit  en  Latin,  fignifie 
toujours  la  fon&ion  & la  dignité  pa- 
Rorale  ; car  les  Auteurs  Grecs , qui 
ufent  du  terme  de  Prêtre  marquent 
par  tout  l’âge  ou  la  Magiftrature.  Je 
ne  parle  pas  encore  du  palfage  de 
Saint  Paul , qui  regarde  plus  la  quef- 
tion  du  droit  divin  ; je  dirai  cepen- 
dant par  la  fuite  quelque  chofe  des 
Senieurs  de  l’Ancien  Teflament. 
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De  tous  lesPeres , de  tous  les  Li- 
vres qui  ont  traité  du  Gouverne- 
ment de  l’Eglife , aucun  ne  donne 
la  dignité  du  Sacerdoce  qu’aux  Pas- 
teurs : s’il  y eût  eu  de  deux  fortes 
de  Prêtres  , on  auroit  dû  faire  men- 
tion , non  pas  une  fois , mais  cent, 
mais  mille , furtout  dans  ces  Ca- 
nons qui  ont  tracé  le  plan  de  la 
Hiérarchie  eccléfiaftique , & on  au- 
rôit  déterré  dans  quelqu’endroit  la 
maniéré  d’élire  ces  Pretres  qui  rie' 
font  pas  Pafteurs.  Combien  de  paf- 
fages  au  contraire  répètent  que 
tous  les  Prêtres  ont  le  droit  de  paî- 
tre le  troupeau , de  baptifer , d’ad- 
miniftrer  les  Sacremens  ; ils  rappro- 
chent les  Prêtres  des  Évêques,  & 
les  appellent  Succeffeurs  des  Apô- 
tres. Combien  s’étendent  - ils  fur 
les  Pénitences  des  Prêtres  : c’é- 
toit  pour  eux  un  châtiment  d’être 
chafl'és  du  Clergé , d’être  pour  un 
tems  réduits  à la  Communion  des 
Laïcs  , & d’être  affiijetis  à une  difci- 
pline  plus  rigoureufe. 

Les  Loix  qui  affranchirent  les 
Prêtres  du  Barreau  & des  Charges 


Digitized  by  Google 


deGrotivs.  449 
publiques , & les  Conftitutions  qui 
' défendent  de  reconnoître  d’autres 
Prêtres  que  les  Pafteurs,  exigent 
-encore.  Saint  Ignace,  qui  le  premier 
des  Peres  parle  du  Presbitérat , 
range  partout  les  Prêtres  au-deffus 
des  Diacres , & les  diftingue  des 
Laïcs  ; il  nomme  même  le  Presbi- 
térat l’union  des  Apôtres  de  J.  C. 
il  étoit  fans  doute  perfuadé  que  les 
Prêtres  avoient  fuccédé  aux  Apô- 
tres dans  le  Miniftere  de  la  parole  , 
la  difpenfation  des  Mifteres , & l’ufa- 
ge  des  Clefs , & il  leur  prodigua 
les  noms  de  Confeillers  , de  Séna- 
teurs des  Evêques:  enforte  qu’il 
eft  fingulier  que  quelques-uns  ayent 
fi  mal  interprète  ce  paflage.  Au 
refte , rien  n’égale  la  confiance  d’un 
Auteur  qui  a cru  depuis  peu  trou-  ' 
ver  dans  le  Concile  de  Nicée  des 
Prêtres  non  Pafïeurs  ; il  cite  le 
Canon  XVII.»  Le  S.  Concile  Géné- 
,,  ral  a été  informé , que  les  Diacres 
,,  de  quelques  Villes  donnoient  l’Eu- 
„ chariftie  aux  Prêtres  , quoique  la 
„ pratique  de  l’Eglife  interdife  la 
„ diftribution  de  J.  C.  à ceux  à qui 
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„ elle  a refufé  le  pouvoir  de  la  con- 
„ facrer.  <£ 

Laleéhire  de  ce  Canon  préfente- 
* t’elle  l’idée  des  Prêtres  non-Pafteurs, 
tandis  qu’il  recommande  expreffé- 
ment  aux  Diacres  de  ne  point  fié- 
ger  parmi  les  Prêtres  ? S.  Jerome  , 
reprenant  l’abus  condamné  par  ce 
Canon , s’écrie  : » C’eft  pouffer  l’im- 
,,  pudence  bien  loin  que  de  préférer 
,,  les  Diacres  aux  Prêtres  , je  veux 
,,  dire  aux  Evêques.  Comment  ? 

„ le  Miniffre  des  Veuves  & des 
„ aumônes  auroit  le  front  de  précé- 
„ der  le  Miniffre  qui  conlacre  le 
„ Coips  & le  Sang  de  J.  C.  D’autres 
fe  rejettent  fur  l’Hiffoire  du  Prê- 
tre Penitencier,  dont  ils  défapprou- 
vent  l’abrogation , qu’ils  canonifent 
cependant,  lorfqu’us  attaquent  la 
Confeffion  auriculaire  ; d’où  on  a 
inféré  que  le  Prêtre  Pénitencier  n’é- 
toit  pas  Pafteur.  Et  où  les  Peres 
ont-ils  penfé  que  l’ufage  des  Clefs 
pût  être  détaché  du  Miniffere  de  la 
parole , & de  l’adminiffration  des 
Sacremens?  Certainement  J.  C.  a 
confié  lesClefs'à  ceux  qu’il  a revêtus 

( 
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du  pouvoir  de  prêcher  & de  bapti- 
fer  : » Que  l’homme  ne  fépare  pas 
» ce  que  Dieu  a uni. 

» Saint  Ambroife  dit , parlant  du 
» droit  de  lier  & de  délier,  cette  fonc- 
,,  tion  appartient  aux  Prêtres  feuls. 
,,  Nous  autres  Prêtres  , pourfuit-il  * 
,,  nous  avons  tous  reçu  les  Clefs 
».  du  Royaume  des  Cieux , par  l’A- 
3,  pôtre  Saint  Pierre.  Saint  Jerome 
„ affure  de  ceux  qui  ont  fuccédé 
,,  aux  Apôtres,  que  munis  des 
,,  Clefs , ils  jugent  avant  le  jour 
,,  du  Jugement  : il  n’ell  pas  aifé  , 
„ continue  -t’il , d’être  à la  place 
33  de  Saint  Paul , & d’occuper  celle 
„ de  Saint  Pierre.  Saint  Chryfofto- 
wtome  ajoute:  ce  lien  enchaîne  l’ame 
„ des  Prêtres.  Les  Peres  regardoient 
comme  Payeurs  les  Prêtres  qui 
avoient  la  parole  & les  Sacremens; 
terme  inufité  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament , mais  autorifé  par  la  Loi 
divine.  Dieu  , chez  Ifaïe  , prédifant 
la  vocation  des  Payens  par  l’Evan- 
gile, annonçoit , »>  que  de  ces  Na- 
» tions , il  choifiroit  des  Prêtres  &. 
» des  Lévites. 
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L’exercice  des  Clefs , & le  pou- 
voir d’abfoudre  les  Pénitens , appar-  * 
tient,  de  l’aveu  de  tous  les  Peres, 
aux  feuls  Pafteurs  dépofitaires  de  la 
parole  & des  Sacremens  ; par  con- 
fequent  les  Prêtres,  chargés  d’abfou- 
dre  les  Pénitens  , ne  font  point  au- 
tres que  ceux  que  le  Nouveau  Tef- 
tament  nomme  Pafteurs.  Or  de  mê- 
me que  le  mot  de  Prêtre  défignant 
la  fon&ion  eccléfiaftique , eft  chez 
les  Peres  uniquement  confacré  aux 
Pafteurs  ; de  même  le  terme  latin  Se- 
meur ne  s’applique  qu’à  eux.»Tertul- 
» lien , traitant  de  Image  des  Clefs , 

» dit:  On  juge,  comme  étant  certains 
„ de  lapréfence  de  Dieu , & comme 
,,  avançant  le  Jugement  dernier  ; fi 
,,  un  Pécheur  a tellement  péché  , 

„ qu’il  mérite  de  ne  point  aflifter 
,,  aux  Prières , aux  Aftemblées  des 
s,  Fidèles , & de  rompre  tout  com- 
„ merce  avec  lui , des  Senieurs  ap- 
,,  prouvés  , préfident  à ces  délibé- 
rations , leurs  vertus  , non  l’ar- 
,,  gent,  leur  méritent  cet  honneur, 

„ car  la  chofe  de  Dieu  ne  s’achète 
,,  point. 
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Calvin  lui-même  avoue  que  les 
v feuls  Pafteurs  formoient  le  Clergé 
de  ces  liécles.  Tertullien , tradui- 
fant  le  Texte  Grec,  appelle  Se- 
meurs ceux  qui  avoient  l’exercice 
des  Clefs  : en  Grec , on  les  nommoit 
Prêtres,  terme  qui,  ayant  d’abord 
caraûérifé  l’â^e , exprima  enfuite 
les  Dignités  feculiéres,  & relia  en- 
fin aux  fondions  ecclélialliques.  Le 
mot  Sénat  a la  même  origine  en  La- 
tin & en  Grec.  Firmilien  y Evêque 
‘ de  Céfarée , décrivant  à Saint  Cy- 
prien  les  Conciles^  provinciaux  , 
compofés  d’Evêques  & de  Palleurs  : 

« Cette  raifon,  dit-il,  nous  oblige 
» d’alfembler  tous  les  ans  des  Se- 
» nieurs  & des  Prêtres  pour  regler 
» l’Eglife  commife  à nos  foins.  Saint 
v Ambroife  remarque  deux  degrés  , 
» de  Senieurs  , l’Evêque  & les  Prê- 
*>  très  , & il  les  oppofe  aux  Laïcs  : 

» il  ne  faut  pas , obferve-t’il , que 
« nos  Juges  Clercs  fréquentent  les 
- » maifons  des  Veuves  & des  Vier^ 

» ges  , fi  ce  n’ed  pour  les  viliter  ; ils 
» y accompagneront  les  Senieurs , 

»?  c’elt- à -dire,  l’Evêque  ouïes  Prés 
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»>  très  j fi  le  fujet  eft  de  conféqiien- 
» ce.  ' : .A 

Il  eft  donc  inutile  de  donner  fujet  à 
la  critique  desLaïcs:  feuilletez  les  Ac- 
tes de  tous  les  Conciles,  vous  n’y  lirez 
aucun  nom  de  Senieurs  , qui  n’au- 
ront point  été  Pafteurs  : on  com- 
mença même  à appeller  les  Palpeurs 
les  Aines  , terme  uniquement  pro- 
pre à l’âge , à l’imitation  d’un  mot 
Grec.  Firmilien  dénote  clairement 
les  Pafteurs , quand  il  dit  : » les  pre- 
*»>  mieres  places  de  l’Eglife  font  oc- 
» cupées  par  les  aînés  qui  ont  le 
» pouvoir  de  baptifer  , d’impofer 
les  mains , & d’ordonner  : ainlices 
mots  Majeurs , Senieurs  embraffent 
également  l’âge  , la  Magiftrature 
& le  Sacerdoce.  Grégoire  de  Tours 
qualifie  de  Majeurs  les  Gouverneurs 
-pour  le  Roi  Childebert.  La  Novellè 
*<le  Léon  & de  Majorien  traite  les 
premiers  d’une  Ville  de  Senieurs. 
L’Ordonnance  de  Marcellinus  adref- 
fe  aux  Senieurs  des  lieux  l’ordre  de 
réprimer  les  Affemblées  fecrettesi 
* Dans  les  Fiefs , le  Senieur  efi 
celui  qui  a des  Va  {Taux;  d’où  vient 
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le  nom  de  Maître , commun  aux  Ita- 
liens , aux  Efpagnols  & aux  Fran- 
çois : on  ne  s’eft  pas  feulement  Servi 
du  mot  Senieur  pour  les  Payeurs 
& les  Magiftrats  ; on  en  a encore  dé- 
coré l’Aflemblée  des  Prêtres  que 
Saint  Ignace  appelle  la  Sainte  Affem- 
blée  des  Prêtres  , c’eft-à-dire , de  ces 
Prêtres  qu’il  a d’abord  égalés  aux 
Evêques , & par  le  confeil  des- 
quels l’Eglife  étoit  gouvernée.  De 
même  Tertullien  appelle  le  Clergé 
l’Ordre:  » L’autorité  de  l’EgliSe  a po- 
«fé  les  bornes  qui  Séparent  l’Ordre  & 
« le  Peuple.  Il  eft  vrai  que  les  Au- 
teurs cccléliaftiques  ont  Souvent 
donné  le  nom  de  Senieur  à l’âge 
plutôt  qu’à  la  dignité  : comme  il  ell 
hors  de  doute  que  les  Evêques  con- 
fultoient  leurs  EgliSes  dans  leurs  af- 
faires importantes  , conduite  utile  & 
toujours  nécelTaire , lorsqu’elle  étoit 
agitée  de  persécutions  , & qu’elle 
étoit  menacée  d’un  SchiSme.  Aufïï 
pour  appaiSer  les  murmures  que  le 
aniniftere  de  tous  les  jours  avoit 
élevés  , on  alTembla  les  DiSciples. 
Le  bruit  s’étant  répandu  à l’arrivée 
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de  Saint  Paul  à Jerufalem  , qu’il  en- 
feignoit  qu’on  ne  devoit  plus  obéir 
à la  Loi  de  Moïfe  , quoique  tous  ^ 
les  Prêtres  fuflent  préfens , on  ré- 
folut  félon  Tufage  d’affembler  la  mul- 
titude. 

» Je  n’ai  pu  vous  écrire  de  mon 
« chef,  dit  Saint  Cyprien  , m’ctant 
« impofé  la  Loi  dès  le  commence- 
« ment  de  mon  Epifcopat  ( ce  terme 
» dénote  une  chofe  arbitraire  , ) de 
« ne  rien  ftatuer  fans  le  Confeil  de 
» mon  Clergé , & le  confentement 
» de  mon  Peuple.  Il  prévenoit  fon 
Peuple  fur  l’ordination  des  Clercs, 
fur  la  féparation  ou  la  réception 
des  Pécheurs  : ce  n’étoit  pas  tou- 
jours ce  Peuple  compofé  de  fem- 
mes & de  jeunes  gens , c’étoit  les 
plus  anciens  d’entre  les  Peres  de 
famille , & ceux  d’un  jugement 
mûr  ; ce  que  peut-être  Saint  Paul 
appelle  la  plûpart  ; ils  repréfentoient 
donc  le  Peuple. 

Dans  les  A&es  de  la  Juftifîcation 
de  Félix  & de  Cécilien  il  eft  parlé 
des  Evêques , des  Prêtres,  des  Dia- 
cres , des  Senieurs  ; on  dit  enfuite; 

appeliez 
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«Appeliez  ceux  qui  font  corps  avec 
» les  Clercs  & tes  Senteurs  du  Peti- 
» pie.  ïî  y avoit  donc  des  Senteurs 
non  Clercs , mais  Laïcs:  ces  deux  • 
ofpéces  font  toujours  oppofées  chez 
les  Peres.  On  a tort  d’entendre  ce 
terme  de  travers  , il  n’a  rien  de  hon- 
teux , il  eft  plutôt  indifpenfable , 
pour  ne  point  confondre  les  Se- 
nteurs du  Clergé  avec  tes  Senieurs 
du  Peuple.  Les  Peres,  dont  l’auto- 
rité fuffit  pour  confacrer  certaines 
exprelïions , Pont  employé  & Pont 
emprunté  des  Prophètes  quiavoicnt 
coutume  de  diftinguer  tes  Prêtres 
& le  Peuple  : c’ed  pourquoi  on  a 
raifon  de  mettre  au  rang  des  Laïcs 
tous  les  Minières  de  l’Eglife , qui 
n’ont  point  Padminidration  des  di- 
« vins  mifleres.  S.  Auguflin  écrit  au 
« Clergé  & aux  Senieurs  de  PEglife  v * 
» d’Hippone.  Il  eft  dit  dans  Grégoi- 
33  re  de  T ours , en  préfence  des 
sjEvêques,  duClergé  & desSenieurs. 

Je  conviens  qu’en,  cette  occafion 
le  mot  Senteur  pourroit  défigner  tes 
Magiflrats  ; car  parmi  les  Lettres 
. de  Saint  Grégoire  9 une  ell  inlcrite 
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« au  Clergé  , à l’Ordre  & au  Peuple 
» de  Ravenne,  ou  l’Ordre  eft}  com- 
me le  fçavent  les  moins  habiles, 
• l’Affemblée  des  Senieurs. Saint  Léon 
dans  une  Lettre  diftingue  par  laiïif- 
cription  les  Clercs  de  l’Affemblée, 
de  i’Orclre  & du  Peuple.  Ce  Pape 
met  fur  une  autre  Lettre  , au  Cler- 
gé , aux  perfonncs  conflituées  en  di- 
gnité, & au  Peuple. 

Or  , de  môme  qu’il  n’eff  pas  clair 
ff  plufieurs  paffages  entendent  par 
le  mot  Senieur , les  Magiffrats  ou 
les  perfonnes  d’un  âge  mûr  ; de  mê?. 
me  on  hélite  ailleurs  , s’il  défigne 
les  Prêtres  ou  les  perfonnes  avam 
cées  en  âge.  S.  Grégoire,  par  exem- 
ple , veut  qu’on  informe  devant 
les  Senieurs  de  l’Eglife  de  i’accu- 
fation  intentée  contre  un  Clerc.  S. 
Auguftin  fait  mention  de  ceux  qui 
pour  la  crapule  , le  vol , ou  autres 
vices  , font  réprimandés  parles  An?, 
ciens  ; & Optât  remarque  que  les 
ornemens  de  l'Eglife  étoient  fous  la 
garde  des  Senieurs  fidèles  : ces  exem- 
ples regardent  également  les  Prêtres 
de  les  Laïcs.  Un  Auteur  anonymç 
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me  fournira  un  paflage  célébré , tiré 
des  Commentaires  fur  les  Epitres 
de  Saint  Paul , attribués  à S.  Am- 
broife.  33  Les  Nations  ont  toujours 
„ honoré  la  vieilleffe  d’une  profon- 
,,  de  vénération.  La  Synagogue  & 
,,  i’Eglife  depuis  ont  eu  des  Vieil— 
,,  lards,  fans  le  confeil  defqucls 
,,  rien  ne  le  faifoit  dans  l’Eglife  : 
,,  j’ignore  pourquoi  cette  pratique 
,,  ell  éteinte  , peut-être  que  la  divi- 
,,  fion  des  Dodeurs  , ou  plutôt  leur 
,,  orgueil  y a beaucoup  de  part , 
,,  parce  qu’ils  vouloient  feuls  être 
,,  eftimés  quelque  chofe. 

Pourdévelopper  la  penfée  de  l’Au- 
teur , il  eft  bon  d’examiner  quels 
étoient  les  Senieurs  de  la  Synago- 
gue : étoient-ils  des  Magiftrats  ? tor- 
moicnt-ils  les  Juges  de  la  Synago- 
gue ? comme  Saint  Mathieu  le  don- 
ne à entendre  , » ils  vous  flagelle— 
,,  ront  dans  leurs  Synagogues.  Je 
n’ofele  croire;  quoique  on  fait  rele- 
vé plufieurs  fondions  des  Magif- 
trats  Juifs,  que  par  fimiiitude  on  a 
prêté  aux  Prêtres  des  Chrétiens. 
»>  Cet  Auteur  rapporte  que  l’ufage 
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de  la  Synagogue  avoit  diftribué 
»>  les  places  * que  les  Senieurs  les 
plus  diftingués  parleroient  aftis  lur 
»?  des  chaifes  , les  fuivans  fur  des 
v bancs  , & les  derniers  à terre  fur 
» des  nattes.  Je  crains  que  le  mot 
diftingués  n’ait  furtivement  pafîe  de 
la  glofe  dans  le  texte , puifque  Phi- 
Ion  le  décrit  de  la  forte  : » Arrivés 
» dans  le  lieu  faint  ils  font  rangés  par 
» ordre  , les  jeunes  après  les  vieux, 
*>  donc  les  plus  âgés  fiégeoient  les 
»>  premiers.  Il  eft  à .pré fumer  que  la 
primitive  Eglife  ne  s’en  eft  point 
écartée.  S.  Jacques  femble  l’adop- 
ter , quand  il  réprimandé  ceux  qui 
déférent  aux  riches  l’honneur  des 
premières  places , tandis  que  les 
pauvres  , reculés  au  bas  de  l’Eglife, 
font  quelquefois  obligés  de  fe  tenir 
debout  : de  plus , il  étoit  permis 
à tout  homme , inftruit  de  la  Loi  , 
d’interpréter  les  Saintes  l.ettres  dans 
les  Synagogues  ; les  Juifs  l’étudioient 
prelque  tous,excepîé  les  Ouvriers. 
Les  Proteftans  fe  font  en  cela  mo- 
delés fur  eux.  Suivant  cette  liberté , 
J.  C.  enfeigna  dans  les  Synago*- 
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gués,  & après  lui  les  Apôtres  fi- 
rent de  meme  ; on  le  voit  furtout 
dans  Saint  Luc,  Chap.  IV.  & dans 
les  Actes,  Chap.  XIII.  D ans  le  pre- 
mier endroit  on  préfentc  un  Livre 
à J.  C.  dans  l’autre  on  prie  Saint 
Paul  & Saint  Barnabas,  quoiqti’in- 
connus,  de  parler  au  Peuple.  Si  per- 
fonne  , fort  étranger  , foit  du  Peu- 
ple, ne  le  levoit,  alors  quelques-* 
11ns  des  anciens  qu’011  nommoit  Pè- 
res Majeurs  àt  la  Synagogue  , ou  & 
par  excellence  Semeurs  , inu.rpré*- 
toient  la  Loi  ; & quand  ceux-ci 
n’étoient  pas  préparés , c’étoit  au 
Chef  de  la  Synagogue  à faire  cetiff 
fon&ion. 

Tels  furent  les  premiers  fiée  les 
de  l’Egîife  ; l’Apôtre  permet  de  prê- 
cher au  Peuple  , à ceux  qui  avoien 
le  don  de  Prophétie  ; chaque  Af- 
femblée  en  avoit  deux  ou  trois. 
Les  autres  examinoient  leur  Doc- 
trine; mais  ce  don,étant  devenu  plus 
rare , à peine  hors  les  Pafteurs  , fe 
trouvoit-il  quelqu’un  capable  d’inf- 
tmire  les  Fidèles,  On  lit,  à la  vé- 
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rite  , qu’Origene  & d’autres  Clercs, 
non  Prêtres,  ontenfeigné  clans  l’E- 
glife  ; mais  outre  que  ces  exemples 
iont  en  petit  nombre , ils  ne  l’ont 
jamais  fait  que  par  une  permiftion 
particulière  de  l’Evêque. 

L’Evêque  de  Céfarée  , repris  d’a- 
voir fouffert  Origenedans  la  Chaire 
de  Vérité,  donna  trois  exemples 
de  cette  difpenfe  , & conclut  que 
cela  fe  pratiquoit  ailleurs , quoiqu’il 
n’en  fût  pas  alluré  ; il  paroît  par- 
la qu’il  y avoit  déjà  de  la  différence 
entre  les  Interprètes  de  la  Syna- 
gogue & les  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile. La  Synagogue  admettoit  tous 
ceux  qui  s’offroient  ; l’Eglife  vou- 
loit  des  gens  Purs  & irréprochables; 
& comme  dit  Tertullien,  autori- 
fés  par  les  Puffrages.  On  élifoit  les 
Juges  du  Grand  Sanhédrin  , on  ne 
nommoit  point  les  Interprètes  de 
la  Loi  : la  différence  eft  fenftble  ; 
non-feulement  le  miniffere  de  la  pa- 
role eft  plus  eflentiel  que  n’étoit 
l’expofition  de  la  Loi , mais  encore 
l’Eglife  donne  aux  Prédicateurs  l’ad- 
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imniftration  des  faints  Mifîeres , in- 
connus à la  Synagogue.  Tous  les 
lacrificess’ofïroient  en  un  feul  Tem- 
ple , hors  la  Pâque  , que  chaque  pè- 
re à la  tête  de  t'a  famille  célébroit 
en  fa  maifon , &non  à la  Synagogue. 
La  Loi  de  Moife  n’avoit  point  preP 
eritde  circoncire  à la  Synagogue,  & 
d’y  appelier  certains  Mmiltres.  Ain- 
fi  i’on  peut  être  en  fufpens  furlcsSe- 
nieurs  de  l’Eglife  qu’entend  le  faux 
S.  Ambroife  : feroient-ce  ceux  qui 
répondent  aux  plus  prudens  de  la 
Synagogue  , qui  font  les  Vieillards, 
comme  Juftinien  , dans  la  cent  tren- 
te-troifiéme  Novelîe  , nomme  Se- 
meurs les  principaux  des  Moines  ? le- 
roit-ce  ceux  que  Philon  penfe  être 
les  Prêtres  les  plus  âgés  ? 

Si  le  faux  S.  Ambroife  embralTe 
le  premier  fens , lui  & S.  Jérome  le 
rapprochent  : le  premier  dit,  » que 
» l’Égiife  n’ordonnoit:  rien  fans  l’a- 
,,  vis  des  Senieurs  ; le  fécond  , que 
, , l’Eglife  étoit  gouvernée  par  l’avis 
j,  unanime  des  Prêtres.  Saint  Jé- 
rome parle  là  de  ces  Prêtres  , qu’on 
qualifia  d’abord  d’Evêques  , & en- 
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tre  lefqueîs  enfuite  on  prit  les 
Evêques.  S’il  préféré  le  dernier 
fens  , fon  difcours  ayant  plus  de  rap- 
port à l’âge  qu’à  la  fonûion  , il  fera 
dufentimcnt  que  je  viens  d’expofer; 
je  veux  dire  , que  les  Vieillards  re- 
préfenîant  le  Peuple  avcient  coutu- 
me d’être  convoqués  dans  les  affai- 
res graves  , comme  pour  l’Ordina- 
tion , pour  l’Abfolution  des  Pé- 
cheurs; car  il  eff  plus  naturel  de  pen- 
fer  qu’on  ait  difcontinué  d’inviter  le 
Peuple , ou  la  plus  faine  portion 
du  Peuple  , que  de  foutenir  que  les 
Evêques  ont  tout  attiré  à eux  ; 
entreprife  , qui  cependant  a pcu-à- 
peu  étouffé  l’ancien  ufage. 

Il  eff  maintenant  aifé  de  fe  con- 
vaincre que  les  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiques  ont  indifféremment  appli- 
qué le  nom  de  Prêtres,  onde  Se- 
meurs , foit  aux  Vieillards , autant 
qu’ils  étoient  dans  l’Eglife , foit  aux 
Magijlrats  qui  en  font  une  portion , 
foit  aux  Payeurs  : inffruftion  pour 
ceux  qui  expliqueront  téméraire- 
ment , & fans  des  motifs  puiffans  , 
les  paffages  de  l’Ecnture-Sainte  qui 
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parlent  des  Prêtres,  autrement  que 
les  Pei  es , contemporains  des  Apô- 
tres , & mieux  inftruits  cle  la  vraie  fi- . 
gain  cation  de  ce  terme,  X v 

30.  Il  eft  tems  de  développer  les  LesAiLf- 
- Oracles  que  les  SaintesEcritures  ont  ^cllIJs  > w- 
dictés.  Ces  A flb  fleurs  , choifls  pour  q”ppd- 
aider  les  Pafteurs,  ne  font  pas  d’inf-  lcnrPrêcrcs 
titution  divine:  penfer  autrement,  J,1C  fot1T 
ce  leroit  tacitement  reprocher  à 1 E-  vin. 
gliie  d’avoir  pendant  plufleurs  fié— 
clés  éludé  le  précepte  divin  , repro- 
che que  je  me  garderai  bien  de  lui 
faire  : aufli  l’opinion  contraire  n’a- 
t’elle  aucune  vraifemblance  , quoi- 
que les  Sçavans  Payent  déjà  ren- 
verfée.  L’exécution  de  mon  projet 
veut  que  je  répété  ce  qui  a été  fi 
habilement  manié  , & que  j’y  joigne 
des  réflexions,  qui  répandront  ua 
nouveau  jour  fur  cette  queftion. 

Le  premier  paflage  qu’on  oppofe^ 
eff  tiré  de  S.  Mathieu,  où  J.  C. 
parle  ainfl  : » Dite?  à l’Eglife.  On 
conclut  de-là  que  J.  C.  a preferit  l’é- 
tabliflement  d’un  Sanhédrin,  com- 
pôle  de  Prêtres  & de  Citoyens  pour 
veiller  au*  Gouvernement  de  l’E-- 
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glilb.  C’cfl  ainfi  qu’on  compofe  les 
Sanhédrins  eccléfiafliques  : les  an- 
ciens & les  modernes  ont  différent* 
ment  commenté  les  paroles  de  J.  C. 
Comme  il  leroit  long- de  copier  leurs 
obfervations  , je  dirai  ce  que  j’en 
penfe  , & cela  les  renfermera  pref- 
que  toutes.  Ilne  faut  pas  ail'ément 
défefpérer  du  faiut  d’un  homme  qui 
nous  aura  nui , il  eft  des  degrés  de 
corre&ion  ; l’aller  d’abord  trouver 
fans  témoins  , & tâcher  de  le  rame- 
ner , s’il  eft  poftible  ; fi  cette  démar- 
che n’a  aucun  fuccès , fe  faire  efcor- 
ter  d’un  , deux , ou  trois  amis  , aux 
inftances  defquels  peut-être  il  flé- 
chira. 

J.  C.  jufqu’à  préfent  ne  donne 
pas  un  confeil  inconnu  aux  Juifs. 
Le  Livre , nommé  Mitfar  , expofe, 
s’il  ne  veut  pas  fe  reconcilier  , par 
la  médiation  de  deux  ou  trois  amis  , 
quYn  l’abandonne  à lui-même  , car 
il  eft  incorrigible.  Ce  Livre  ajoute  ’ 
dans  un  endroit  un  nouveau  degré: 
» Si  l’autorité  d’amis  n’a  aucun  effet , 
» qu’on  lui  en  faffe  l’affront  devant 
« plufieurs.  J.  C.  dont  la  clémence 
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ne  fçait  point  fe  lafler  , & à laquelle 
il  veut  que  nous  nous  conformions, 
loin  de  défapprouver  ces  tentatives, 
nous  invite  à tout  tenter , avant  que 
de  regarder  cet  homme  comme  in- 
corrigible ; » mais  après  cela, dit-il, 
» qu’il  vous  foit  comme  un  Payen 
« & un  Publicain , c’efl-à-dire , qu’il 
» vous  foit  Etranger.  L’Evangile 
« unit  fouvent  les  Publicains  & les 
« Pécheurs.  Les  Gentils  y font  ap- 
» pelles  les  Pécheurs.  J.  C.  dit  que 
« les  Juifs  le  mettront  dans  les  mains 
« des  Pécheurs.  Avant  de  perdre 
toute  efpérance,  fi  les  amis  ne 
peuvent  rien  obtenir,  J.  C.  deman- 
de qu’on  traduife  cet  obfliné  devant 
un  petit  nombre  de  gens  pieux, 
dont  le  poids  & l’autorité  le  ramè- 
nent au  Salut  ,011  par  les  répriman- 
dés de  plufieurs , comme  dit  Saint 
Paul  : ainfi  dans  le  Mufar  il  eft  dit , 
plufieurs,  J.  C.  dit  i’Eglife  , & Saint 
Paul  met  la  plupart  : ce  mot  Eglïf  e 
chez  les  Septante  ne  défigne  pas  une 
nombreufe  Affemblée;  Saint  Paul 
même  la  rellraint  à une  famille  de 
perfonnes  pieufes;  comment  ima- 
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giner  après  cela  que  le  paflage 
de  Saint  Mathieu  ait  trait  à la  qnef- 
tion? 

En  effet  PAflemblée  des  Payeurs 
& des  non  Pafteurs  peut  exilter  fans 
ces  Adjoints  ; l’indwcHon  que  l’on 
tire  du  Sénat  des  Juifs  elf  aufli  foi- 
ble;  les  Synagogues  des  Juifs  étoient 
les  unes  des  écoles  , dit  Phüon , les 
autres  des  Tribunaux  : on  Jifoit  & 
on  expliquoit  dans  les  premières  les 
Lettres  facrées,  » pour  exciter  les 
» Juifs  , continue  Philon  , à l’amour 
» de  Dieu , de  la  vertu  & du  Pro- 
» chain  : ces  trois  mots  de  S.  Paul, 
Piété , Sagefle  & Juftice  y répon- 
dent : là  on  ne  rendoit  point  la  Juf- 
tice,mais  dans  les  Tribunaux  , oh 
les  Juges  connoiffoient  également 
des  chofes  facrées  & profanes  , & 
dont  le  jugement  étoit  fondé  fur  la 
Loi  ; car  chez  les  Peuples  Hébreux, 
la  Religion  & la  Police  n’étoient 
point  féparées.Ces  Juges  habitoient 
en  partie  dans  les  Villes  particuliè- 
res, & en  partie  dans  la  Capitale 
celles-là  avoient  les  petits  Sanhe— 
drins,  celle-ci  renfermoit  le  grand,, 
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pour  marquerla  prééminence.  L’inl- 
titution  des  petits  Sanhédrins  eft 
dans  l’Exode  XVIII.  21.  & Deuter. 
1.  13.  on  nommoit  les  Juges  Se* 
nieurs,  c’eft-à-dire  , Sénateurs. 

Us  connoiffoient  des  afïaflinats , 
Deuter.  XIV.  12.  ils  informoient 
d’un  aflaflinat  commis  en  cachette, 
Deuter.  XXI.  6.  ils  jugeoient  un 
fis  rebelle , Deuter.  XXI.  19.  ils 
accordoient  un  azile  à qui  avoir  tué 
unhomme  parmégarde,  Jofuc  XX. 
7.  Comme  ces  Jugemens  émanent 
de  la  puiftance  fouveraine  , je  fuis 
étonné  qu’un  Sçavant  les  emploie, 
pour  prouver  que  l’Eglife  a retenu, 
ces  Affemblées , tandis  qu’il  eft 
confiant  que  l’Eglife  & les  Apôtres 
n’ont  jamais  été  revêtus  de  la  puif 
fance  fouveraine.  Quand  J.  C.  pré- 
dit à fes  Difciples , qu’ils  fcroient 
fouettés , c’étoit  de  ces  Senieurs 
que  devoir  émaner  la  Sentence., 

Il  ne  refte  plus  dans  les  Villes 
aucunes  traces  , aucuns  veftiges  de 
ce  Sanhédrin  eccléfiaftique  ; il  eft 
vrai  que  les  Prêtres  ou  les  Lévites 
verfés  dans  la  Loi , afiiftoient  à ces 
AfTemblées..  L’Hiftorien  Jofeph  le; 
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remarque.  Le  Dent.  X X.  le  dit  : 
,,  Toute  affaire  civile  & criminelle 
»fe  portoit  devant  ces  Prêtres;  c’eft- 
à-dire , aucun  procès  ne  fera  jugé 
qu’en  leur  prélence.  Moïfedit,  en 
parlant  des  Lévites  : » ils  enfeigne- 
,,rontvos  Jugemens  à Jacob,  &: 
,,  votre  J_oi  à Ilraël  ; tk  Jofaphat, 
,,  rétabliffant  les  Juges  des  Villes, 
„ ne  fait  mention  que  d’une  feule 
,,  efpéce. 

Par  raport  au  grand  Sanhédrin' 
quelques-uns  en  comptent  deux , 
l’un  Laie, l’autre,  Eccléfiaftique.  Ils 
fondent  leur  opinion  fur  des  témoi- 
gnages refpeélables  mais  trop  récens, 
& fur  des  preuves  trop  foibles.  i". 
Quels  font  les  Auteurs  de  l'Hiffoire 
Juive  les  plus  dignes  de  foi?  Sans 
doute  les  Juifs  eux-mêmes,  comme 
les  Hiftoriens  Grecs  dans  l’Hifloire 
Grecque , les  Romains  dans  la  Ro- 
maine. Jofeph  commente  avec  foin 
un  paffage  du  Deut.  Chap.  XVII. 
& un  des  Paralip.  XIX.  fur  lefquels 
fe  fondent  ceux  qui  comptent  deux 
Tribunaux.  Voici  celui,  du  . Deut. 

» Si  les  Juges  . n’ofent  décider  les 
» affaires  portées  devant  eux , dét 
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» fiance  affez  ordinaire  chez  les 
jj  hommes  , qu’ils  renvoyent  la 
» caufe  à Jerufalem,  & que  le  Pon- 
« tife , les  Prophètes  & le  Sénat 
jj  aflemblés,  piononcent  ccqui  leur 
« paroitra  jufte. 

J’ai  cité  plus  haut  un  morceau  de 
Philon,qui  décrivant  le  Jugement  de 
Moïfe  fur  un  affaire  importante , a- 
joute:  » Que  les  Prêtres  fiégeoient. 
» Jofeph  dans  l’Hiftoire  des  Parali- 
» pomenes , raconte  que  Jofaphat 
prit  des  Juges  d’entre  les  Prêtres  , les 
» Lévites  & les  Grands  , à qui  il  re- 
» commanda  de  difpenfer  la  Juftice 
» avec  foin  ; que  fi  quelques  Juges 
« des  Tribunaux  établis  dans  les  au- 
» très  Villes  ( où  il  y avoit  aupara- 
» vant  de  ces  ) urifdiélions  inférieu- 
rs res  ) les  confultoient , ils  dévoient 

promptement  y fatisfaire , parce 
« qu’il  étoit  jufte  de  compofer  de 
jj  Juges  éclairés,  le  Tribunal  d’une 
jj  Ville  , où  Dieu  avoit  bâti  fon 
» Temple,  & le  Roi  fon  Palais:  il 
j>  mit  à la  tête  le  Prêtre  Amazias  & 
» Sabadias,  qui  étoit  de  la  Tribu  de 
jj  Juda  j'.c’eft-à-dire } il  les  déclara 
j>  Collègues, 
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Ce  pafTage  défigne  bien  claire- 
ment une  Affemblée  qui  jugeoit  & 
qui  donnoit  des  coüfultations  aux 
autres  Juges,  dans  laquelle  on  vo- 
yoit  le  Grand  Prêtre  & des  Prêtres  y 
& tin  Grand  tiré  de  la  Nation.  L’Hi- 
fîbrien  Jofeph  nomme  les  Prêtres 
les  Surv.eillans  & les  Juges  de  toutes- 
les  affaires.  Leur  pouvoir  n’étoit 
donc  .pas  limité  aux  feules  affaires 
eccléfialHques , les  Maîtres  Hébreux 
fçavans  dans  ces  matières , préten- 
dent que  le  grand  S anliedrin  con- 
noifïoit  de  tous  les  procès  qu’on 
infini ifoit  devant  lui , fur-tout,  & 
privativement  à tout  autre  Tribu- 
nal ; il  fe  refervoit  la  connoiffance 
de  la  Paix , de  la  Guerre , des  im- 
pôts , de  la  fuperftition du  fouve- 
rain  Pontife , des  maladies  & des 
crimes  des  Prêtres  &:  des  faux  Pro- 
phètes. 

J.  C.  femble  le  confirmer , lorf- 
qu’il  dit , » qu’un  Prophète  ne  fçau- 
« roit  mourir  qu’à  Jerulalem.  Les 
Hébreux  ajoutent  que  le  nombre  de 
ces  Sénateurs  étbit  de  foixante-dix 
outre  le  Prcfident,  & qu’ils  étoient 
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établis  par  l’impofition  des  mains, 
tant  ceux  qui  étoient  du  Grand  San- 
hédrin , que  ceux  qui  habitoientles 
Villes  d’Ifraël.  L’art  XI.  des  Nom- 
bres, & l’art.  XVII.  du  Deut.fe  rap- 
portent à eux.  Maimonides  extrait 
des  anciensThalimildiftes  que  ceSan- 
hedrin  , étoit  pour  la  plûpart  de 
Prêtres  & de  Lévites , parce  que  cet- 
te Tribu  fournifi'oit  plus  de  gens 
habiles  dans  la  Loi , attendu  qu’elle 
étoit  toute  leur  étude  & toute  leur 
occupation. 

Le  Grand  Prêtrey  avoitfa  place, 
à moins  qu’il  ne  fut  encore  incapa- 
ble de  prendre  les  opinions  : Pufage 
des  fiécles  pollérieurs  parlé  en  fa- 
veur de  ces  monumens  , il  ferviroit 
du  moins  de  conje&urcs  , fi  le  con- 
traire n’étoit  clairement  avéré  , & 
fi  les  Juifs  n’avoient  pas  été  de  tout 
tems , comme  ils  le  font  aujourd’hui, 
jaloux  de  maintenir  les  anciennes 
coutumes.  Efdras  , à la  tête  du  San- 
hédrin , menace  les  contumaces  de 
la  perte  de  leurs  biens , & d’être 
bannis  de  l’Alfemblée  : ce  Sanhé- 
drin décerne  lajnême  peine  contre 
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les  Difclples  de  J.  C.  Il  fîtemprifori» 
ner  J.  C.  le  fît  crucifier,  fît  fouetter 
les  Apôtres , il  donna  tout  pouvoir 
à S.  Paul  de  charger  de  chaînes  les 
Chrétiens , de  les  jetter  en  prifon  & 
de  les  faire  fouetter.  Pour  lever 
jufqu’au  plus  léger  fc  upuîe  , ceux 
enfîil , qui  dans  l’Ecriture  Sainte  , 
chez  Jofeph , chez  les  Thalmuldif* 
tes  , font  les  principaux  Prêtres  & 
les  Semeurs  du  Peuple,  avec  le  nom 
de  Sénat , font  ceux  qui  informent 
fur  le  fait  de  Religion  , contre  J.  C. 
& les  Apôtres  : dès-là  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  la  Religion  , & le 
pouvoir  .fouverain  leur  étoient  éga- 
lement confiés.  Il  eft  vrai  que  l’on 
croit  qu’ils  ont  confondu  un  peu 
tard  , & par  un  abus  des  anciens 
nfages  ; mais , & je  l’ai  prouvé  plus 
haut  il  feroit  dangereux  de  fe  porter 
à ce  fyftême , s’il  n’eft  pas  évi- 
damment  démontré. 

C’eft  donc  le  moment  d’exami- 
ner fi  les  Saintes  Lettres  combat- 
tent l’opinion  de  tous  les  Juifs  , & 
l’ufage  qui  a prévalu.  Perfonne  n’i- 
gnore que  chez  le$  Hébreux  les 
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Vieillards  ou  les  Prêtres  étoient  re- 
gardés comme  des  hommes  vénéra- 
bles par  leur  âge  & par  leurs  mœurs. 
Le  Peuple  d’îfraël  même  , pendant 
fon  exil , ne  manqua  pas  de  tels  per- 
sonnages ; auffi  Moïfe  & Aaron  , 
infpires  d’en  haut , convoquent  en 
Egypte  tous  les  Vieillards:  ce  n’étoit 
point  une  Affemblée  ordinaire , 
mais  la  qualité  feule  y donnoit  en- 
trée , & ces  Vieillards  repréfen- 
toient  la  Nation. 

Le  beau-pere  de  Moïfe  rapporte 
qu’ji  n’avoit  point  établi  fur  tout 
le  Peuple  les  Septante  , mais  d’au- 
tres Magiftrats  , fous  le  nom  de  Chi- 
liarques , d' Hecatontarques,  & qu’il  s’é- 
toit  réfervé  la  connoilfance  des  af- 
faires les  plus  importantes.  Moïfe 
étoit  prêt  de  monter  fur  la  monta- 
gne, lorfque  Dieu  lui  ordonna  de 
prendre  Aaron,  Nadab,  Abiu  & 
îeptante  entre  les  Vieillards.  Dieu 
ne  forme  pas  encore  ici  une  AiTem- 
blée  ; Aaron  ne  convoque  point 
les  feptante  Vieillards,  pour  leur 
remettre  le  pouvoir  & la  puiffance 
de  faire  des  Loix.  On  choifit  feptan- 
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te  entre  les- Vieillards,  pour  des 
fondions  momentanées,  & pour  ac- 
compagner Moïfe. 

Le  nombre  de  feptante  fut  tou- 
jours en  vénération  chez  les  Juits  ; 
le  Patriarche  Jacob  en  avoit  conduit 
autant  en  Egypte.  L’Ecriture  dit  il 
clairement  qu’ils  n’étoient  pas  Ju-  * 
ges , qu’il  n’eft  pas  poffible  d’en  dou- 
ter. Moïfe  , fur  le  point  de  partir , 
tint cedifcours  au  Peuple  de  Dieu: 

» Demeurez  jufqu’à  mon  retour  , 

« Aaron  & Hur  relieront  parmi 
«vous,  adreflez-vous  à eux  dans 
» vos  différends:  il  dit  à eux  , non  à 
vous , fubi^ituant , pour  juger  le 
Peuple , Aaron  & Hur , non  les  fep- 
tante Vieillards.  Dieu  parla  ainfi  à 
Moïfe,  accablé  du  poids  des  affai- 
res : » Prenez  feptante  Vieillards 
» d’Ifraël  que  vous  fçavez  être  les 
« Senieurs  du  Peuple  & fes  Sages:  il 
obéit  donc  , & ces  Vieillards  turent 
appellés  Prêtres , auflï-tôt  que  ce 
Confeil  eut  été  compofé.  Je  ne  fuis 
point  furpris  que  le  Grand  Prêtre 
Aaron , quelques  Prêtres  & quelques 
Lévites  ayent  eu  place  dans  ce  nou-* 
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veau  Tribunal  : » ils  portoient  avec 
» Moïfe  le  fardeau  du  Peuple  : je 
veux  dire  , ils  étoient  à la  tête  de 
l’Etat.  L’art.  XVII.  du  Deut.  les  a 
en  vue,  quand  il  dit  que  les  affai- 
res étoient  ordinairement  portées 
devant  le  Roi , ou  le  Grand  Confeil, 
Les  Auteurs  qui  croyent  dçux  San- 
hédrins, n’oublient  point  cette  par- 
ticule difjonâive  du  Deut.  qui  ne 
« fe  foumetra  point  aux  Prêtres  ou 
j > aux  Juges  ? il  eft  étonnant  qu’ils 
ayent  fait  plus  d’attention  à ce  dif- 
jonefif  qu’au  conjondif  qui  précédé; 
« Vous  irez  trouver  les  Prêtres  & 
„ les  Lévites  & le  Juge  qui  fera  de 
,,  fervice.  Pourquoi  enfin; l’Ecriture 
s’énonceroit-elle  ainfi?  » Vous  ju- 
» gerez  du  Sang  , de  toute  affaire 
u & de  toutes  fortes  de  bleffures  ; 
c’efl-à-dire  de  tous  les  différends 
les  plus  graves. 

Toutes  ces  affaires  s’inflruifoient 
devant  les  Prêtres , les  Lévites  , le 
Juge:  aucune  partie  n’étoit  du  ref- 
fort  des  Prêtres  & des  Lévites , & 
l’autre  du  reffort  du  Juge.  » Les  Prê- 
>>  très,  dit  Ezeçhiel , affileront  pour 
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» juger  conformément  à ma  Loi. 
C’ell  ne  rien  dire  que  d’avancer  que 
les  Prêtres  jugeoient  le  droit , & 
les  Juges  le  fait.  ( Outre  qu'on  ne 
réfout  point  la  difficulté,  cette  pro- 
pofiticn  n’établiroit  qu’un  Sanhé- 
drin ; ) car  tout  Juge  doit  juger  du 
fait  & du  droit  : auffi  la  formule  du 
Sanhédrin , dans  les  affaires  crimi- 
nelles , étoit  : » Il  eJf  digne  de  mort, 
» ou  il  n’ellpas  digne  de  mort.  Or 
celui-là  ne  pouvoir  la  prononcer 
qu’il  ne  fait  la  Loi , & auquel  les 
informations  n’eullent  dévoilé  le 
crime.  La  Loi  donne  l’efpéce , lè 
témoignage,  l’avis;  le  Juge  décide; 
juger  autrement  ce  n’eil  pas  être 
Juge , c’eft  être  le  miniftre  d’une  vo- 
lonté étrangère. 

Pour  expliquer  la  particule  dif- 
jonéfive  , il  faut  remarquer  que  les 
Magillrats , qui  entroient  dans  le 
Sénat , avoicnt  des  Départemens 
particuliers.  Le  Sénat  de  B ome  con- 
tenoit  les  Pontités  , les  Confuls  ; 
les  Pontifes  commandoient  aux  Fla- 
mmes & regloient  la  Religion.  Les 
Çoniiils  gouvernoient  & failoient 
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arrêter  les  Citoyens  : ils  avoient  la 
Police  extérieure  ; ils  étoient  tous 
fournis  au  Sénat,  & le  Sénat  ne  com- 
mandoit  aux  Citoyens  que  par  la 
voie  des  Confuls  & des  autres  Ma- 
gillrats. 

De  même  le  Sanhédrin  des  Juifs 
avoit  le  Gouvernement  & la  Reli- 
gion ; mais  quelqu’un  veilloif  par- 
ticulièrement à la  Religion  , & ce 
pouvoir  regardoit  le  Grand  Prêtre  , 
tandis  que  le  Juge  faifoit  la  Police: 
par-là  on  obéifloit  à l’un  & à l'au- 
tre , l’un  au  Temple,  l’autre  au 
.Camp.  On  puniffoit  avec  raifon  ce- 
lui qui  réfüioitaux  Décrets  des  deux 
Puilfances  qui  tenoient  la  main  à 
l’exécution  des  décidons  du  Sénat , 
fans  qu’il  y eût  deux  Sénats. 

L’Hiiloire  du  Roi  Jofaphat  ob- 
ferve  , qu’après  avoir  donné  des  Ju- 
ges aux  Villes  : » Jofaphat  érigea  à 
v Jerufalemun  Confeil  de  Lévites  , 
» de  Prêtres  , & de  Peres  de  famille 
» d’Ifraél , pour  apprendre  au  Peu- 
» pie  les  préceptes  du  Seigneur  , & 
« terminer  les  procès,  ( il  choifit  des 
Lévites , dés  Prêtres  & des  Peres  de 


’4$0  Traite 
| famille  ) qui  font  dans  l’Evangile  9 
les  Princes  des  Prêtres  & les  Semeurs 
du  Peuple  ; » de  retour  à Jertifalem, 
« il  les  avertit  d’avoir  devant  les 
» yeux  la  crainte  du  Seigneur , la 
» Foi , un  cœur  pur  , de  juger  tou- 
« tes  les  affaires  que  leurs  freres  des 
« autres  Villes  porteroient  devant 
jj  eux  , foit  qu’elles  touchafTent  l’in— 
» teneur  des  familles  , foit  qu’elles 
jj  intérefTaflent  la  Loi , le  précepte  , 
jj  les  Statuts  & les  Jugemens.  Nulle 
efpcce  n’eft  oubliée  ni  divifée  ; il 
répété  au  Peuple,  jj  de  ne  point  aban- 
»j  donner  Dieu  , de  peur  que  fa  co- 
» lere  ne  s’étende  fur  eux  & leurs 
» Freres  : comportez-vous  de  la  for- 
» te  , & vous  ne  pécherez  point. 

Ces  témoignages  réunis  ( tablif- 
fent  fi  nettement  une  feule  AfTem- 
blée , qu’il  me  feroit  difficile  d’expri* 
mer  mieux  ma  penfée  ; le  paffage 
fuivant  la  combattroit-il  ? Ama- 
„ zias  votre  Prêtre  pour  ce  qui  con- 
„ .cerne  la  Pveligion  , & Zabadias  , 
„ Fils  d’îfmaël,  Condu&eur  & Chef 
„ de  la  Maifon  de  Juda  dans  ce  qui 
9>  regarde  le  Gouvernement  ; & les 

» Lévites 
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Lévites  prépofés  , font  devant 
„ vous  raffurez-voiis , travaillez  , 

» Dieu  vous  fécondera  .*  voilà  d’où 
on  prétend  faire  deux  Sanhédrins. 

L’argument  feroit  plus  conféquent, 
fi  l’on  difoit , qui  lont  ceux  qu’A- 
mazias  commande  pour  la  Religion? 
qui  font  ceux  à qui  Sâbadias  com- 
mande pour  le  Gouvernement  ? 
îàqui  les  Lévites  doivent-ils  obéir? 
& de  qui  exécutent-ils  les  Décrets  ? 
L’Ecriture-Sainte  les  met  fouvent 
dans  ce  devoir  ; tout  cela  n’eft  qu’un 
Sanhédrin.  Rendons  la  choie  plus 
fenfible  ; d’abord  les  Paralipome- 
nes  fe  font  deux  fois  fervis  de  cette 
s>  expreffion  XXVI.  Asbias  & fa  fa- 
» mille  veillent  furie  Pays  qui  eft  au 
,,  Couchant  du  Jourdain,  pouren- 
„ tretenir  la  Religion  & le  Gouver- 
„ nement  Royal.  Gerias  & fa  fa- 
,,  mille  ont  les  Rubinites  , les  Ga- 
,,  dites  , & une  partie  des  Manalîi- 
,,  tes  , pour  y affermir  le  culte  di- 
,,  vin  & le  Gouvernement  Royal. 
Ces  Juges  unifient  le  civil  & le  facré  : 
pourquoi  le  Sanhédrin  , qui  repré- 
lente la  Nation,  ne  les  embraffe^ 
roit-ilpas?to  X 
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Je  veux  bien  que  les  chofes  de 
Dieu  foient  la  Religion , Sf  que  les 
chofes  du  Prince  l'oient  le  Gouver- 
nement extérieur  ; quoiqu’il  foit  plus 
conforme  à l’Ecriture  - Sainte  de 
comprendre  fous  les  chofes  de  Dieu, 
tout  ce  que  la  Loi  de  Dieu  a défini , 
& ce  qu’on  doit  juger  par  la  Loi: 
9,  C’eft  le  Jugement  de  Dieu , dit 
9,  Moïfe  aux  Juges  ; vous  tenez  la 
9,  place  de  Dieu , ajoute  Jofaphat 
„ aux  Juges  des  Villes  : le  Peuple , 
9,  continue  Moïfe , eft  venu  à moi 
» pour  confulter  Dieu  ,*c’eft-à-dire , 
9,  pour  recevoir  le  Jugement  de 
9,  Dieu;  & ailleurs  , que  le  témoin 
9,  & le  coupable  fe  préfentent  tous 
9,  deux  devant  Dieu  ; Moïfe  l’inter- 
9,  prête  , devant  les  Prêtres  & les 
9,  Juges,  non,  comme  quelques-uns, 
9,  devant  ceux  qui  feroient  ces  jours- 

Telles  font  les  chofes  de  Dieu  ; 
celles  du  Roi , font  toutes  les  chofes 
que  la  Loi  divine  n’a  pas  définies:  de 
ce  genre  eft  l’examen  de  ce  qu’il  eft 
à propos  défaire  ou  non;  c’eit  pour- 
quoi le  Prêtre  étant  plus  verfé  dans 
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la  Loi  ; le  Laïc  plus  au  fait  de  la  po- 
lice; le  Sénat  pouvoit  & devoit 
avoir  plus  de  confiance  en  Amazias, 
dans  la  Police , & en  Sabadias,  dans 
le  Gouvernement. 

L’Hiftorien  Jofeph  les  appelle 
Collègues.  L’Hiffoire  d’Efdras  efl 
remarquable  : ce  Prince  , chargé  par 
le  Roi  de  Perfe  de  rendre  aux  Juifs 
la  liberté  de  vivre  fous  leurs  Loix  , 
reçut  ordre  d’établir  un  Confeil  de 
gens  les  plus  verfés  dans  la  Loi  di- 
vine , pour  décider  les  différends 
des  particuliers  , & punir  de  mort, 
d’exil , ou  de  peines  arbitraires , les 
-coupables  de  leze-majeflé  royale  & 
divine  : cet  endroit  diftingue  la  Loi 
divine  & Royale  , & leur  donne  les 
mêmes  Juges  : cependant  la  Loi  de 
Dieu  & du  Roi  n’eft  pas  autre  que 
les  chofesde  Dieu  & du  Roi. 

Enfin  l’exemple  de  Jéremie , dont 
la  caufe  fut  inftruite  devant  les 
Grands  &les  Senieurs  du  Peuple, 
n’annonce  point  que  les  Prêtres  ne 
jugeoient  point  dans  le  Sanhédrin  : 
ils  étoient  fes  Accufateurs  ; pou- 
voient-ils  être  fes  Juges  ? Au  relie  , 
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combien  de  Prêtres  n’étoient  point 
j du  Sanhédrin. 

Ce  qu«  fi-  Je  palTe  au  terme  de  Prêtres , dont 
gnifie  dans  le  Nouveau  Teftament,  au  rapport 
Te^ameiu1  quelques-uns  , qualifie  les  Clercs 
K*  term ^ qui  foulageoient  les  Pafteurs.  Je  n’y 
Prçcrçs.  foufcris  point  : je  découvre  trois 
fignifications  différentes  dans  le  Nou- 
veau Teftament,  les  mêmes  que  les 
Peres  ont  expliquées ;la  première  qui 
dénote  Y âge  , lorfqu’on  compare  les 
Vieillards  avec  les  jeunes , 1.  Tim. 
J5 . v.  1 . La  fécondé  qui  caraftérife  la 
Puijjdnce  ou  le  Pouvoir , lorfqu’on 
nomme  les  Hébreux  qui  fiégent  au 
grand  & petit  Sanhédrin:  la  troi- 
sième qui  eft  propre  aux  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  ; je  n’en  connois 
point  de  quatrième.  On  demanderoit 
volontiers  , pourquoi  les  Apôtres 
ont  appellé  Prêtres  les  Palpeurs  qu’ils 
établifloient  ; feroit-ce  parce  qu’ils 
partageoient  le  Miniflere  avec  les 
Vieillards?  Seroit-ce  parcequeles 
Maîtres  de  laSynagogue  portoient  ce 
nompar  excellence  ? feroit-ce , ( j’en 
doute,  ) par  comparaifon,  aux  Maî- 
f très  des  Juifs  ? J.  C.  en  formant  le 
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Gouvernement  de  l’Eglife , pour 
montrer  qu’il  étoit  Roi , & pour 
effacer  en  même  tems  des  efprits 
des  Hommes  ces  idées  d’un  Royau- 
me terreftre  , arrangea  furla  Répu- 
blique des  Juifs,  le  Gouvernement 
de  fon  Eglife,  quoiqu’elle  n’eût  au- 
cun pouvoir  extérieur , & il  l’éleva 
par-là  à l’efpérance  d’un  Royaume 
céleffe.  Un  feul  Roi  oçcupoit  le 
Trône  d’Ifraël  ; J.  C.  eft  le  leu  1 Mo- 
narque de  fon  l’Eglife.  Douze  Phy- 
larques  partageoient  leRoy  aume  des 
Hébreux  ; J.  C.  choifit  douze  Apô- 
tres, & dans  la  crainte  qu’on  ne 
comprît  pas  fon  deffein , il  leur, 
promit  douze  Trônes  , fur  lefquels 
ils  dévoient  juger  les  douze  Tribus 
d’Ifraël.  Le  grand  Sanhédrin  étoit 
de  feptante  perfonnes  ; il  y eut  fep- 
tante  Evangéliftes.  Les  Juges  des 
Villes  avoient  le  troifiéme  rang  chez 
les  Hébreux  ; leur  nom  Hébreu  re- 
vient au  mot  Grec  Evêque  ; les 
Prêtres  fuivent  immédiatement  les 
Apôtres  & les  Evangéliftes  : le  nom 
de  leurs  Chefs , interprété  par  le 
Grec,  étoit  Senieurs.j  les  Chefs  des 
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Prêtres  fondes  Evêques:  ces  Juges  a* 
voient  au-deflous  d’eux  desMiniftres 
appellésDiacres;i’EgIifeles  a confer- 
vés,  lésa  placés  au-deffous  des  Prê-> 
très.  Les  Apôtres  détaillent  en  plu- 
iieurs  endroits  les  fondions  des  Prê- 
tres. S.  Paul  convoque  à Milet  les 
Prêtres  d’Ephefe , & leur  apprend 
„ qu’ils  font  élus  pour  paître  le  trou- 
„ peau  de  J.  C.S.  Jacques  recom- 
,,  mande  aux  malades  de  faite  venir 
„ les  Prêtres  pour  prier  fur  eux  , & 
„ & les  oindre  au  nom  de  Dieu.  S. 
„ Pierre , qui  étoit  Prêtre  , traite  les 
« Prêtres  de  Collègues  en  fondions:  ; 
„ ils  étoient  donc  Pafteurs , & le 
& Symbole  de  leur  vocation  étoit 
,,  l’impoff  tion  des  mains  ; témoin  ce 
qu’on  a dit  deThimotée  , de  penfer 
que  les  autres  endroits  qui  parlent 
des  Prêtres , fans  les  décrire  , enten- 
dent des  Prêtres  d’une  autre  efpéce  : 
ce  leroit  hazarder  des  conjeéhires 
mal  fondées  , à moins  que  l’arran- 
gement des  termes  ne  force  à aban- 
donner la  Lignification  ordinaire. 

Un  feul  paflage  de  Saint  Paul 
fervira  de  prétexte  plaufible  à. ceux 
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qui  Veulent  créer  des  Prêtres  non 
Palpeurs.  Les  Prêtres  éminents  ac- 
„ quierent  un  double  honneur,  fur- 
y,  tout  ceux  qui  ont  la  parole  & 
l’inftruétion.  On  infère  de  ce  mot 
fiir-tùut , qu’il  y avoit , du  tems  de 
l’Apôtre,  des  Prêtres  qui  préfidoient 
& qui  n’étoient  point  chargés  de  la 
parole  & de  l’inftruûion.  Si  cela  eût 
été  , quelqu’autre  monument  par- 
leroit  dê  cette  efpéce  de  Prêtres  ; 
ils  ne  paroiffent  nulle  part  : comme 
l’antiquité  a précieufement  tranf- 
mis  l’origine  des  Diacres  , elle  n’au- 
roit  point  oublié  la  naiflance  & l’au- 
teur de  ces  Prêtres  , & elle  n’auroit 
point  effleuré  une  partie  effentielle 
du  Gouvernement  eccléfiaftique 
dans  un  endroit , oh  il  n’étoit  point 
queftion  des  différens  genres  de 
fondions  eccléfiaftiques. 

Du  moins  les  Peres  de  l’Eglife,1 
voilins  du  fxécle  des  Apôtres , ne 
l’auroient  point  laifle  ignorer  : ha- 
biles dans  leur  langue , ils  n’auroient 
point  échappé  l’explication  d’un 
terme  que  l’on  prend  de  cette  forte 
à caufe  de  la  conftruftion  des  mots. 
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r>  ès  qu’aucun  Interprète,  jufqu’à 
préfent , n’a  conçu  de  cette  manié- 
ré le  palfage  de  Saint  Paul  ; peut- 
être  fe  rapporteroit-il  aux  pafîagcs 
de  l’Ecriture-Sainte.  L’idée  de  S. 
Paul  eft  de  fendre  aux  Prêtres  un 
double  honneur  , ce  qui  précédé 
dévoile  quel  eft  cet  honneur  ; en- 
fuite  de  refpefrerles  Veuves  ,c’eft- 
à-dire , de  fubvenir  à leurs  befoins. 
11  enjoint  d’honorer  les  Veuves  qui 
font  vraiement  Veuves , qui  n’ont 
ni  enfans  ni  parens  en  état  de  les 
entretenir  ; fi  elles  en  ont,  il  ne  veut 
point  qu’elles  foient  à charge  à 
FEglife:  après  avoir  pourvu  au 
foulagementdes  Veuves  , il  exhorte 
à fournir  auxPrêtres  pour  vivre  hon- 
nêtement : le  mot  honneur  çn  prépare 
le  motif  ; car  il  eft  écrit  : » Vous  ne 
5,  lierez  point  la  bouche  au  bœuf  qui 
5,  foule  le  bled  ; il  avoit  quelque  part 
„ employé  ce  paffage  : Qui  eft-ce 
„ qui  combat  à fes  frais  ? qui  plante 
?,  la  vigne  & ne  goûte  pas  de  fes 
„ fruits  ? qui  paît  le  troupeau  & ne 
„ fe  nourrit  pas  dé  fon  lait?  Efl-ce 
„ comme  homme  que  je  parle  ainli } 
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îa  Loi  ne  le  dit-elle  pas?  car  il  eft 
,,  écrit  , vous  ne  lierez  point  la 
„ bouche  au  bœuf  qui  foule  le  bled  ; 
„ enfitfte  il  ajoute  : Si  nousfemons 
les  chofes  fpirituelles , n’eft-il  pas 
,,  jufte  de  recueillir  les  corporelles  ? 

S.  Chryloftome  , S.  Jérome  , S* 
Ambroife,  Calvin,  Bullinger , ref 
connoifîent  de  bonne  foi  que  l’Apô- 
tre exhortoit  les  Fidèles  à contri- 
buer à la  vie  & à l’entretien  des 
Prêtres  ; mais  on  ne  voit  pas  & on 
n’a  jamais  vu  que  l’Eglife  fe  foit 
chargée  de  la  fubfiftance  de  ces  Af- 
fefleurs.  Préfumera-t’on  que  Saint 
Paul , qui  épargnoit  les  Eglifes 
pauvres  alors , ait  eu  intention  de 
les  accabler  d’un  poids  inutile?  aulïi 
n’eut’il  pas  été  prudent  de  produire 
ces  Adjoints  dans  un  moment , oit 
il  prefcrivoit  la  nourriture  des  Prê- 
tres : plulieurs  ont  allez  bien  expli- 
qué ces  paroles  de  S.  Paul.  La  glofe 
la  plus  fimple  eft  celle-ci  : non-feu- 
lement l’entretien  eft  du  à tous  les 
Prêtres,  qui  paillent  le  troupeau , 
mais  il  l’èft  fur-tout  à ceux , qui 
ayant  tout  quitté,  fc  livrent  tout  en- 
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tiers  à la  prédication , à la  propaga- 
tion de  la  Foi  , & n’épargnent  au- 
cuns travaux  : ce  Commentaire 

n’introduit  point  deux  genres  de 
Prêtres  ; mais  il  diftingue  différens 
degrés  de  travaux.  B eze  & tant  d’au- 
tres conviennent  que  ce  terme  mz- 
'uailUr  ne  défigne  pas  toute  forte 
d’ouvrages,  mais  un  travail  extrê- 
mement pénible. 

Saint  Paul  dit  qu’il  n’a  pas  donné 
des  foins  ordinaires  à l’Evangile  , 
mais  infinis  ; il  ajoute  qu’il  a fouffert 
les  fatigues,  la  faim,  la  foif,  les 
veilles  & toutes  fortes  d’incommo- 
dités. J.  C.  écrivant  à l’Evêque  d’E- 
phefe  , je  connois  vos  œuvres,  il 
ajoute , comme  quelque  chofe  de 
plus  fort , & votre  travail.  Saint 
Paul  s’approprie  fou  vent  le  mot 
travailla  r ; il  en  bonore  même  quel- 
ques faintes  femmes  qui  avoient 
quitté  leurs  biens  pour  l’Evangile, 
& qui  parcouroient  le  pays. 

La  faine  raifon  di&e  que  ces  Prê- 
tres , qui  n’ont  d’occupation,  que 
l’Evangile , & qui  affrontent  en  le. 
prêchant  tous  les  dangers , méritent 
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pîufe  que  les  autres  ; S.  Paul  ne  le 
dlfiîmule  point  dans  fa  Lettre  aux 
Thefialoniciens:  »Nous  vous  prions, 
„ mes  Freres  ,*  de  .reconnoître  ceux: 
,,  qui  travaillent  parmi  vous , qui' 
v font  la  caufe  de  vos  progrès , par: 
„ leurs  prédications  frequentes , 
,,afin.  que  votre  . charité!"  s’étendé’ 
,5  plus  fur  eux , a, caufe  de  leurs  tra-' 
Vaux.  L*iflïmôri  des  nouveaux 
Interprètes  eft  de  fe  jetter  dans  Ferri-’ 
phafe  ; car  alors  ils  abufent,  ils  fe: 
trompent  également  fur  les  paroles 
dé$ v Paul.,  aiix  Corinthiens  , tou- 
chant la  Cene.  « Que  chaque  hom- 
,,  me  syéprouve  foi-même.  Ils  in- 
fluent fur  le  mot  fci-même , comme 
„ ne  lignifiant  rien  , mais  bien  celui 
,,  de  s'éprouver , & que  le  mot  foi- 
,,  même  n*eft  pas  placé  difiinclive- 
» ment , mais  déclarativement  : le 
premier  membre  du  premier  pafiage 
n’auroit  pas  foùfFert  ces  termes  dans 
la  parole  & l’infiru&ion  comme  le 
fécond , parte  qu’ils  s’accordent 
avec  le  travail , & non  avec  la  pré- 
féance.  Je  vais  donner  des  façons  de. 
parler , que  perfomie  ne  recufera  : 

y vi  ' 
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99  Les  Maîtres  qui  fe  dévouent  à l’e- 
,,  ducation  delà  jeun  elfe , font  uti- 
,,  les  à la  République  ; ceux-là  fur- 
„ tout , qui  font  nuit  & jour  oc- 
„ cupés  à former  le  cœur  & l’efprit. 
„ Les  Médecins  qui  ont  foin  de  no- 
„ tre  fanté  doivent  nous  être  bienf 

chers  ceux-là  fur-tout  qui  n’é- 
„ pargfiént  ni  attention  ni  peines  , 
„ pour  fà  confervation  & fon  réta- 
„ bliflement. 

En  rapprochant  la  façon  de  par- 
ler de  Saint  Paul , tout  quadrera  ; 
lès  autres  païTagés  font  moins  forts 
& tofpbent  d’eux-mêmes.  Rom.  XII. 
On  proportionne  la  récompenfe  aux 
avions  & aux  dons , fans  inférer  des 
foi&ionsdifférentes  : comme  lemê- 
me  peut  avoir  compafîion  & donner, 
rien  n’empêche  qu’il  ne  foit,Orateur 
&Dire&eur:  il  paroit  par  ces  deux 
paflages  que  les  Payeurs  condui- 
foient  & préfidoient , Heb.  XIII.  7. 
S.  Paul  détaille  aux  Corinthiens  dif- 
férentes fondions  & plufieurs  dons 
propres  à la  même  fon&ion.  Or, 
dès  que  la  puifïance  & le  don  de  gué*- 
rir  ne  demandent  point  des  fondions 
diverfes,  la  charité  & la  direction' 
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n'en  veulent  pas  plus , ils  fervent  XVIf. 

d’ornemens  & de  fecours  au  devoir  ,L  Eg,ll<"coa 

Palloral  Ic.  SoUV?" 

■ranorai.  . rainonîrit 

Il  efl  aifé  de  comprendre  quel  a mftitucr 

été  mon  deffein  , en  m’étendant  fur 

ces  Prêtres  AlTefTeurs,  il  eft  clair  iesPaftuus. 


qu’ils  ne  fon^pas  de  droit  divin:  ob- 
fervation  d’autant  plus  importante  , 


qu’elle  difculpe  l’ancienneEglife  & la 
Réforme  qui  ne  les  connoiflent  pas. 
Je  ne  cacherai  pourtant  point  les 


avantages  de  cet  établiffement.i9. Le 
Magiftrat  politique  a pu  les  créer  , 
oubien  l’Églife , lorfque  le  Prince  ne 
fe  mêloit  pas  de  ce  qui  la  regardoit, 
ou  qu’il  en  remettoit  le  foin  à l’E- 
glife  même.  Comme  il  a le  pouvoir 
de  veiller  fur  les  afrions  des  Paf- 


teurs,  étant  hors  d’état  de  remplir  ce 
de  voir  par  lui-même, il  a été  le  maître 
dénommer  des  prêtres  qui  feroient 
corps  avecleClergé,  & de  leur  com- 
muniquer telle  portion  du  pouvoir 

Îju’iljugeoitnécefTaire.  Le  Chapitre 
uivant  approfondira  cette  matière  : 
de  fon  côté  la  Loi  divine  n’a  point 
défendu  à l’Eglife  les  offices  pro- 
pres à la  cônfervation  , & à l’édifi- 
cation de  l’Ordre:  elle  a cette  liberté 
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tant  que  le  Magidrat  politique  ne 
l’arrête  point  : la  preuve  eu  inu- 
tile , & il  feroit  difficile  de  produire 
une  Loi  divine  contraire. 

XV 1 1 1.  xÿ.  L’Ecriture-Sainte  ne  témoi- 
Saintepmu6  gne  point  que  cette  inditution  dé- 
ve  que  cela  plût  à Dieu.  1°.  Le  Mâgidrat  poll- 
ue déplaît  tiqùe  ne  s’y  ed  point  oppofé,  témoin 
Die?.  a l’Affemblée  du  Sanhédrin  des  Juifs  ,r' 
où  dégeoient  avec  des  Prêtre^  , des 
Laïcs  choifis  d’entre  le  Peuple , & 
qui  décidoient  des  affaires  civiles  & 
iacrées,  comme  je  l’ai  expliqué 
plus  haut  : dès  que  le  Nouveau 
Tedament  ne  l’a  point  proferite , il 
ed  tout  naturel  d’imaginer  que  la  Ju- 
rifdi&ion  fur  la  Religion , c’ed-à- 
dire  , le  Jugement  public  joint  avec 
le  pouvoir , peut  être  partagé  entre 
les  Padeurs  , & quelqu’un  de  la  Na- 
tion ; fur  tout  fi  lesrPadeurs  con-‘ 
fervent  la  portion  la  plus  précieufe. 
Comme  Amazias  avoit  plus  d’auto- 
rité dans  la  Religion  que  Sabadias, 
c’ed  dans  cet  efprit  que  l’Eletteur 
Palatin  a établi  un  Sénat  eccléfia£ 
tique,  compofé  de  Padeurs  & de 
fages  Magidrats , qui  gouvernent 
l’Eglife  & l’Etat,  i?,  L’Eglife  ne 
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l’a  point  combattu  : il  étoit  per- 
mis à l’Eglife  de  Corinthe , mê- 
me fans  preffentir  l’autorité  apof- 
tolique  , de  nommer  des  Juges 
pour'  difcuter  les  conteftations  par- 
ticulières : l’Apôtre  même  reprend 
les  Corinthiens  de  n’avoir  point 
déjà  fait  ce  qu’il  les  confeille  de  faire. 
Si  l’Eglife  en  a profité  , pour  éviter 
les  procès  , pourquoi  n’en  profite- 
roit-elle  pas , pour  prévenir  les 
maux  de  l’Oligarchie?  outre  cela, 
n’ert-il  pas  fouvent  à propos  de  con- 
fulter  tous  les  Fidèles  fur  les  affaires 


de  l’Eglife  ? pourquoi  n’affocieroit- 
elle  pas  aux  Parte urs  des  Laïcs  qui 
délibéreraient  quelles  affaires  de- 
vraient être  communiquées  à l’E- 
glife ? elle  a encore  choirt  ceux  qui 
lèveraient,  & dirtribueroient  l’ar- 


gent en  fon  nom.  Les  Pafteurs  ayant 
linfpeâion fur  les  Diacres  , l’Eglife 
a’  pu  donner  des  Affociés  anxPaf- 
rteurs , de  crainte  que  quelqu’un  ne 
blâmât,  le  pouvoir  illimité  qu’ils  ont, 
d(j(jApôtre.  Enfin  l’Eglife  d’Antio- 
çnë  députa  des  Fidèles  pour  artifter 
au  Synode  des  Apôtres , & du 
Clergé  de  Jerufalem , & pour  attef* 
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ter  que  la  parole  de  Dieu , & non 
des  vues  humaines  , animoit  & diri- 
geoit  leurs  délibérations. 

I « exe'm  3°*  H eft  des  exemples  dans  l’an- 
plcs  de  latiquité,  qui  fans  conftater  cetufage, 
pieuîe  and-  en  approchent  en  quelque  forte, 
veru  ce”11  De  la  part  du  Magiftrat  politi- 
ufage.  que  , il  eft  fur  que  les  Empereurs 
nommoient  des  Juges  & des  Séna- 
teurs qui  avoient  place  dans  les 
Conciles , & qui  y exerçoientla  Po- 
lice. De  plus  , on  comptoit  leurs 
voix  quand  il  étoit  queflion  de  dé- 
pofer  des  Evêques,  ou  d’agiter  d’au- 
tres matières  importantes  ; témoin 
la  dépofition  de  Photin  & de  Diof- 
core  : s’ils  fe  comportoient  de  la  for- 
te au  milieu  des  Conciles  , pour- 
quoi n’auroient-ils  pas  ce  droit  dans 
les  différens  Clergés  ? tandis  que , 
proportion  gardée  , le  Clergé  a au- 
tant d’autorité  dans  fon  territoire  , 
qu’un  Concile  univerfel  dans  l’Em- 
pire Romain. 

LesEmpereurs  accordoient  desût 
fenfeurs  Laïcs  aux  Eglifes  qui  en 
mandoient  ; leurs  devoirs  étoient 
d’étouffer  toutes  les  diffentions  qui 
s’éleyoient  dans  l’Eglife , & entre 
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leSPafteurs*  de  reprimer  tout  ce 
que  la  violence  & l’avarice  ofe- 
roient  tenter  : ils  font  placés  dans  la 
nouvelleConftitution  56.  dans  le  Ca- 
non 20 1 . du  Concile  de  Calcédoine, 
dans  le  Canon^ô.duConcile  deCar- 
thage  , dans  la  Réponfe  de  Maxence 
au  Pape  Hormifdas  & ailleurs.  Les 
fiécles  fuivans  les  ont  qualifié  d\^- 
vo  iés  des  Egiifes  : les  Métropoli- 
tains avoient  coutume  d’envoyer 
aux  Egiifes  des  Curateurs , qui  exa- 
minoient  avec  les  Evêques  les  com- 
ptes des  Tréforiers  Eccléfiafliques. 

De  la  part  de  l’Eglife  , je  répété 
ce  que  j’ai  avancé  plus  haut , on  ne 
confultoitpas  toujours  la  multitude, 
mais  quelquefois  les  anciens.  Or , 
puifqu’il  étoit  libre  d’enlever  à la 
multitude  la  connoiffance  des  affai- 
res , pour  les  traduire  devant  les 
anciens  , le  nombre  en  étant  beau- 
coup augmenté  , on  a pû  n’en  choi- 
sir qu’un  petit  nombre,  fur-tout 
quand  la  multitude  n’a  point  récla- 
mé. Combien  de  fois^dans  l’éle&ion 
des  Pafteurs,  ce  qui  appartenoit  à 
la  multitude  a-t’il  été  remis  par  corn- 
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promis  à la  décifion  d’un  petit  nom- 
bre } 

L’Hifloire  d’un  grand  Concile 
prouve  , & le  Pape  Nicolas  n’a  ofé 
le  nier  , que  les  Laïcs  fiégeoient  au 
Concile , & y avoient  leurs  voix  ; 
monumens  confirmés  par  Melanc- 
ton  , Panorme  & Gerfon  : en  effet, 
quel  motif  ôteroit  aux  Laïcs  le  foin 
des  Eglifes  particulières  ? n’a-t’on 
pas  vû  dans  l’ancienne  Eglife  des 
Matrones  qui  formoient  les  Fem- 
mes à une  vie  réglée  & exemplaire 
& qui  avoient  le  titre  d y Anciennes  9 
& la  première  place  à l’Eglife  entre 
les  Femmes  ? Elles  fubfifterent  juf- 

Îiu’au  Concile  de  Laodicée  ,qui  les 
upprimapar  le  onzième  Canon. Bal- 
famon  le  remarque,  $.  Paul  les  a en 
vûe , quand  il  peint  des  Femmes  de 
mœurs  irréprochables  , non  livrées 
au  vin  , ni  à la  médifance , fçavan- , 
tes  dans  le  bien,  & qui  apprenoient 
aux  jeunes  Femmes  à aimer  leurs 
maris  & leurs  enfans.  Fulgentius 
Ferrandus , dans  fon  Bréviaire  des 
Canons , prétend  que  S.  Paul  lés  a 
nommées  les  plus  Anciennes  d’entre 
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les  Femmes  Minières.  Le  Concile 
de  Nicée  les  appelle  des  Femmes 
recherchées  dans  leur  habillement. 
Si  des  Femmes  incapables  d’aucune 
fon&ion  de  î’Eglife  , ont  mérité  de 
l’Eglife  d’être  les  Direêlrices  des  au- 
tres Femmes  , eut-il  été  défendu  aux 
Fidèles  de  prendre , outre  les  Paf- 
teurs * des  l’ujets  qui , hors  les  fonc- 
tions paftorales  * fe  feroient  acquitté 
avec  plus  de  diligence  de  ce  qui  efl 
non-feulement  permis  à tout  Chré- 
tien , mais  ordonné  d’obferver  ? Si 
les  unes  avoient  le  nom  d’Anciennes, 
les  autres  par  la  même  raifon  avoient  ' 
celui  d’ Anciens. 

Le  devoir  des  Economes  & des 
Affiflans  de  l’Eglife  Anglicane  n’eft 
pas  autre  que  celui  de  ces  AffelTeiirs: 
ils  empêchent  qu’on  n’interrompe  le 
Service  divin , & qu’un  Excommu- 
nié n’y  affilié  ; ils  exhortent  les  Li- 
bertins , & quand  ils  perféverent 
- dans  leurs  débauches  , ils  donnent' 
leurs  noms  à l’Evêque.  L’Eglife 
choilit  ces  perfonnes. 

40.  Les  Affefleurs  font  d’une  gran- 
de utilité.  A confidérer  le  Magiftrat 


XX. 

Ne  mépii- 
fer  pas  l’uti- 
lité de  ces 
Ailefîeurs. 


XXI. 

Cependant 
feus  de  cer- 
taines con- 
ditions. 


’5oo  Traite 
politique , il  lui  faut  dans  les  Affem- 
blées , des  Palpeurs , des  yeux  , des 
oreilles , pour  examiner  fi  tout  s’y 
paffe  félon  la  Foi  & les  Canons.  A 
confidérer  le  bien  des  Eglifes , il  eft 
nécefiaire  qu’elles  ayent  bonne  opi- 
nion de  leurs  Pafteurs  ; chofe  qui  ar- 
rivera li  ces  furveillans  éclairent 
toutes  leurs  démarches. 

Suivant  ces  notions  générales  on 
ne  fçauroit  blâmer  l’établifîement 
de  ces  Alfefleurs , que  l’on  peut  ap- 
peller  Prêtres  à tems,  ou  Prêtres 
Laïcs  , & qui  font  encore  en  ufage 
en  plufieurs  Pays , pourvu  qu’on  y 
apporte  ces  modifications  : 19.  de 
ne  point  foutenir  qu’ils  font  de  droit 
divin,  propofition  qui tourneroit à 
la  honte  de  l’ancienne  Eglife  , & à 
laruine  de  la  préfente.  z°.De  ne  leur 
point  prêter  les  Clefs  de  l’Evangile, 
queJ.C.a  confiées  auxfeuls  Pafteurs, 
& qu’il  n’eft  pas  permis  de  donner  à 
d’autres  : ils  n’ont  que  le  confeil 
par  rapport  à l’excommunication, 
en  tant  qu’elle  eft  l’ouvrage  des  Paf- 
teurs , & en  tant  que  l’excommuni- 
cation eft  dévolue  au  Peuple  , qui 
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doit  bannir  tout  coupable  de  fon 
fein  ; ils  peuvent  dreffer  un  Dé- 
cret pour  la  faire  ratifier  par  le  Peu- 
ple. 3 9.  De  ne  point  revêtir  de  ce 
Minifïere  des  gens  incapables  "de 
gouverner  PEglife  , & de  terminer 
les  différends  : cette  démarche  feroit 
funefte  & indécente  à l’Eglife  ; elle 
ouvrirait  la  voie  à l’Oligarchie.  4®. 
On  doit  prendre  garde  aufîi  que  ces 
AfTeffeurs  n’exercent  pas  plus  de  Ju- 
rifdi&ion  extérieure  que  la  Puiffan- 
ce  fouveraine  & que  les  Loix  publi- 
ques ne  leur  en  attribuent.  5 °.  Qu’ils 
raient  bien  convaincus  que  leurs 
fondions  font  dépendantes  du  pou- 
voir fouverain , & ne  font  point  de 
la  nature  de  celles  des  Pafteurs  qui 
font  inftituées  par  J.  C.  mais  du 
nombre  des  établiffemens  humains, 
& par  conféquent  fujets  au  change- 
ment: ces  deux  modifications  in- 
connues , ou  négligées  , il  s’enfuit 
de  grands  troubles  dans  les  Etats  : 
des  gens  habiles  l’ont  prévu , & la 
Hollande  l’éprouve  tous  les  jours. 

Plufieurs , prévenus  que  cette  ad- 
miniftration  eft  de  droit  divin , vont 
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jufqu’à  refufer , ou  à n’accorder  au 
Magiilrat  politique  qu’une  Jurifdic- 
tion limitée  fur  l’Eglife  ; perfuadés 
que  Dieu  a pourvu  abondamment 
aux  Palpeurs  & aux  autres  Minières, 
ils  oppofent  perpétuellement  la  vo- 
lonté divine  à la  politique  humaine. 
Ge  double  empire  indépendant  nou- 
rit  les  fa&ions,  & ceux-là  les  fomen- 
tent fans  celfe,  qui.aime.nt  le  trouble 
dans  l’Etat  & dans  l’Eglife  : notre 
Patrie  relient  les  trilles  effets  de 
cette  vérité  depuis  plus  de  trente 
ans.  _ 

j’avoue  que  cette  expérience  m’a 
infpiré  le  deffein  de  traiter  la  ques- 
tion. A Geneve  ( Ville  qui  a produit 
les  plus  grands  Défenfeurs  de  la  Ré- 
forme , il  elle  n’a  pas  eu  la  gloire  de 
donner  les  premiers  ) le  petit  Sénat 
a le  choix  de  ces  Anciens  iitr  le  Con- 
leil  des  Palpeurs  : non- feulement  ils 
font  tirés  du  Sénat , mais  d’entre  les 
, Sénateurs  ; fçavoir , deux  du  petit 
Sénat,  & dix , tant  du  Sénat  des  Soi- 
xante que  du  Sénat  des  deux  cens. 
L’éle&ion  achevée  , elle  elt  foumife 
à l’examen  des  deux  cens,  & quoique 
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ces  Semeurs  élus  n’ayent  aucune  Ju- 
rifdidtion  , ils  prêtent  ferment  à la 
République  : c’eft  être  aveugle , 
que  de  ne  pas  appercevoir  les  maux 

Î[ue  les  Genevois  rédoutoient,  en  pé- 
ant  toutes  les  formalités  de  cette 
Election. 

ITT" - ■ ■ — — — - — — 


CHAPITRE  XII. 


Comment  le  Magijlrat  politique  fub- 
Jlitue  & délègue  en  ce  qui  concerne 
la  Religion. 


IL  ne  fuffit  pas  au  Magièrat  poli-  lc  sôuvc- 

tique  de  connoître  fes  droits,  s’il  rain  a bc- 

n’apprend  comment  il  en  doit  ufer:  *°J.n  c)e  Vl- 
,rr  « • a t>  caircs  dans 

il  s acquitte  par  lui-meme  d une  par-  îaReligion. 

tie  de  fes  devoirs,  tandis  que  des  fu- 
jetschoifis  remplirent  l’autre.J’ai  ex- 
pliqué plus  haut  jufqu’à  quel  point 
il  devoit  écouter  les  Confeils  de  Mi- 
nières éclairés  dans  la  portion  qu’il 
exerce  par  lui-même  , je  ne  me  laf- 
ferai  point  de  répéter  que  les  Em- 
pereursChrétiens,  enfuite  lesRois  de 
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France  & les  autres  Princes  ont 
toujours  eu  auprès  d’eux  des  PaS- 
teurs  vertueux  , par  l’avis  dcSquels 
ils  n’ont  pas  moins  bien  réglé  la  dis- 
cipline de  l’Eglife , qu’ils  ont  admi- 
niffré  le  Gouvernement  politique  , 
fur  les  confeils  de  leurs  autres  Mi- 
nières ; mais  attendu  que  le  Magis- 
trat politique , dont  lapuiflanceem- 
brâfie  tout , ne  fçauroit  pourvoir  à 
tout  par  lui  môme  s il  lui  eff  nécef- 
faire  d’emprunter  des  fecours  étran- 
gers.  . 

« Le  fardeau  peSant , dit  un  Au- 
,,  teur  Sage,  que  porte  le  Monarque 
de  l’univers , veut  de  l’aide;  beau* 
coup  d’affaires  demandent  beau- 
coup  de  fecours.  Les  Ecoles  de 
5,  Jurisprudence  rétentilfent  de  cette 
,,  queffion  ; quelle  eff  la  portion  du 
?3  pouvoir  Souverain  que  le  Magif- 
3,  trat  politique  peut  confier  ? Je 
n’entreprendrai  point  de  la  difcu- 
ter;  elle  n’eff  pas  même  de  mon 
projet;  il  en  eff:  qu’il  n’eft  pas  pofii- 
bie  de  détacher  du  Souverain  ; il  en 
eff  qu’il  ne  Seroitpasprudent  de  com- 
muniquer à caufe  de  leur  importan- 
ce. De 


Digitized  by  Google 


de  Grotius.  Soi 
De  la  première  eSpéce  eft  la  cor- 
rettion  desRéglemens  de  Tes  Prédé- 
cefTeurs  , de  càffer  les  Arrêts  injus- 
tes , Sinon  par  appel , du  moins  par 
Supplication  , & d’annulier  les  élec- 
tions funeftes  à la  République  & à 
l’EgliSe  ; de  la  Seconde  eSpéce  efl  la 
prote&ion  de  la  Religion,  l’élec- 
tion & la  déposition  des  Evêques , 
que  le  Magifïrat  politique  s’elV  ordi- 
nairement reServé , quoiqu’il  ne  l’ait 
pas  toujours  Sait  ; . des  circonflan- 
ces  ont  Souvent  exigé  que  le  Soin  T U:  , 
de  la  Religion  fut  depoié  :entre  le&ia 
mains  de  certains  Sujets  , Soit  Prin-  quelquefois 
ces,  Soit Univerfités.  Conduite  que.^ccYor^.  . 
les  PerSes , les  Macédoniens,  les 
Romains  ont  tenue  envers  les  Juifs 
& les  autres  Nations  tributaires  , A 
qui  ils  ont  abandonné  la  diScipline 
de  leur  Religion.  On  Sçait  aufïique 
les  Empereurs  n’ont  pas  toujours 
nomme  les  Evêques  de  Rome  & de 
Conflantinople.  : 

. Il  y a deux  maniérés. de  commet-  Des  vicni- 
treSon  droit,  la  Subllitution  & ladé^J.c?  > !cSuns 
légation:  la  Subftitution  eft  le  man-  a!uiès* 
dat,  qui  eft  en  vertu  d’une  Loi  oudéiégués. 

¥ 
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d’un  privilège  ; la  délégation  eft  une 
I yt  grâce  fpéciale. 

On  a cornu-  - Le  Magiftrat  politique  avoit  cou* 
me  de  lub-  ^ime  de  fe  fubftituer  desEvêques;  de 
lés  pafl  cette  fource  coule  le  droit  de  faire 
teurs feuls,  des  Canons,  avec  force  de  Loi,  de 
;~ec  dépofer  les  Payeurs  , d’excommu- 
tantôc  les  nier  les  Fidèles  : tous  droits  que  l’on 
Laïcs  frais.  vient  de  voir  communiqués  aux 
Conciles  & au  Clergé.  On  puife  en- 
core dans  les  Diplômes  des  Empe- 
reurs & des  Rois  le  droit  du  Clergé 
. & des  Chapitres  pour  procéder  aux 

éie&ions:  monumensde  la  piété  des 
anciens  Princes  & des  Empereurs  , 
qui  fe  perfuadoient  fans  doute  , que 
les  Miniftres  verfés  dans  les  chofes 
facrées  , entre  les  mains  defquels  J. 
C.  avoit  dépofé  le  minidere  évangé- 
lique y difpenforoient  avec  fidélité 
cette  portion  du  Gouvernement. 
Plût  à Dieu  que  le  fuccès  n’eût  pas 
été  contraire  à leurs  pieufes  inten- 
- t tions  I 

Il  efi  bon  de  prévenir  ceux  qui  ne 
penfent  pas  que  les  Pafteurs  font  les 
Vicaires  du  Magiftrat  politique 
pour  diffiper  cette  erreur , ils  n’ont 
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<pfà  confulter  laraifon  , le  droit  & 
l’Hiftoire  : d’ailleurs  on  trouve  que 
les  Princes  affocioient  aux  foins  de 
l’Egiife  les  Laïcs  vertueux  & fça- 
Vans , non  fans  quelque  exemple 
de  l’autorité  divine.  J’ai  fait  voir 
précédemment  que  le  Grand  Sanhé- 
drin , compofé  de  feptante  perfon- 
nes  , occupés  à veiller  fur  le  Gou- 
vernement & fur  la  Religion  , étoit 
compofé  de  Prêtres,  de  Lévites  & de 
Semeurs  tirés  du  Peuple.  Il  eft  certain 
que*  Je  Grand  Prêtre  difoit  le  pre- 
mier fon  avis  dans  les  affaires  ecclé- 
fiaffiqucs , & même  dans  les  au- 
tres , fi  je  ne  me  trompe  ; enforte 
cependant  que  le  Vicaire  du  Roi , 
nommé  Najz,  préfidoit  & recueilloit 
ks  voix  : le  Sénat  du  Palatinat  a été 
formé  fur  ce  n ode  le.  Les  Loix  at- 
tellent certe  union  de  Magiftrats 
avec  des  Evêques  : telle  eft  la  No- 
velle  de  Juftinien  XVII.  chap.  Xl.il 
l’adreffe  au  Gouverneur  de  la  Pro-. 
vince  : » Ne  fouffrez  point  que  per- 
»>  forme  fouleve  votre  Province  , 
»>  fous  prétexte  de  Religion  & d’hé- 
» réfie  3 ni  qu’il  enfeigne  aucun  no u- 
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» veau  dogme.  Vous  veillerez  üti» 
»>  lement  aux  Finances  & à la  Po- 
» lice  ; & vous  ne  permettrez  point 
« qu’à  l’occafion  de  la  Religion  on 
»»  entreprenne  rien  contre  nos  réglé- 
es mens  : fi  ce  qu’on  vous  demande 
«•regarde  les  Canons , difpofez  & 
#>  décidez  de  concert  avec  le  Métro* 
y>  politain  de  la  Province , foit  que 
a»  ce  foit  des  Evêques , ou  autres  qui 
» foient  dans  le  doute , afin  de  don* 
» ner  à la  caufe  de  Dieu  une  ifliie 
a»  heureufe  & prompte , qui  coaifer- 
» ve  la  Foi  orthodoxe, qui  foit  avan- 
« tageufe  à nos  Finances,  & qui 
» affermiffe  latranquillité  de  nos  Su* 
v jets. 

Oniçaitqueles  Conciles , les  Sé* 
nateurs  & les  Juges,  que  les  Empe- 
reurs délignoient  , ont  eu  part  à la 
dépofitiondes  Evêques.  La  Sentence 
qui  dégrade  Photin , fut  prononcée 
par  les  Evêques  & les  Sénateurs; 
leurs  noms  font  dans  Epiphane, 
L’Empereur  Valentinien  commit  des 
Sénateurs  & des  Prêtres  du  Con* 
feil  fecret,  pour  connoître  de  l’affai- 
re de  l’Eveque  Sixte  III.  Le  Conci- 
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le  de  Calcédoine  confirme  cette 
coutume  dans  la  caufe  de  Diofcore 
& dans  celle  des  Evêques  du  Dio* 
cèfe  de  Tyr  : car  on  ^attribue  pas 
moins  aux  Magiftrats  qu’aux  Evê* 
-ques  la  dépofition  & le  rétabliffe- 
ment  des  Evêques.  Quelquefois  lest 
Magiftrats  ont  été  appelles  feulemen- 

Î>our  prévenir  le  tumulte  & la  vio* 
ence.  Le  Comte  Candidien , le 
Bouclier  de  l’Eglife , affifta  au  Con- 
cile d’Ephefe,  & décida  avec  les 
Pères  du  Concile:  la  Loi  de  Xufti- 
- nien  unit  les  Juges  au  Clergé  de  la 
Ville , pour  élire  l’Evêque.  Théodo- 
ret  dit,  » que  cet  ufage  n’eft  point  de 
» ce  fiécte,  puifqu’à  la  mort  de  S.  A- 
wthanafe,  on  éleva  Pierre  furie  Sié- 
gé d?Alexandtie , par  la  voix  unani* 
» me  du  Clergé  & des  Magiftrats.1 
Les  fchifmes  & les  divifions  des  Evê4- 
ques  obligèrent  de  remettre  le  foin 
de  la  Religion  aux-Magiftrats,  même 
fans  le  communiquer  aux  Evêques* 
Elien  , Proconful  d’Afrique  , dé- 
légué par  Conftantin,  jugea  feul 
les  Donatiftes  ; Marcellin , Miniftre 

Y ’uj 
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d’Honorius  les  jugea  feul  atifîî  : en? 
treles  Patrices  de  Conflantinople, 
lin  étoit  fpécialement  chargé  des 
affaires  de  l’Eglife  , d’oii  la  fon&ion 
a tiré  fon  nom  : les  Parlemens  de 
France  en  ccmnoifTent , par  l’Ap- 
pel comme  d’abus;  les  Confeils 
d’Efpagne  par  la  voie  de  l’oppofi- 
fition  ; les  Cours  de  Hollande  par 
les  Mandats  Pénaux.  Enfin  , il  n’eft 
plus  douteux  que  les  Laïcs  feuls  ont 
fouvent  élu  les  Payeurs  , eh  con- 
fervant  aux  Evêques  l’Ordination 
, & l’approbation  ; telle  efl  l’origine 
du  droit  de  Patronage  % qui  eft  non- 
feulement  reçu  en  France , mais  en 
Angleterre  & dans  le  Palatinat  : telle 
efl  la  bafe  des  Canons  d’Angleterre 
& des  Conftitiitions  des  Palatins* 


t e dTôit  de  • ' ' Comme  je  ta xe  point  d’indif- 

P.urcnàg/  crétion  le  zele  de  certains  efprits  , 
ctt  ancien , qui  craignent  qu’à  la  faveur  de  ce 
ô:  meme  du  droit  on  n’altére  la  tranquillité  de 
lEglile^  je  ne  puis  de  meme  lour- 
frir  le  fyflêüie  dangereux  de  ceux 

3ui  ont  hazardé  que  ce  droit  émane 
u Pape.  L’Empereur  Juftinien  étoit 
(Orthodoxe  3 & fon  régne  n’efl  pas 
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6 ancien.  Je  vais  rapporter  fa  Loi 
qui  établit  ce  droit  : » Si  un  Laie 
» bâtit  une  maifon  & y place  des 
« Eccléfiaftiq  lies  ^ fi  lui  ou  fes  hé; 
» ritiers  deftinent  des  revenus  à 
» leur  entretien , & qifils  faiîent 
» choix  des  fujets  capables , il  faut 
« les  ordonner;  mais  fi  les  Canons 
« empêchent  qu'ils  ne  foient  promûs 
» aux  Ordres,  comme  indignes, 
» c’ellà  l'Évêque  alors  d’y  faire  en- 
» trer  qui  il  jugera  meilleur.  - 
Cette  Loi  ell:  de  5.41 tems  au- 
quel les  Papes  étoient  les  Evê- 
ques des  Empereurs,  & étoient 
nommés  par  eux  : une  autre  Conf- 
titution  de  cet  Empereur  de  l’au 
5 5 5 eft  adrelfée  à l’Évêque  de  Conf- 
tantinople.  Elle  accorde  aux  Fon- 
dateurs des  Eglifes , ou  à ceux  qui 
les  doteront , la  préfentation  des 
Clercs,  pourvû  que  l’Evêque  les 
approuve , après  les  avoir  examiné.- 
L’an  55$.  le  Concile  de  Tolède 
drefla  ce  Canon  : » Nous  décernons 
»que  les  Fondateurs  des  Eglifes 
« veilleront  fur  elles  pendant  leur 
» vie, qu’ils  en  auront  la  principale; 

X iv 


Traité  ' 

« infpe&ion  , & qu'ils  préfente- 
« rônt  à l’Evêque  des  fujets  capa- 
» blés  pour  les  adminiftrer  ; que  fi 
» l’Eve  que , au  mépris  des  Fondai 
« teurs , ofe  conférer,  qu’il  fâché 
« que  fa  collation  efl  nulle , & qu’à 
» fa  Honte  on  y maintiendra  ceux 
que  les  Fondateurs  auront  choifis. 
Les  Conftitutions  de  Charlemaî 
gne , que  Anfegife  a recueillies  en 
« 827,  contiennent  ces  mots  : Lorf- 
» que  les  Patrons  Laïcs  préfentent 
« aux  Evêques  des  Clercs  d’une  vie 
«irréprochable,  &d’une  bonne  doc- 
» trine,  rien  ne  les  doit  faire  rejetter. 

Loin  de  refferrer  ce  droit  dans 
les  Bénéfices  Cures , les  Empereurs 
dé  Germanie  ont  gratifié  les  Ducs 
de  Bavière  & de  Saxe  de  celui  de 
pourvoir  aux:  Evêchés , attendit 
qu’il  appartient  à l’Empereur  feul 
devenir  lés  Evêques,  ainfi-  qu’- 
Helmodus  l’a  autrefois  fou  tenu.  Ce 
pouvoir  tire  fon  origine  de  la  Conf- 
fitution&  de  la  concefiion  des  Em- 
pereurs & des  Rois,  & c’eft  une 
pure  émanation  du  Magiftrat  poli- 
tique ; il  ne  vient  point  ae  la  libéra5- 
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litë  des  Papes , c’efi:  pourquoi  les 
Auteurs  qui  l’on  maintenu  & inter- 
prêté  , n’ont  rien  eu  tant  à cœvr 
que  de  perfuader  le  Public , que  les 
Bénéfices  font  le  Patrimoine  du  Pa- 
pe. Panorme  efi  à la  tête  de  ces  Au- 
teurs : j’ame  mieux  l’avoir  à com- 
battre en  cette  matière , que  de  l’a* 
voir  pour  fe&ateur.  Covarruvias 
&Duaren  l’ont  repris;  Covar.  p.  i . 

Rel.  chap.  Pofief.  §.  10.  nom.  2. 

Duar.  1.  3. nom.de  Eccle.Mini.chap. 

1 1 .D’autres  Jurifconfultes  l’ont  aufii 
réfuté,  & les  Sçavans  de  ces  fié— 
clés  & du  nôtre  n’ont  point  fouf- 
crit  en  ce  point  aux  prétentions  du 
Clergé.  * 

Il  eft  bon  de  tranferire  les  notes  .Y 
du  Sénat  de  Hollande  fur  les  Ca-  ufagea  dcT** 
nons  du- Concile  de  Trente , qui  au*  Hollande.  t 
tôrife  des  maximes  contraires  aux 
anciens  ufages.  Ala  Seffion  EV.chap.  tcms 
11.  il  femble  grever  1:  s Patrons  autorj- 

t **  5?  tés  de  1?3.— 

Laies  : .**  il  faut  remar qixer  r pot\r-  normc  & 

» fuit-il , fi-  l’expreflion  ou  l’efprit  du  au  droit  des 
» Concile  tend  à priver  un  Laïc  du  Pontife» 

» droit  de  Patronage , dans  le  cas 
» ou  le  Bénéfice , dont  les  Patrons 
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» ont  le  droit , ou  plutôt  le  confef^ 
» vent , n’eft  pas  fuffifamment  do* 
« té.  A la  Seff.  21.  ch,  V.  & Seff.  25. 
« chap.  IV.  Qu’on  examine  û Fu- 
« nion  des  Giires  , même  des  Béné- 
» lices  fimpîes  , ne  préjudicie  point 
« aux  Patrons  Laies.  Au  chap.  IX.- 
«Seff.  22.  comme  il  eft  de  droit, 
» que  les  Laïcs  peuvent  adminiftrer 
« les  Eglifes , & que  la  Hollande  en 
« a confervé  l’ufage  , c’eft  devant  le. 
« Juge  Laïc  qu’on  doit  inftruire  de 
« leur  adminidration-:  il  continue 
»>  ainfi , cette  connoiffanee  appar- 
«tient  aux  Seigneurs  temporels, 
*>  même  ceux  appelles  Ambachts- 
« Heeren  & autres  Magiffrats  fécu- 
« liers , il  feroit  trifte  d’innover. 
«Chap.XVIII.Sefl.  23.  on  blefferoit 
« les  droits  des  Patrons  Laïcs. 

Telles  font  les  Loix  fondamenta- 
les que  le  Sénat  a cru  devoir  main- 
tenir, & qu’il  eft  plus  raifonnable 
de  défendre,,  que  celle  que  les  Fla- 
tnans  ont  jugé  infupportable , au  mi- 
lieu des  horreurs  d’une  guerre  civi- 
le. Pourquoi  les  Papes  & Panorma 
n’ont-ils  pas  exigé  des  Patrons  Laïcs- 
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ce  qu'ils  ufurpent  maintenant  à la 
faveur  de  leur  autorité  ? Je  ne  difpw- 
terai  point  fur  le  terme , fi  la  pré- 
fentationdu  Patron  eftune  vraie  élec- 
tion , le  paflage  de  Clément  III.  pa- 
roît  réfoudre  la  queftion;  chaj>.  du 
droit  de  Patron,  ex.  D.C.  » Il  efi  plus 
» delà  dignité  de  l’Eglife  de  dernaru 
33  der  le  confentement  du  Patron  a- 
» près  l’éleôion  qu’avant.  Je  pafiè  la 
>r  fuite , les  termes  font  importans  , 
» à moins  que  fon  droit  ne  foit  confi 
» tant.  En  effet , l’iifage  contraire  a 
35  prévalu  depuis  plufieurs  fiécles  & 
en  plufieurs  lieux , fur- tout  en  Hol- 
lande; témoin  notre  Sénat  au  chap.I. 
Self.  5.  du  Concilede  Trente:»  11  eft 
„ elfentiel  de  confidérer,que  fila  prer 
» miere  Prébende  vacante  efi  defii- 
» née  dans  les  EglifesiCollégiales  aux 
,,  Letteurs  en  Théologie , le  Prince 
,,  & les  Patrons  Laïcs , qui  ont  vo- 
„ îontiers  en  Hollande  la  préfenta^ 
,,  tion  des  Eglifes  Collégiales , fe- 
„ roiant  fruftres,  dans  chaque  Chapi- 
5,  tre,de  la  nomination  de  la  première 
„ Prébende  vacante:Perreureftgrofi 
fiere  d’interpréter  au  chap.  \.Nobisy, 
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que  le  Bénéfice  de  l’Eglife  conven- 
tuelle  eft  celui  qui  regarde  la  Prê-  * 
trife , ou  qui  deniande  les  fondions 
publiques.  On  cite  Panorrae , fans 
doute  afin  que  du  haut  de  leur  Tri-r 
bunal  il  les  condamne  ; car  voici 
fes  mots  : » Le  Patron  à le  droit  de 
„ présenter  le  Pafteur  dans  chaque 
,,  Eglife  non  Collégiale  , même  Par 
„ roiffiale , parce  que  les  droits  n’ex> 

,,  cluent  point  le  Patron  de  préfenr 
ter  le  Redeur  , à moins  que  ce 
,,  ne  foit  dans  une  Eglife  Collégiale, 

,,  Doute-t’on  que  l’Eglife  convenr 
5,  tuelle  & Collégiale  ne  foit  la  mê- 
,,  me  ?.  Le  Gloffateur , au  mot  Chap* 

„ dit,  que  l’Eglife  conventuelle  eft 
,,  une  Communauté  compofée  de 
deux  ou  trois.  Le  College  eft  le 
Chapitre  des  Chanoines , à fe  prê- 
ter aux  vûes  du  Pape  : un  tel  Collè- 
ge admet  à peine  un  Patron  Laïc  ; 
mais  les  Empereurs,  les  Rois , & les 
Princes  de  Hollande  en  ont  reconnu 
jufqu’à  nos  Peres  : auiîi  le  Pape , 
dans  la  crainte  qu’on  n’obéît  pas , 
joint  à fon  Decret  l’exception  de  la 
coutume,  que  plufieurs  ne  paffe- 
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raient  pas,  du  moins  à les  voir , ii 
on  leur  offroit  la  Thiare. 

Comment  imaginer  après  cela  que 
les  Etats  Généraux  ont  éteint  le 
droit  de  Patronage  ? le  dire  , ce  fe« 
roit  leur  faire  injure  : iis  n’ont  point 
oublié  que  les  Aétes  du  Concile  de 
Trente  ont  été  un  des  principaux 
fujets  des  troubles , & que  l’obfta» 
cle  le  plus  fort  à leur  publicité , a 
été  les  cris  des  Patrons  Laïcs , qui 
fe  font  plaint  hautement  des  attein- 
tes qu’ils  donnoient  à leurs  droits. 
On  a lû  plus  haut  le  fentiment  des 
Etats  fur  cette  matière.  Il  efl  en  mê- 
me tems  plus  vrai , que  le  Souverain 
a le  pouvoir  de  cafler,  par  de  bons 
motifs  le  choix  du  Patron  : ce  droit 
comme  tous  les  autres , qu’exercent 
les  Sujets , ed  fournis  au  pouvoir 
des  Loix  ; ajoutez  encore  l’informa- 
tion du  Peuple  , & l’Ordination  des 
Evêques  , la  dedru&ion  de  l’Eglife 
ne  fera  pas  moins  à craindre  de  la 
part  des  Patrons , que  de  là  part  des 
hommes  les  plus  grofliers. 

Je  finirai  par  deux  réflexions, 
l’une  que  la  Loi  divine  n’a  confié 


vi  r. 

Les  Magis- 
trats infé- 
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rieurs  n’ont  aux  Magiftrats  inférieurs  aucune 
^ ^auctm  autorité  lur  la  Religion  : ils  tiennent 
pouvoir  furtlu  Prince  celle  dont  ils  font  revêtus, 
îaRcligion.  & je  l’ai  expliqué  ailleurs.  Jofeph  le 
Décuripn,  & leProconful  Sergius 
n’étoient  pas  plus  dans  l’Eglife  que 
tout  Fidèle , parce  que  ni  l’un  ni  l’au- 
tre n’avoient  reçu  ou  de  l’Empereur 
ou  du  Grand  Sanhédrin  aucun  pou- 
voir d’ordonner  de  la  difeipline  : or 
, perfonne  ne  doit  s’arroger  l’autorité 
du  glaive  ni  même  d’une  partie  du 
glaive. 

VIII. ~ Loutre obfervation eft , que com- 
Lc  moins  me  la  prote&ion  de  l’Eglile  ell  la  por- 

^ofllble  de  **ori  P^us  pœciçufe  de  la  Puiffance 
leur enccn-abfolue  ; c’efl  agir  fagement  que 
lier.  d’en  faire  part  rarement  aux  Magif- 
trats  , & files  eirconftances obligent 
le  Souverain  de  la  communiquer, 
que  du  moins  il  ne  fe  repofe  de  cet 
important  devoir , que  lur  les  pui£ 
fances.qui  approchent  le  plus  de  fa 
perlonne.  Dès  qu’oninterdit  auxJu- 
ges  des  Villes  la  connoiffance  des 
Monnoies  & des  Domaines,  & qu’on 
” forme  pour  ces  matières  des  Cours 
iupérieureSyà  plus  forte  raifon  i^inté- 
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greffe  lafti  été  publique  & la  dignité 
•de  l’Eglife , que  fa  difcipline  ne  dé- 
pende point  des  Tribunaux  infé- 
rieurs: en  France  les  Appels  comme 
d’abus  fe  portent  directement  aux 
Parlemens , & autrefois. en  Hollan-  „ , 

de  au  Sénat  de  la  Province.  Sm-to'ue 

Ces  commiflions , qui  concernent  qu’ils  pro- 
l’Eeliie,  ne  doivent  point  être  mifes  ktfentla 
entre  les  mains  de  gens  qui  ne  la  ^Qn. 
recormoiffent  pas.  Pour  cette  raifon 
il  étoit  défendu  aux  Juifs  & aux 
Chrétiens  de  porter  leurs  différends 
particuliers  devant  des  Juges  qui  ne 
profelfoient  pas  leur  Religion:  il 
feroit  donc  honteux  que  les  dogmes 
de  Foi,  ou  les  playes  de  l’Eglife,  fuf- 
fent  dévoilés  à des  hommes  qui  nç 
font  pas  fes  enfans,  ’ 

PIN, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


